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AVERTISSEMENT. 


JLe  Traité  théorique  et  dogmatique  de  la  Taille 
fonda  la  réputation  de  Deschauips  et  lui  prépara  l'en- 
trée de  l'Institut.  On  ne  possède  sur  aucune  partie  de 
Fart  un  livre  plus  savant ,  une  histoire  plus  com- 
plète des  travaux  de  tous  les  hommes  qui  en  ont  fait 
l'objet  de  leurs  méditations  et  de  leurs  efforts.  A 
l'époque  présente  surtout,  où  l'opération  delà  cysto- 
tomie  subit  des  modifications  aussi  importantes 
qu'inattendues  t  l'ouvrage  de  Deschamps  reprend  en 
quelque  sorte  tout  l'intérêt  et  le  piquant  de  la  nou- 
veauté. On  y  trouve  consignés  les  principes  de  la 
plupart  des  ^découvertes  dont  plusieurs  personnes  se 
disputent  actuellement  l'honneur ,  et  que  chacun 
pourra  ainsi  reporter  à  leurs  véritables  sources. 

Mais  l'histoire  de  Deschamps  se  termine  avec  la 
fin  du  siècle  dernier  ,  et  même  chacun  pourra  recon- 
naître qu'il  n'a  pas  toujours  apporté  dans  le  jugement 
des  travaux  de  l'homme  qui  alors  jetait  tant  d'éclat  sur 
la  chirurgie  française,  le  calme,  la  sagesse  et  l'im- 
partialité qui  distinguent  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  pro- 
cédés de  ses  devanciers.  D'obscurs  détracteurs  de 
Desault  voulurent  lui  opposer  Deschamps,  et  celui- 
ci  en  acceptant  une  rivalité  imaginaire  ,  que  repous- 
saitle  génie  brillant  de  son  antagoniste,  se  livra  à  plus 
d'un  jugement  précipité,  à  plus  d'une  erreur  dé- 
montrée depuis  par  l'expérience.  Il  sut  toutefois  ne 
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pas  perdre  toute  mesure  }  et  il  ne  donua  pas  le  scan- 
daleux spectacle  de  l'envie  et  de  toutes  les  passions 
haineuses  s'emparant  du  burin  de  l'histoire. 

Il  restait,  pour  compléter  le  travail  de  Deschamps, 
à  reprendre,  àla  fin  du  dernier  siècle,  les  travaux  dont 
il  a  parlé  et  à  continuer  jusqu'à  ce  jour  le  récit  de  leur 
succession.  Mais  en  suivant  le  plan  adopté  par  l'au- 
teur ,  on  aurait  ajouté  à  son  livre  un  ouvrage  presque 
aussi  volumineux.  J'ai  dû  préférer  les  intérêts  du  lec- 
teur au  plaisir  d'étaler  une  érudition  qui  serait  deve- 
nue fastidieuse.  Parler  de  tout  ce  qui  est  important , 
de  tout  ce  qui  a  été  réellement  introduit  dans  le  do- 
maine de  l'art ,  discuter  les  avantages  de  chaque 
procédé  et  de  chaque  méthode ,  tel  est  le  but  que 
je  me  suis  efforcé  d'atteindre.  Si  j'ai  négligé  quel- 
ques travaux  ,  ce  sont  ceux  qui  n'ont  obtenu  aucun 
crédit,  et  sont  demeurés  sans  influence  pour  la 
pratique.  Si,  en  aucun  temps  et  sur  aucun  sujet, 
il  n'a  été  permis  d'épuiser  trop  longuement  la  ma- 
tière ,  à  aucune  époque  les  bons  esprits  n'ont  mieux 
senti  que  maintenant  la  nécessité  de  ne  choisir  que 
les  choses  utiles ,  de  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  est 
véritablement  digne  de  fixer  l'attention. 

Paris,  le  29  mai   1826. 
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AVANT-PROPOS. 

xvéunir.  dans  un  fcul  corps  d'ouvrage  tout 
ce  qui  a  été- écrit  d'intéreffant  fur  l'opération 
de  la  taille ,  raffembler  ,  pour  les  mettre  en 
ordre  ,   tous  les  matériaux  difperfés  ça  et 
là  dans  les  auteurs ,  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière ,   tel  étoit  le  but  que  je  me  propofois 
depuis  long-temps  de  remplir.  Trente  années 
d'expérience  dans  un  grand  hôpital,  et  une 
longue  fuite  d'obfervations   et  de  médita- 
tions ,  particulièrement  fur   la  lithotomie , 
ont  pu  feuies  m'autorifer  à  parcourir  une 
carrière  épineufe3que  je  ne  croyois  pas  d'abord 
Il  étendue.  Depuis  Tolet  qui  a  écrit  fur  la 
fin  du  dernier  fiècle  ,  et  dans  les  premières 
années  de  celui-ci ,  il  n'a  paru  aucun  traité 
complet  fur  l'opération  de  la  taille.   Celui 
de   la  lithotomie  de    Collot  ne  doit  être 
confidéré  que    comme  un  recueil  d'obfer- 
vations et  de  réflexions  fur  cette  matière. 
Plufieurs  thèfesmédico-chirurgicales ,  parmi 
lesquelles  on  doit  diftinguer  celle  de  Falconet 
(i)  ,  et  depuis  peu,  la  differtation  intéref- 


(  i  )  Thèfes  de   chirurgie  de   Haller,  CIÏÎ  thèfe  ,    t. 
4»  pâg-   i96  3  f°us  ce   tirre  :   Quœftio  mci.   chir.   quain 
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fante  de  Jean- Jacques  Hartinkcil  (i)  ,  con- 
tiennent, à  la  vérité,  la  théorie,  la  prati- 
que, et  un  peu  l'hiftoriquc  fur  l'opération 
de  la  taille;  mais  elles  ont  trop  peu  d'étendue; 
tous  les  objets  qu'elles  embraffent  y  fï  Ton 
en  excepte   le  principal ,  font  plutôt  indi- 
qués ,  que  difcutés  et  approfondis.  Il  man- 
quoit  donc  un  ouvrage  complet ,  où  toutes 
les  connoiffances  anciennes  et  modernes  fur 
cette    matière   fiuTent  raflemblées  ;  fart  a 
cet  égard  étoit  en  défaut  :  j'ai  entrepris  de 
corriger   les   torts  ;  j'ai  cru  utile  et  même 
néceflaire,  et  qu'il    étoit   temps  plus   que 
jamais,  de  publier  fur  la  taille  un  ouvrage 
qui  réunit  toutes  les  cormoiffances  actuelles 
relatives  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  cette 
opération  ,   et  qui  ne  laiffât  rien  à  défircr 
dans   cette  partie  fi  importante  de  la   chi- 
rurgie. 

Un  traité,  fur  la  taille  feulement,  devient 
d'autant  plus  néceflaire  ,  que,  quelqu'étendus 
que  foient  ceux  qui  traitent  de  toutes  les  opi- 


prœfide  M.  Camille  Falconet,  tusbatur  PetrUs-Jfaac  Paif- 
fonnier,  divionneus ,  fub  hac  verborum  ferle  :  an  educend» 
calculo  ctteris  antefe rendus  apparatus  lateralls  ?  Parifiis , 
die  il  maii,  anno   1744. 

(i)  Sous  ce  titre  :  Tractatus  de  veficœ  urinariœ  calcula, 
quem  ydiffertaùonis  loco  ,  prœfide  C.  C.  Siebold ,  med.  ,  &c. 
jBamt'ergac  ci  IVirceburgi  fumptïbus ,  Tobiae  Gocbhardt> 
178;. 
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rations  chirurgicales  en  général  ,,  ils  n'en 
approfondilTent  aucune ,  leurs  auteurs  étant 
obligé  de  fe  renfermer  dans  des  bornes  qui 
étranglent ,  pour  ainiî  dire ,  la  fcience  ,  en 
arrêtent  les  progrès  ;  d'où  il  refaite  que  les 
élèves  n'acquièrent  qu'une  connoiffance  fu- 
perficielle  de  chaque  partie  ,  fans  en  ap- 
prendre aucune.  C'eft  une  vérité  depuis 
long-temps  reconnue  ,  que  nous  n'aurons  un 
code  complet  de  chirurgie ,  que  lorfque 
chaque  partie  de  cette  fcience  fera  traitée 
ex  profejjo  ,  et  dans  le  plus  grand  détail. 
Comme  alors  l'auteur  n'aura  qu'elle  en  vue  y 
comme  elle  fera  l'unique  objet  de  les  ré- 
flexions ;  il  pourra  fe  livrer  à  des  détails  que 
ne  comportent  point  un  ouvrage  complet 
fur  l'art  ;  les  élèves  puiferont ,  dans  un  traité 
particulier,  des  connoiîTances  qu'ils  cherche- 
roient  en  vain  dans  un  traité  général;  ils 
ne  feront  pas  obligé  de  faire  des  recherches 
dans  un  très-grand  nombre  d'auteurs ,  parce 
qu'ils  trouveront  réunis  fous  un  feui  point 
de  vue  tout  ce  qui  étoit  allieurs  épars  ça  et 
la  fur  la  matière  ,  dans  laquelle  ils  défirent 
s'inftruire. 

Il  ne  faut  cependant  pas  pour  cela  qu'ils  .négli- 
gent les  traités  généraux  des  opérations  de  chi- 
rurgie ;  la  plupart  élémentaires ,  tel  que  ce  ui 
que  vient  de  publier  M.  Laifus ,  profe fleur 
à  l'école  de  fanté,  deviennent  utiles  et  même 
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néceffaires  aux  élèves ,  parce  qu'ils  les  dif- 
pofent  à  l'étude  particulière  et  détachée  de 
chaque  partie  ,  et  les  rendent  plus  habiles 
à  en  démêler  les  difficultés ,  et  à  en  apprécier 
les  détails  (*). 

H  y  a  peu  d'opération  de  chirurgie  fur 
laquelle  on  ait  tant  écrit  féparément  que 
fur  l'opération  de  la  taille;  mais  ces  traités 
féparés  ne  fe  reffemblent  nullement,  parce 
que  chaque  auteur  s'eft  plus  attaché  a  pré- 
connifer  les  procédés  qu'il  avoit  inventé  , 
ou  qu'il  favorifoit,  à  faire  valoir  les  avan- 
tages de  Finftrument  qu'il  avoit  imaginé  ou 
qu'il  adoptoit  de  préférence  dans  fa  pra- 
tique ,  qu'à  pofer  les  vrais  documens  de  la 
feience,  qu'à  établir  un  corps  de  doctrine 
inftructive  ;  enforte  qu'on  peut  regarder  ces 
traités  plutôt  comme  ks  preneurs  de  telle  ou 
telle  méthode,  de  tel  ou  tel. procédé,  que 
comme  des  guides  à  fuivre  pour  établir  un 
choix,  et  exécuter  les  véritables  procédés  opé- 
ratoires ;  de-là  font  réfultés  quelques  erreurs  , 
mêmes  anatomiques  (-**),  qui  n'ont   pas 

(*  )  On  annonce  un  traité  complet  d'opérations  par 
M.  Sabatier  :  on  fait  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  auflî 
grand  maître  ;  fon  habileté  et  fa  grande  expérience  nous 
font  préfumer  que  fon  ouvrage  formera  ,  fur  la  pratique 
chirurgicale  ,  un  corps  de  doctrine  fupérieure  à  tout  ce 
qui  a  paru  jufqu'ici. 

(  *  *  )  C'eft  amfî    qu'un  auteur  moderne  dit   que  la 
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encore  été  combatues ,  encore  moins  dis- 
cutées :  delà  des  détails  beaucoup  trop  éten- 
dus fur  certains  points  très-indifférensdansla 
pratique  de  la  lithotomie  ,  et  des  omiffions 
fur  certains  points  eflentiels  et  très-néceiïaires 
à  connoître. 

Ceft  ,  d'un  côté ,  cette  prolixité  inutile  et 
faftidieufe ,  c  eft  de  l'autre  cette  pénurie  il 
nuifible  aux  progrès  de  l'art,  que  j'ai  tâché 
d'éviter  dans  le  traité  complet  y  de  la  taille  > 
que  je  préfente  au  public.  J'ai  même  été 
plus  loin,  et  j'ai  tâché  de  réfoudre,  fur 
cette  partie  Part  de  guérir,  certains  problêmes, 
qui  tiennent  plus  aux  opinions  des  auteurs  , 
qu'aux  difficultés  même  de  la  matière  :  en 
voici  la  preuve. 

i°.  Plusieurs  ont  écrits,  et  même  il  y  a 
peu  de  temps,  en  faveur  des  lithontriptiques  , 

partie  membraneufe  de  l'urètre  touche  l'angle  des  pubis, 
tandis  qu'on  lait  pofitivement  qu'elle  en  eft  éloignée  au 
moins  de  quatre  lignes.  Je  dis  y  dans  le  corps  de  mon  ou- 
vrage ,  que  cette  partie  membraneufe  a  environ  un  pouce  , 
ce  qui  paroît  contradictoire  à  l'étendue  qu'on  lui  obferve 
dans  la  planche  VII ,  figure  l  :  mais  il  faut  obfervët' 
que  fa  longueur  la  plus  ordinaire,  qui,  ëft  de  fept  à 
neuf  lignes,  ne  paroît  pas  telle  dans  la  figuré,  parce 
qu'une  de  fes  extrémités  eft  couverte  par  le  tiflu  cellu- 
laire du  côté  de  la  proftate  ,  et  de  l'autre  côté  par  la 
partie  inférieure  du  bulbe  de  l'urètre.  L/extenfion,  dcrt 
cette  partie  membraneufe  de  l'urètre  eft  fufcepti ble ,  em- 
pêche de  fixer  ftrictement  fa  longueur  qui  ,  d'ailleurs  , 
varie  fuivant  les  âges. 
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ou  remèdes  dilTolvans  de  la  pierre  dans  la 
veffie  ,  pris  intérieurement  ;  d'autres  ont 
écrits  contre.  C'eft  une  queilion  importante 
qui  mérite  d'être  traitée  à  fond ,  et  qu  il  faut 
tâcher  de  réfoudre  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
refte  plus  de  doute  fur  l'efficacité  vraie  ou 
faïuTe  de  ces  remèdes.  i°.  Des  lithotomiftes 
çonfeillent  la  iîtuation  horifontale  du  malade 
dans  la  taille  latéralifée  ;  d'autres,  et  parti- 
culièrement Lecat ,  font  d'un  avis  contraire; 
les  uns  et  les  autres  étayent  leur  opinion 
de  raifons  affez  fortes  ,  qui  doivent  être 
examinées ,  d'autant  plus  qu'elles  peuvent 
donner  lieu  à  une  difeuffion  utile  ,  mal- 
gré que  le  plus  grand  nombre  des  lithoto- 
miftes placent  le  malade  horifontalement. 
3P.  C'eft  encore  une  queftion  a  décider, 
de  ûvoir  fi  ,  lorfqu'on  rencontre  de  grands 
obftacles  à  l'introduction  de  la  fonde  dans 
la  veffie,  on  doit  les  furmonter  en  employant 
la  force  f  II  fcmble  que  la  raifon  et  la  pru- 
dence ne  le  permettent  pas  ;  cependant  un 
auteur  moderne  en  a  fait  un  précepte.  40. 
Dans  le  C3S  de  pierres  d'un  volume  au-dellus 
du  médiocre  ,  on  n'a  pas  encore  de  certitude 
fur  la  profondeur  que  Ton  doit  donner  à 
l'incifion  dans  l'épaiiTeur  de  la  proftate  j  on 
ne  connoit  pas  encore  les  bornes  au  -  delà 
defquelîcs  le  volume  de  la  pierre  doit  obliger 
d'avoir  recours  à  la  taille  au  haut  appareil, 
ç'eft-à  dirç,  an-dçfius  du  pubis..  j°.  Doit-on 
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brifer  la  pierre  dans  la  veffic  pour  en  fa- 
ciliter l'extraction  ?  6°  Dans  quels  cas  doit- on 
pratiquer  la  taille  en  deux  temps  ?  Et  dans 
les  cas  ordinaires ,  eft-elle  plus  avantagculc 
que  la  taille  en  un  temps  ?  Doit-on  et  peut-on 
enfin  la  décider  avant  l'opération?  etc.  etc.  Ce 
font  là  autant  de  queftions  affez  épineufes  , 
dont  ont  attend  encore  la  folution ,  et  que 
nous  traiterons  à  fond. 

Cet -ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres; 
le  premier  contient  la  théorie  des  maladies 
caufées  par  la  préfence  des  pierres  dans  la 
veflie  y  les  moyens  curatifs,  autres  que  Topé- 
ration,  et  les  difpofîtions  plus  ou  moins  fa- 
vorables et  même  contraires  du  calculeux 
a  l'opération  de  la  taille. 

Dans  le  fécond  livre  je  trace  Thiftoire  de 
l'opération  de  la  taille,  ce  dont  je  ne  pou- 
voir me  difpenfer  dans  un  traité  complet 
fur  la  lithotomie.  Cette  hiftoire  a  été  faite 
par  Heifter  (  i  ) ,  par  Morand  (  z  ) ,  dans 
plufîeurs  thèfes  médico  -  chirurgicales ,  par 
pluïieurs  auteurs  ,  et  dernièronent  par  M. 
Saucerotte  (3).  La  manière  lumineufe  avec 

(1)  Inftitut.  ckirur.  part.  II  y  Cect.  V,  capufc  CXL  ; 
et  d'après  lui  James  et  P.'anque   dans  leurs  dictionnaires. 

jj[  2.  )  Opufcules  de  chirurgie,  paît.  II,   pag.    17. 

( 3 )  Inférée  dans  les  Obfervatioris  iatro-chirurgiques  d« 
Çoyiilard  ,  par  M,  Thomaffi» ,  Strasbourg  1751,  pag.  x  19*. 
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laquelle  il  a  écrit,  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  donné  plus  d'étendue  à  fon  ouvrage  ; 
à  l'égard  des  autres  auteurs,  ils  ont  écrit 
dans  un  temps  où  il  leur  étoit  difficile  d'être 
fans  prévention  \  c'étoit  alors  la  fureur  des 
prétendues  méthodes  et  des  initrumens  nou- 
veaux :  chacun  d'eux  avoit  à  ménager  fon 
amour  propre,  et  celui  de  quelques  corn- 
temporains  ;  au-furplus  l'hiftoire  n'eft  com- 
plexe chez  aucun ,  et  elle  laiffe  chez  tous 
beaucoup  à  délirer.  Il  y  a  en  outre,  depuis 
qu'ils  ont  écrits  ,  plufieurs  connoiffances  ,  et 
même  des  perfections  nouvelles  qu'ils  n'ont 
pu  décrire.  Je  me  fuis  attaché  à  rendre  cette 
hiftoire  inftructi.ve  par  les  réflexions  et  les 
obfcrvations  auxquelles  elle  donne  lieu  :  pour 
éviter  toute  obfcurité,  j'ai  difb'ngué  la  mé- 
thode du  procédé  :  on  a  confondu  jufquà 
préfent  l'un  et  l'autre. 
Le  troifième  livre  a  pour  objet  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'opération  delà  raille  *,  il  éft  divifé 
en  trois  parties^  la  première  contient  la  théorie 
et  la  pratique  de  l'opération  de  la  taille  au  col 
de  la  veffie  ,  tant  chez  les  hommes  que  chez 
les  femmes.  Dans  la  féconde  il  efc  queftion 
de  la  taille  au  corps  de  la  veffie  3  tant  au- 
deffus  du  pubis  qu'au  périnée.  Dans  la  troi- 
flème partie  ,  je  traite  de  l'extraction  dgs 
pierres  fituées  hors  la  veffie,  ïoit  clans  re- 
tendue du  canal  de  l'urètre,  foit  hors  des 
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voies  urinaircs >  dans  le  tiflu  cellulaire ,  ou 
dans  les  parties  voifines  des  voies  de  l'urine. 

Je  me  fuis  fait  un  devoir ,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage ,  de  donner  a  certaines  par- 
ties une  étendue  proportionnée  à  leur  im- 
portance et  à  leur  utilité;  ainfl  je  me  fuis 
fur-tout  attaché  à  décrire  la  fituation  de  la 
veffie,  de  !a  proftate,  et  de  là  partie  mem- 
brancufe  de  l'urètre  (*)>  à  déterminer 
l'action  de  la  prcftate  \  à  donner  une  idée 
précife  de  l'orifice  et  au.  col  de  la  veffie , 
que  l'on  a  prefque  toujours  confondu  par 
les  termes  de  fphincter  ,  d  orifice  ,  et  de 
col  ,  à  traiter  plus  au  long  qu'on  ne  l'a 
fait  jufqu'ici ,  de  la  nature  différente  des 
pierres ,  des  différentes  fubftances  qui  les 
compofent  ,    k   leur  affignér  un  caractère 

(*)  C'eft  d'après  un  examen  bien  réfléchi  de  la  fi- 
tuation de  la  vetfîe  ,  de  la  proftate ,  de  l'urètre  ,  et 
des  parties  circonvoifînes ,  que  j'ai  fait  graver  la  planche 
VII  qui  repréfente  une  coupe  du  baitîn ,  et  le 
périnée  duTéqué  ;  '  je  ne  m'en  fuis  pas  entièrement 
rapporté  à  mes  connoifTances  fur  cet  article  ;  j'ai  in- 
voqué l'expérience  anatomique  de  M.  Boyer,  par- 
ticulièrement verfé  dans  cette  partie  de  la  phyfique. 
Un  artifte  célèbre  ,  M.  Lemonnier  ,  peintre  et  defïïna- 
teur  de  l'école  de  Tante  ,  a  bien  voulu  fe  charger  du 
delîîn ,  dont  l'exac  tude  a  été  vérifiée  plufieurs  fois  far 
difféiens  cadavres  difTéqués  avec  f©in.  J'invite  ceux  qui, 
a  ce  fujet  ,  pênferoient  différemment ,  à  mettre ,  dans  cet 
examen  ,  avant  de  prononcer ,  autant  d'attention  que 
feu  ai  apporté. 
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diftinctif  ;  a  donner  plus  d'étendue  au  cathé- 
térifmc  exploratif ;  à  défigner  les  fondes  les 
plus  propres,  que  je  divife ,  en  évacuatives, 
en  explora  tives  et  en  conductrices  ,  fui  van  t 
leur  ufâge  \  enfin  à  apprécier  au  jufte  l'action 
des  diffolvans  de  la  pierre ,  foie  pris  intérieu- 
rement ,  Toit  injectés  dans  la  veffie. 

Il  m'a  encore  paru  très- important  de  don- 
ner à  chaque  méthode  d'opérer  de  la  pierre 
un  nom  qui  la  caractérisât  particulièrement  *, 
à  fixer  la  préférence  que  doit  avoir  une 
méthode  fur  une  autre,  fuivant  les  circonf- 
tances  ;  à  établir ,  fuivant  l'âge  du  fujet , 
un  rapport  entre  le  volume  de  la  pierre  et  le 
col  de  la  veffie,  et  par- la,  déterminer  à 
peu  près  la  profondeur  de  rincifiqn  dans 
l'épaiffeur  de  la  proftate  ;  à  examiner  l'action 
des  înitrumens  tranchans,  fuivant  leur  forme  , 
fur  le  col  de  la  veffie,  et  fur  la  proftate* 
à  approfondir  celle  des  inftrumcns  ufités 
aujourd'hui  ;  à  déterminer  le  choix  de  pré- 
férence de  chacun  d'eux;  à  traiter >  d'une 
manière  plus  étendue ,  de  l'extraction  des 
pierres ,  partie  de  l'opération  la  plus  im- 
portante ,  et  cependant  celle  qui  a  été  la 
plus  négligée  \  à  fixer  ,  fuivant  la  fituatiorj  , 
le  volume  et  la  forme  des  pierres ,  les  bornes 
au  delà  defquelles  l'extraction  par  le  col  de 
la  veffie  ne  devient  plus  pratiquable  \  à  ap- 
précier à  leur  jufte  valeur  la  fraction  de  la 
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pierre  dans  la  veffie ,  et  l'opération  de  la  taille , 
en  deux  temps,  ect.  ect. 

J'ai  tâché  de  ne  rien  omettre  d'efTentiel 
dans  la  théorie  et  la  pratique  de  cette  opé- 
ration ,  en  éyitant  cependant  d'entrer  dans 
un  foule  de  difeuffions  ,  auxquelles  les  au- 
teurs du  temps  paiTé  attachoient  beaucoup 
d'importance,  qui  pouvoient  en  avoir  lori1 
qu'ils  écrivoient,  mais  qui  maintenant  feroient 
faftidieufes  et  ne  jetteroient  aucun  jour  fur 
la  matière  que  je  traite.  J'ai  fait  mention  , 
dans  l'hiftoire  de  la  taille ,  de  tous  les  pro- 
cédés qui  ont  eu  un  moment  de  faveur, 
ou  qui  ont  été  indiqués  par  quelques  au- 
teurs j  il  faudroit  prefque  des  in-folio  pour 
décrire  feulement  tous  les  procédés  et  inf- 
trumens  nouveaux  inventés  julqu'à  ce  jour 
pour  l'opération  de  la  taille  :  je  n  ai  parlé  que 
de  ceux  qui  ont  été  un  peu  connus.  J'ai 
appuyé  chaque  point  de  théorie  et  de  pra- 
tique par  des  obfervations  tirées  de  plufieurs 
auteurs,  et  par  celles  qu'une  affez  longue 
pratique  m'a  mife  à  portée  de  recueillir; 
j'ai  évité  de  les  multiplier,  je  n'ai  même 
rapporté  de  certaines  que  ce  qui  avoit  prin- 
cipalement trait  au  fujet  que  je  traitois , 
et  je  n'ai  rapporté  les  obfervations  entières, 
que  lorfqu  elles préfentoient  plufieurs  circonf- 
tances  intéreffanres ,  auxquelles  j'avoîs  occa- 
sion de  renvoyer  dans  le  corps  de  l'euvrage* 
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Quelques  auteurs  modernes ,  en  évitant  les 
citations  ,  paroiffent  s'approprier  des  réfle- 
xions et  des  découvertes  qui  ne  leur  ap- 
partiennent point  :  j'ai  cru  devoir  agir 
autrement.  La  citation  de  tous  les  auteurs 
chez  lefquels  j'ai  puifé  des  obfervations  et 
des  réflexions  m'a  paru  d'une  néceffité  in- 
difpenfable  ,  afin  qu'on  diftingue  ce  qui  leur 
appartient  de  ce  qui  eft  de  moi  *,  j'ai  mis 
dans  mes  citations  la  plus  grande  exactitude  , 
afin  de  mettre  à  même  le  lecteur  de  les  vé- 
rifier ,  et  de  confulter  lui-même  les  auteurs 
que  je  cite. 

On  trouvera  peut-être  dans  certains  cas 
mes  jugemens  ,  mes  réflexions  trop  févères  : 
je  m'attends  même  à  ce  reproche  \  mais 
bien  pénétré  de  cette  maxime,  qu'un  écrivain 
doit  tout  à  la  vérité-,  et  rien  à  la  com- 
plaifance  ou  à  la  réputation,  dans  un  art 
fur-tout  auffi  important  que  celui  qui  in- 
téreffe  la  vie  des  hommes,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  trahir  ma  penfée  ;  étraiager  à  toute 
efpèce  d'intrigue  ,  fatisfait  de  la  feule  place 
que  j'occupe  depuis  long-temps ,  n'en  déli- 
rant aucune  autre  ,  employant  dans  mon 
cabinet,  a  travailler  aux  progrès  de  l'art  de 
guérir ,  un  temps  que  d'autres  mettent  à 
profit  pour  fatisfaire  leur  ambition.  Je  crois 
avoir  acquis  le  droit  de  parler  franchement  le 
langage  de  la  vérité,  et  de  juger  fuivant 
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ma  confciencc  et  mes  lumières  ;  fi  je  me 
fuis  trompé  ,  c'a  été  de  bonne  foi,  et  fans 
intention  d'induire  les  autres  en  erreur.  J'ai 
profité  des   reifources    et   des  fecours  que 
je    trouve   dans    un   grand    hôpital  ,    pour 
corriger  les  erreurs  des  autres ,  pour  corriger 
les  miennes ,  et  acquérir  des  lumières  fuf- 
fifmte  pour  pouvoir  prononcer  librement  fur 
les  dogmes  et  l'a  pratique  de  l'art  ;  pour  at- 
taquer fans  ménagement  les  opinions  faufles, 
les  réputations  dues,  en  partie ,  à  l'intrigue 
et  au  charlatanifme  ;  mais  jamais  je  ne  me  fuis 
permis  la  moindre  perfonnalité.  Il  faut  com- 
battre ,  détruire  même  y  s'il  fe  peut ,  l'opinion 
erronée  d'un  auteur  ;  maison  doit  refpecter 
fa  perfonne  *,  tout  ce  qui  eft  hors  de  lafcience 
doit  être  étranger  à  celui  qui  en  traite  ;  il  doit 
même  aller  plus  loin,,  et  c'eft  ce  que  j'ai  obfer- 
vé  dans  plus  d'un  endroit  de  mon  ouvrage  ,  il 
doitj  s'il  eft  obligé , de  dévoiler  les  erreurs 
et  les  fautes ,  en  cacher  au  moins  les  au- 
teurs ,   et  les  exeufer ,  autant  qu'il  éft   eti 
fon  pouvoir  de  le  faire. 

Je  regarderai  comme  mes  coopérateurs 
au  falut  de  l'humanité  tous  ceux  qui  vou- 
dront bien  m'éclaiter ,  en  relevant  les  er- 
reurs qui  me  font  échappées  \  s'ils  le  font 
dans  le  deffein  d'être  utiles  a  lafcience  de 
guérir ,  le  public  et  moi  leur  en  auront 
une  obligation  fpéciale  :  j'en  ferai  en  mo» 
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particulier  mon  profit.  Mais  s'ils  mettent 
dans  leur  critique  de  lapaflîon  ,  de  l'aigreur, 
j'en  ferai  le  cas  qu'elle  mérite,  et  je  ne 
répondrai  pas.  En  un  mot ,  quelque  chofe 
qui  arrive ,  quelque  foit  le  fort  de  l'ouvrage 
que  je  donne  au  public,  l'humanité  me  faura 
au  moins  gré  des  efforts  que  j'ai  fait  pour 
lui  payer  le  tribut  que  chacun  lui  doit,  Que 
d'autres  plus  inftruits  faffent  mieux  que  moi  3 
et  mes  vœux  feront  comblés. 

Fautes  principales  à  corriger  dans 
le  premier  volume* 

Page  15  ,  ligne  i%   tégumens ,   îife^  ligament. 

%9,  avant  dernière  ligne ,  épuifement ,  i.  épai/fifTement. 
55,  1.  xyy  folution  de  falpetre  ,  /.  diflblution  de  fulfate. 
60  ,   1.    xo  ,  colfée  ,  /.  coéffée. 
77iJ-  x9  3  C1)»  ajoutez,  Tulpius,  lib.  III ,  cap.  V. 

INote,   1.1,    3^8  y  fuiv.   /.  4x1.  Tranfportez  la 

note  (x)    à  la  page    fuivante ,   78. 
%o  ,  1.  14,  (x),  ajoutez,    Àcad.  chir.    de  Paris, 

t.  II,  p.  13. Note,  1. 1,  page  13  ,  /.  pag.   17. 
XS ,   1.  6   noyeau  ,  /.  noyau. 
J4 ,  1.  4 ,  d'un  enfant ,  /.  de  la  tête  d'un  enfant, 

1.  zj,  jxe  pondus,  lif.  pondus  ;  ne, 
131,  Schecle  ,  /.  Schéel ,  et  pag.  fuiv.  1.  j. 
141,  1.  xi,  confervé,  /.  confervée. 
1  6  8f  1.  x  5 ,  enkirtées,  /.  enkiftées.  1. 3  4.  tapiiîées,  /.  tapilTés, 
174  ,  note  ,    fupprimez  la  deuxième  ligne. 
187,  1.  x©  ,  recornifTement ,  /.  racornifTement. 
1^8  9r  note  ,1.   10  ,  font ,  lif.  funt. 
*;•  y  note,  I.   3 ,  mmencement ,  /.   commencement. 
306,  1.  z6,  l'augmentation,  /.  de  l'augmentation. 
401  ,  1.  x$  ,  allez  grande ,  /.  aflez  grofle. 

Les  fept  Planches  fe  trouvent  à  la  fin 
du  Tome  IL 
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L'OPERATION  DE  LA  TAILLE. 


LI  V  I1E    P  REMIEB, 

Des  dif fer  fîtes  espaces  de  pierres  dans  le  corps 
humain  ,  et  partir  uliirement  dans  les  voies 
urinaires^  de  leurs  causes  ,  de  leurs  symp~. 
tomes,  acariens. et  complications  ;  de  leurs 
signes  ,  et  des  différentes  espèces  de  cures 
de  la  pierre  * 


CHAPITRE   PREMIER. 

Des  Pierres  qui  se  forment  dans  le  corps  humain  ; 
observations  anatomiques  et  pathologiques  siqr.ld 
vessie  j  origine  et  formation  des  pierres  urinaires  j 
leur  situation  dans  la  vessie  y  leur  nature  et  leur, 
analyse. 

Article    premier. 

Des  Pierres  formées  dans  le  corps  humain:   • 

3M0*  i>  JLiES  Grecs  apnel'ent  lithisis  p  et  les 
latin  calculas  ,  ce  ..que  les  Franc  ci    exp.-imerrt 
Tome  I,  '    À 


&  Pierres 

par  le -nom  de  pierre  :  c'est  une  concrétion 
plus  ou  moins  solide  ,  "déposée  dans  cruelque 
partie  du  corps  ?  où  elle- ne-, jouit  aucunement 
delà  vie  commune.        *®r*\ 

2.  On  trouve  des  concrétions  pierreuses  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  humain  ? 
dont  quelques-unes  même  deviennent  pres- 
qu'entièr^ment  pétrifiées  (0  ;  des  fœtus  entiers 
ont  été  pétrifiés  clans  Leseirt  de'îeur  mère  (2)» 
Mercklin  parie  d'une  -pierre  très  -  dure ,  de 
la  grosseur  d'un"ferain  d'oree  .trouvée  entre  la 
dure  et  la  pie  -  mère  (5).  ocnelhammër  en  a 
remarqué  une  à-pOu-près  de  Ja  grosseur  d'un 
pois  \  Manche  ,  dure  comme  un  caillou,  située 
au  côte  droit  de  la  faulx  (4)-  On  sait  que  les 
graviers  sont  trè3  communs  dans  la  glande  pi- 
néaie;  plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  pierres 
Trouvé  s  dans  le  cerveau  et  entre  ses  mem- 
Branësj  (5);  une  des  plus  remarquables',  est 
celle  que  Meckel  découvrit  dans  la  substance 
même  dix  cerveau  d'un  homme  fou  ;  cette 
pierre  ,  d'un  volume  considérable,  étoit  blan- 
châtre ,  raboteuse,  d'une  forme  irrégulière: 
sa  substance  ressembloit  à  de  la  pierre  pon- 
es  (6). 


(1)  François  Colîot  ,  page. 5. 

(2)  Ambroise  Paré,  liv.  xxv,  des  monstres,  chap.  114 
Schenekius  observât,  mcd.  lib.  rv.  Deusihgius  ,  de  ge-i 
nere  fœtus  extra  ulerum\  Histoire  de  France,  par  do 
Thon  ,  et  Recherches  sur  la  France  ,  par  Pasqr.i ci\ 

(o)  E\ bémérides  des  curieuxdala  nature,  dec.  1.  an.  8, 
3677  obs.  43. 

(4)  Idem  ,  dec.  11.  ann.  1, 1682  .  obs.   i3i. 

(5)  Elîer,  Àcad.  des  sciences  de  Berlin, ann.  ij55. 
{$)  îdcmt  anu,  1^54. 
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Quelques  unes  ont  été  rendues  par  le  nez(i  ); 
©n  en  a  trouvé  dans  le  sac  lacrymal  (2)  ,  au 
palais,  dans  les  glandes  Sublinguales  (5.^  maxil- 
laires (4),  broiichiales ,  dans  le  pouimon  (5),  le 
cœur  même  (G). 

On  en  a  remarqué  dans  l'aorte  (7)  ,  dans 
les  artères  (8)  ,  dans  les  veines  theniehi- 
ques  fo)  ,  dans  l'estomac  (10),  le  pancréas  (11), 
le  mésentère  (12)  ,  à  la  surface  externe  dos  in- 
testins (1 5),  clans  les  vésicules  séminales  (i4)Ja 


(1)  Ephém.  dec.  11.  &nn.  1684»  obs.  m.  79. 

(2)  Le  Dran  .  opérât,  dé  chirurgie  ,  pag.  255. 

(5)  Ephém.  dec.  1.  arm.  5 ,  167a,  obs.  1.  Ibid.  ann.  QV 
167S  ,  obs.  i44-  Acad.  de  Berlin,  iy55.  Journal  Encycl.i 
.Août  1759,  partie  1 ,  page  i58.  Journal  de  médecine» 
tom    v.  pag.  6">  et  69.  Y 

(4)  Veterinariœ  med.  lib.  11 ,  Joan.  Ruellio  ,  inter- 
•prête  ,  Parissiis ,  1 55o  ,  fol.  * 

(5)  Philipp.  Salm'uth  ,  cent.  1.  obs.  7.  MarcelIusDo^ 
natus ,  Hist.  -med.  èenê.  xxx  ,  pag.  i85. 

Ephéni.  dec.  r ,  ann.  5,  1674,  obs.  16-  Ibid.  dec.  1.. 
ann.  9- 10,  1679  »  °^s-  ^>.  Actes  de  Copenhague  ,  ann.  64 
1688.  Appendix,  obs.  6.  Le  Dran  ,  opérât,  pag.  255.1 
Meckel,  lieu  cité.  Collot,  pag.  3. 

(6)  Meckel,  Àcad.  de  Berlin,  1754.  Portai, acad.  des 
sciences  de  Pans,  année  1770.  Transactions  philosophi- 
ques ,  ann.  i665  ,  article  4« 

(7)  Acad.  des  sciences  de  Paris  ,  ann.  1686.  obs.  pas 
Theroude ,  chirurgien. 

(8)  et  (9)  Tulpius ,  lib:  iv.  cap.  xx  et  xxv. 

(10)  Trans.  philos.  147  5  ,  no.  o,  art,  19.  Collect.  phil. 
no.  181 ,  art.  5,  ann. -1680. 

(11)  Eller  ,  Acad.  de  Berlin,  ann.  1-705.  Eph.  dec.  1». 
ann.  8,  1677,  obs.  5o. 

(i2)  Eller  ,  lieu  cite  ,  journal  des  savans  ,  ann.  3  755. 
<i5)  Chorneb,  Acad.  des  scienc.  de  Paris,  ann.  1710.' 
(14)  Ephém.  dec.  i%  ann,  61  1687  robi.  68.  Lister  fais 
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prostate,  la  matrice  (1) ,  les  articulations  fac- 
iès muscles  (5)  ,  les  tendons  -(4)?  ^es  iîga- 
mens  (5)  ,  le  tissu  cellulaire  (6),  etc.  Mais  il 

est  bien  essentiel  d'observer  que  dans  beau- 
coup de  ces  cas  ,  on  a  pu  prendre  pour  pierre, 
des  concrétions  osseuses  du  lymphatiques  en- 
durcies ,  que  l'on  observe  assez  fréquemment 
dans  les  muscles  ,  les  artères  ,  les  articulations 


et  les  parties  uni  les  a  voisinent. 


Après  les  voies  i. ri n aires  ,   îa  vessicule  du 
fiel  5    est,    de  toutes    les  parties  du    corps, 

celle  où  l'on  remarque  le  plus  souvent  des 
pierres  ,  et  ëtipîûs  grande  quantité.  On. trou- 
ve les  unes  dans  îa  vessicule  même ,  à,  l1  ou- 
verture- des  cadavres  (7)  ;  les  autres  au-de- 
ïiors  ,  parce  qu'elles  se  sont  {"rayées  une' 
route,  au  moyen  des  abcès  (8).  Souvent  elles 


-res  dans  les  vessicules  séminales  ..  et 
James  en  a  trouvé  20  ca  5o  clans  la  prostate,  Dict.  de 
méd.  ïom.  îa  pa£.   12,86. 

(1)  Trans.  pkilcpa.  1606,  art.  iv,  no.  iS.' Mémoire  de 
ïloûis  ,  Acacl.  Je  chirurgie  de  Paris  i  tom.  n,  in-épi 
page  i5o. 

(2)  Ëpliém  dec.  u,  ann-.  m,  1684»  obs.  89.  Le Dran  ^ 
ppt  rat.  p£  g;  2  C  8. 

ta)   Meckél .  lieu  cité- 
(41-  Eiier,  lieu  cite» 
(.  )  Meckel ,  lieu  cite. 

i     ;  un.  dec.  ami.  3,  1684,  obs.  i83;  Journal  des 
savans  1G94,  obs.  de  DrottinY 

(7)  Lemery  ,  Acad.  des  sciences  de  Paris,  ann.  1700. 
Jldd.  Geoiïroi  et  Moreàu  artn.  1741-  Judillot, ann.  \ 
Ephém'.  tlec:  1,  ann.  3,  1672  ,  obs.  280*.  Ibfd.  dec.  1.  ann., 
éj  10 ,  iêf$  ,  obs.  181.  Journal  des sa.varis,  J607.  Mecke'* 

Oaieati  ,  Acad.  de  Bologne. 

(8)  O.'aus  Bon  -finis,  actes  de  Copenhague ,  ann* 
1676,  obs,  tfiï  Tacconi,  Histoire  de  l'Âcad.  des  science* 
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parcourent  tout  le  canal  intestinal  et  sortent 
par  Y  anus  (1).  On  doit  à  la  chirurgie  moderne 
une  nouvelle  lithotomie  eu  opération  ,  par  la- 
quelle ,  à  la  suite  d'un  abcès  ,  on  peut  péné- 
trer dans  la  vessicule  du  fiel ,  et  en  extraire  les 
pierres  qui  y  sont  contenues  (2). 

Il  est  une  autre  espèce  de  pierres  qui  n'ont 
pas  le  caractère  de  pierre  biliaire  ,  et  que  l'on, 
trouve  dans  les  intestins.  Ces  pierres  sont 
nommés  stercorales  ;  elles  sont  ordinairement 
d'un  volume  assez  gros  ;  les  malades  qui  les 
portent  s'en  débarrassent  difficilement  (3). 

Toutes  les  pierres  ou  concrétions  dont  je 
viens  de  parler,  n'  appartiennent  point  directe- 
ment à  la  matière  que  je  me  propose  de  trai- 
ter ;  aussi,  n'ai  je  fait  qu'en  indiquer  quel- 
ques exemples.  Le  lecteur  qui  désirera  avoir 
à  cet  effqt  des  notions  plus  détaillées  ,  pourra 
consulter  les  auteurs  cités  ,  et  pins  particu- 
lièrement 1  excellent  ouvrage  de  Ghopart  \ 
sur  les  maladies  des  voies  urinaires,  tome  pre- 
mier (4). 


de  Bologne.   Mém.  de  l'Acad.  de  Chirurgie  de  Paris # 
tom.  1..  pag.  i-55. 

(1)  Hist.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Paris  „  Duverney 
et  Méry,  1692.  Actes  de  Copenhague  ,  ann.  i6yi,  obs.; 
100.  Clans  Borrichius,  Ibid.  obs.  6$.  1677. 

(2)  Mém.  de  l'Acad.  de  chir.  tom.  1.  pag.  i55. 

(5.)  Tulpius lib.  1.  cap.  ÏÏq.  Mém.  de  l'Acad.  de  chir.1 
tom.  ni,  pag.  55  57.  Ibid.  Hist.  pag.  14 suivantes.  Teil©-. 
est  probablement  cette  pierre  dont  parle  Lémery,Hisr» 
de  l'Acad.  d~es  sciences  de  Paris  ,  ann.  1704.  " 

(4)  Yoyez  aussi  Thèses  de  Haîler  ,  tome  iv.  DisserEa— 
tio  92  de  générations  calculorum^vrcesids  Vatero  1726V 
page  1  ;  et  Dissertatio  de  calculis  in  locis  iniisitatis  natis, 
g_$r  via  s  îîiscliïaç  excluais,  prœside  vatero  174 1  ,*  pag.  174 
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6     Pierre  $  en  différentes  parties  du  corps; 

5.  De  toutes  les  concrétions  pierreuses  que 
l'on  rencontre  dans  les  différentes  parties  du 
corps  humain  ,  celles  que  Ton  observe  dans  les 
voies  urinaires,  telles  que  les  reins, les  uretères, 
la  vessie  ,  et  en  général  toutes  celles  qui  dé- 
pendent des  urines  ,  sont  les  plus  communes 
et  les  plus  considérables  ;  elles  ont  reçu  le 
nom  de  calculs  urinaires  ou  pierres,  urinaires. 
Ce  sont  des  corps  salins,  terreux  ?  séparés 
des  urines  9  déposés  dans  l'étendue  des  voies 
urinaires  ',  e:   quelquefois  hors  de  ces  voies. 

Je  traiterai  légèrement  des  piètres  des  reins 
et  des  uretères,  parce  que  l'ouvrage  de  Cbo- 
part,  renFerme  tout  ce  qu'on  peut  désirer  de 
mieux  sur  ce  sujet.  Je  m  occuperai  principa- 
lement des  pierres  de  la  vessie  ;  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  l'urètre,  et  de  celles  qui,  sorties 
des  voies  urinàïrës,  se  sont  fravées  une  route 
dans  certaines  parties;  ou,  qui  se  sont  séparées 
des  urines  ,  après  y  avoir  pris  naissance  ;  on 
appelle  celles  ci  pierres  urinaires  formées,  hors 
des  voies  de  l'urine. 

Le  séjour  des  pierres  dans  la  vessie,  leurs 
différentes  situations  ,-les  désordres  qu'elles  y 
occasionnent ,.  et  les  opérations  presque  tou- 
jours indispensables  pour  les  extraire  ,  exi- 
geant une  cônnoissance  particulière  de  ce  vis- 
cère^ nous  ne  pouvons  donc  nous  dispenser  de 
présenter  ,  au  moins  ,  quelques  observations 
anatomiques,  quelques-unes  même  patholo- 
giques, qu'il  est  essentiel  que  le  litliotomiste 
ait  présentes  à  l'esprit,  et  qui  tiennent  à  la 
matière  que  nous  traitons. 


4Dhserv.  anatom.  H  path.  sur  la  vessie,     y 

Article     IL 

Observations  anatomiques   et  palJiologiques 
sur  la  Vessie  (*)• 

4-  La  vessie  est  une  poche  musctiîo- mem- 
braneuse, destinée  à  servir  de  réservoir  à  l'u- 
rine ,  qui  lui  est  apportée  des  reins  par  les  ure- 
tères ,  et  est  transmise  au-dehors  par  le  canal 
de  l'urètre. 

On  divise  la  vessie  en  trois  parties  ;  supé- 
rieure, moyenne  et  inférieure.  La  supérieure 
regarde  l'ombilic  ;  la  moyen  ne  présente 
quatre  faces  ;  une  antérieure,  qui  touche  la. 
symphise  des  os  pubis  ;■  une  postérieure  cou- 
chée sur  l'intestin  rectum  chez  les  hommes  ,  et 
sur  le  vagin  chez  les  femmes  ;  et  deux  laté- 
rales ,  qui  occupent  les  deux  cotés  de  la  ca- 
vité du  petit  bassin.  La  partie  inférieure  de.ee 
viscère ,  remplit  à-peu-près  l'espace  compris 
entre  la  voûte  formée  par  la  réunion  des  os 
-pubis  et  le  rectum  ,  ou  le  vagtm 

5,11  est  difficile  d'assigner  à  la  vessie  une  iï- 
tuation  et  une  forme  constantes:  ■  une  et  l'autre 
varient  àlinfini  (i),  suivant  'que  ce  viscère 


(*)  Voyez  pour  ce  qui  concerne  la  vessie  et  ses  dé-* 
pen; lances,  la  planche  vn    fîg.  1. 

(1)  Celsé  a  remarqué  que  la  situation  de  la  vessie  n'é- 
toit  pas  droi  e,  mais  on .. pea  inclinée  à  gat^ciie    Efe  re- 
mfdica ' ,  lib.    v,   cap,  \,pag.    oA-  lit.  f,  $t^pJiani  edit. 
JBaîConeU  dit  avoir  Fait,  la  même  observation. 

J'avoue  que  sur  un  assé?  g!  and  nombre  de  vessies  cpi& 
j'ai  examinées ,  tant  pleines  que  vuides  ,  je  n'ai  pas  re— 
aparqué  cetLe  iaciinaison, 
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8      Observ,  anatomiques  et  pathologiques 
est  plus    ou -moins -rempli- d'urine  ,    suivant 
î'ilge   du   sujet  ,  le  sexe  ,   et  l'époque    de  la 

'grossesse  (i). 

Considérons  èe  viscère  dans  l'état  de  vacuité 
et  clans  l'état  de  plénitude;  examinons  sa  forme 
.chez  k-s  hommes  ,  chez  les  femmes  et  chez  les 
enfans  ,en  supposant  toujours  le  sujet  couché 
6ur  ledi?s,  dans  une  situa  ion  borisontale. 

6.  iu.  La  vessie  considérée  dans  l'état 
de  vacuité.  Si  sur  les  cadavres  ainsi -situés, 
après  avoir  préalablement  vuidé  les  urines, 
on  coupe  transversalement,  au-dessus  de  l'om- 
bilic ,.  les  tégumens  ,  les  muscles  du  bas- 
ventre  et  le  péritoine  r  si  après  . avoir  rejette 
ces  partie-  sur  les  cuisses  ,  on  détache  toute 
la  masse  intestinale  ,  à  l'exception* du  rectum , 
on  observe  que  la  partie  supérieure  de  3a 
Vèsne:  est  de  *  niveau  avec  la  partie  supé- 
rieure de  la  sympliise  des  os  pubis  ,  que 
cette  partie  termine  intérieurement  la  ca- 
vité abdominale  ,  et  qu'elle  est  légèrement 
arrondie  ;  elle  présente  dans  cet  état  une 
espèce  de  triangle  ,  dont  le  sommet  est  du 
côte  de  la  partie  supérieure  des  os  pubis  , 
et    dont    la   base   touche   au   rectum.  Voilà 


(i)  II  y  a  des  vessies  courtes  ,  dit  Winslow  ,  qu'on  ne 
peut    pas  facilement  élever  au-dessus  du  pubis  ;  iî  y  a 
clé  ces  vessies  courtes  ,  qui  ne  laissent  pas  de  prêter  con- 
sidéra  Lèraent    en    longueur,   ies   unes  d\m  coté,  les 
çmtri  s  des  dçus  cotés]  et  d'autres  vers  V 'intestin  rectù m. 
L'iii-e  de  Winslow  a  M,  Morand;  Traité  du  haut  ap- 
»ag   SS^. 
s ,  die  ié  Dran  ,  môme  celles  qui  sont 
saines  ,  ne  se  ressembles*  pas  plus  dans  tous  les  hommes , 
s  parties  se  ressemblent.  Traité   d'opéré 

. 


su?*  la  vessie;  9 

l'état  le  plus  ordinaire  ;  quelquefois  il  ar- 
rive que  le  sommet  est  tronqué  ;  ce  vis- 
cère est  situé  entre  la  partie  supérieure  de  la 
symphise  des  os  pubis  ,  et  le  rectum,  chez 
l'homme  ,  et  chez  là  femme  entre  cette 
partie  de  la   symphise  et  le  vagin. 

q.  On  remarque  dans  toute  la  circonférence 
de  cette  partie  supérieure  de  la  vessie ,  un 
enfoncement' clans  Jequelse  replie  le  péritoine 
pour  couvrir  le  fond  supérieur  de  ce  viscère; 
mais  si  on  élève  verticalement  toute  la  par- 
tie des  'tégumens  et  du  péritoine  que  l'on  a 
renversé  ,  on  voit  que  ia  vessie  est  un  peu 
soulevée  ,  et  que  l'enfoncement ,  dont  il^vient 
d'être  parlé  ,  disparoit  :  si  on  coupe  trans- 
versalement, au-dessus  du  pubis ,  les  tégumens 
et  les  muscles  ,  et  que  l'on  ne  conserve  que 
îe  péritoine  ;  si  l'on  tire  cette  membrane  vers 
l'ombilic  ,  on  s'apperçoit  alors  que  là  vessie 
la  suit  sans  peine  ;  et  que  son  bord  supérieur 
s'éloigne  facilement  de -la  voûte  du  pubis> 
II  n'en  est  pas  ainsi  de  la  partie  posté- 
rieure de  ce  viscère  ,  où  on  remarque  aussi 
un  léger  enfoncement  entre  lui  et  le  rectum; 
si  dans  cette  partie  on  tire  9  vers  la  saillie  des 
dernières  vertèbres  lombaires  ,  la  portion  du 
péritoine  qui  couvre  ou  le  rectum  ou  le  vagin  , 
et  qui  se  réfléchit  ensuite  pour  se  continuer  sur 
la  face  postérieure  et  supérieure  de  la  vessie  ? 
on  voit  que  cet  enfoncement  disparoît,mais  que 
cette  partie  de  ia  vessie  ne  suit  point,  ou  au 
moins  suit  très -peu  lel  péritoine.  Aussi  observe- 
t-on  que  le  tissu  cellulaire,  qui  se  trouve  à  la 
partie  antérieure  de  la  vessie  ,  hors  la  capa- 
cité du  bas -ventre  ,  entr'elle  et  la  partie  su- 
périeure de  la  symphise  et  les   muscles  du 


ï  o    Ohsefv.  anotomiques  et  pathologiques 
bas  ventre,   est  plus  abondant  et  plus  lâche, 
tandis  qu'entre    la    vessie  et  le  rectum ,    il 
est  plus  rare  et  plus  serré. 

8.  Chez  les  ènïans  du  premier  âge  ,  pour 
peu  que  Ton  tire  en  haut  '  la  portion  des 
muselés  et  du  péritoine  renversés  sur  3 es- 
cuisses ,  on  -  s'apperçoit  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  vessie  prend  une  forme  encore 
plus  conique,  ei  s'étend  vers  l'ombilic,  plus 
eu  moins,  selon  que  le  sujet  est  plus  jeune. 

o.  S'il  est  couché,  lorsqu  après  avoir  incisé 
le  fond  supérieur /le  la  vessie  de  devant  en 
arrière;  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  de  haut 
en  bas  ,  on  écarte  doucement  les  lèvres  de 
la  plaie ,  on  observe  une  cavité  triangulaire 
qui  présente  trois  faces,  une  supérieure  con- 
cave ,  oblique  ,  qui  est  la  partie  antérieure 
de  la  vessie  ,  une  moins  concave  qui  en  cons- 
titue le  fond  supérieur  ,  et  une  plane  qui 
s'étend  depuis  la  voûte  fermée  par  la  réunion 
des  os  puais  jusqu'au  rectum  ;  c'est  un  peu 
au-dessus  du  milieu  de  cette  surface  qu'on 
trouve  une  ouverture  ,  dont  les  bords  sont 
un  peu  saillans  dans  l'intérieur  de  la  ve-sie. 
Cette  ouverture  est    l'orifice/ de   ce    viscère. 

A  un  doigt  et  demi  au  plus  de  cet  orifice , 
chez  l'adulte  ,  la  vessie  se  replie  antérieu- 
rement pour  former  son  fond  supérieur  , 
tandis  que  la  partie  la  plus  basse  est  à 
plus  de  deux  travers  de  doigts  au  -  dessous 
de  cette  ouverture.  Le  sujet  debout,  cette 
face  plane  est  légèrement  inclinée  de  devant 
en  arrière  ,  et  de  haut  en  bas  ;  le  bas- 
sin incliné  en  devant  ,  cette  surface  est  ho- 
mon  taie.  J'aurai  occasion  ailleurs  d'ob- 
server cette  position.  C'est  cette  partie  de  la 


sur  la  vessie.  1 1 

vessie  que  le  Dran  dit  être  plus  appîatie , 
clans  l'endroit  qui  regarde  le  pubis ,  que  dans 
celui  qui  regarde  le  rectum  (i). 

10.  Si  Ton  aggrandit  l'ouverture  que  Ton 
a  faite  au  fond  supérieur  ,  et  si  on  vide  en- 
tièrement la  vessie  de  la  petite  quantité 
d'urine  Qu'elle  contient  toujours  ,  si  alors  on 
pousse  une  injection  dans  les  uretères  que 
l'on  aura  conservé  ,  on  voit  que  la  liqueur 
injectée  entre  dans  la  vessie  près  son  bas- 
fond  ,  à  peu  de  distance  de  la  partie  la  plus 
enfoncée;  la  base  du  trigone  vésical,  qui 
touche  de  près  l'entrée  des  uretères  dans  la 
Tessie ,  se  trouve  donc  dans  la  partie  la  plus 
profonde  de  ce  viscère  ,  partie  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  bas- fond  de  la  vessie. 

11.  2°.  La  'vessie  considérée  dans  l'état 
de  plénitude.  Si  on  introduit  de  l'air  dans  la 
vessie  par  l'urètre  ,  ou  si  on  y  injecte  de 
l'eau, on  s'apperçoit  que  son  fond  supérieur 
s'élève    et     s'arrondit  ;     en    continuant    d'y 

Êorter  du  fluide,  ce  fond  s'avance  vers  l'om- 
ilic  ;  tout  le  corps  de  la  vessie  remplit  par 
degrés  la  cavité  du  petit  bassin  ;  la  partie  an- 
térieure de  cette  poche  appuie  fortement  sur 
la  voûte  du  pubis  ;  les  parties  latérales  s'ar- 
rondissent ,  et  la  postérieure  comprime  le 
rectum.  Si  l'on  continue  d'étendre  la  vessie, 
son  corps  dépasse  antérieurement  la  syni- 
phise  des  os  pubis  ,  et  postérieurement ,  lors- 
qu'il a  atteint  la  saillie  que  fait ,  *à  l'entrée  du 
petit  bassin,  la  partie  supérieure  de  los  sa- 
crum ,   il  se  porte  en  avant ,   et  forme  alors 


Ci)  Le  Bran  ,  parallèle  des  tailles .  part,  n,  page  64* 


12  Ohserv.  ànatomiqués  et  pathologiques 
une  saillie  sensible  au  dessus  du  pubis.  Dan» 
cet  état  d'augmentation  de  la  capacité  de  la 
vessie  r  on  voit  que  le  tissu  cellulaire,  entre 
elle  et  lès  os  pubis,  prête  beaucoup,  tandis 
qu'il  prête  très- peu  du  côté  du  rectum  ,  où 
la  partie  de  la  vessie,  que  Ton  nomme  son 
bas-fond,  fait  très-peu  de  chemin".  Dans  cet 
état  de  plénitude  de' la  vessie  ,  presque  tout 
son  corps  a  dépassé  la  partie  supérieure  de 
la  jonction  du  pubis  ,  et  alors  ce  viscère  se 
trouve  entre  les  muscles  du  bas-ventre  et 
l'intestin  rectum  chez  les  hommes  ,  et  chez 
les  femmes,  entre  ces  muscles  et  la  matrice; 
le  col  de  la  vessie  est  tiré  en  haut,  et  aune 
courbure  moins  marquée;  ce  col  et  la  partie 
membraneuse  de  l'urètre  (~C)  (J  k  (planche 
VU  ,  Kg.  i  )  v  acquièrent  une  plus  grande 
longueur ,  et  ont  moins  de  courbure  :  chez 
les  enfans  ,  la  partie  supérieure  de  la  vessie 
cesse  d'être  conique  ,  et  a,  comme  chez  les 
adultes,  une  forme  plus  arrondie. 

12.  Ce  viscère,  étendu  en  tous  sens,  présente 
Un  ovale ,  dont  ordinairement  le  plus  grand 
diamètre  est  de  haut  en  bas  ;  quelquefois  il 
est  de  devant  en  arrière  ,  et.  assez  souvent 
d'un  coté  à  l'autre.  Il  n'y  a  absolument  rien 
de  constant  à  cet  égard,  comme  l'a  remarqué 
Winsîow  (î).  L'orifice  de  la  vessie  ,  ainsi 
que  je  l'ai  observé  ,  ne  se  trouve  point  à 
l'extrémité  de  l'ovale ,  mais  à  plus  de  deux 
travers  de  doigt  en-derà  ,  comme  l'a  re- 
marqué aussi  le  célèbre  Verdier  (2).  C'est 
cette    situation    de    l'orifice    au  -  dessus    du 

■— .  ,  .   ..  ■> 

(1)  Voyez  la 'note  sur  le  no.  5.  pag.  7* 

43)  Acad.  de  chirurgie  de  Paris ,  10m.  11.  pag.  6* 
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bas-fond  de  la  vessie  ]  qui  fait  que  ce  viscère 
mest  jamais  tout  -  à  -  fait  vide  ,  et  contient 
toujours  une  petite  quantité  d'urine  ,  qui  y 
est  apportée  continuellement  >  et  sans  inter- 
ruption. 

i5.  Enfin,  dans  cet  état  d'extension  de  la 
vessie,  j;ai  trouvé  chez  plusieurs  sujets  quatre 
pouces  et  plus  de  distance  entre  la  symphise 
des  os  pubis  et'  le  repli  du  péritoine  ;  chez 
d'à  très ,  je  n'ai  trouvé  que  deux  pouces; 
mais  ordinairement,  lorsque /la  vessie  étoit 
distendue  au  point  de  faire  bosse  au  dessus 
du  pubïs  ,  j'ai  remarqué  trois  grands  travers 
de  doigts  ,  et  quelquefois  davantage  (*).  J'ai 
observé  aussi,  quoique  rarement ,  que  le  n -î 
pli  du  péritoine  nJétoit  pas*  transversal  ,  mais 
oblique  ,  de  manière,  que-  la  distance  de  ce 
pli  au  pubis  étoit  plus  étendue  d  un  côté 
que    de  l'autre. 


(*)  On  sait  que ,.  lorsque  la  vessie  est  affaissée  ,  le  repli 
antérieur  du  périt  eue  rejoint  l'arcade  supérieure  de  la 
symphise  'du  pubis  qu:il  touche;  qu'à  mesure  que  cette 
poche  s'emplit ,  il  s'en  éloigne  ;  mais  il  est  bien  essen- 
tiel d'observer,  que  lorsque  ce  viscère  est  assez  rempli 
pour  faire  saillie  au-dessus  du  pubis  ,  il  semble  que  ca 
repli  se  borne  à  la  parie  antérieure  de  son  fond  supé- 
rieur, à  Finsertion  de  l'ouraque  :  si  l'on  emplit  encore 
d'avantage  la  vessie  ,  son  fond  fait,  une  bosse  plus  sail«£ 
lante  vers  l'ombilic  :  alors  ie  repli  du  péritoine  ne  s'é- 
loigne plus  du.  pubis,  proportionnellement  à  l'étendue  de 
la  vessie,  dont  le  fond  supérieur  s'étend  au-delà  ;  c'est 
peut -être  le  défaut  cie  cette  remarque ,  qui  a  induits 
en  erreur  les  premiers  opérateurs  au  haut  appareil  ;. 
Croyant  que  plus  la  vess'e  s'empiissoit,  plus  le  repli  du 
péritoine  s'éievoit ,  ils  fintéressoient  souvent  en  opé£ 
rant ,  comme  je  le  ferai  remarque!'  dans  l'histoire  du^ 
feaut  appareil^' 
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iâ.  Dans  l'état  de  vacuité  de  la  vessie,  oit 
lorsqu'elle  ne  contient  pas  une  grande  quan- 
tité d'urine  ,  on  apperçoit  dans  la  partie 
moyenne  de  sa  face  postérieure  une  saillie 
produite  par  l'intestin  rectum,  qui  repoussa 
la  vessie;  chez  les  femmes  cette  saillie  est 
ordinairement  plus  sensible  ,  le  vagin  ajou- 
tant au  volume  du  rectum  ;  de  cette  saillie 
verticale,  résultent  deux -enfoncemens  laté^' 
raux-,  qui  quelquefois  sont  assez  profonds, 
et  dans  lesquels ,  comme  je  le  ferai  remar- 
quer ailleurs ,  les  pierres  se  logent  et  échap- 
pent à  la  recherche  qu'en  fait  le  lithotcmiste. 
Chez  les  femmes  grosses  et  chez  celles  qui 
ont  eu  des  enfans  ,  les  parties  latérales  de  la 
vessie  sont  plus  étendues,  et  alors  ce  viscère 
ressemble  à  un  baril  placé,  transversalement, 
suivant  l'observation  de  Mauchart  (1). 

i5.  On  sait  que  la  vessie  est  composée  de 
deux  membranes ,  séparées  par  une  couche 
de  tissu  cellulaire;  l'une  est  externe  et  l'autre 
est  interne.  La  première  est  la  tunique  mus- 
culeuse ,  et  la  seconde  est  la  tunique  ve^ 
loutée.  Lamusculeuse  est  un  véritable  réseau, 
tissu  d'un  grand  nombre  de  fibres  ,  qui  mar- 
chent, et  se  croisent  dans  toutes  sortes  de 
jetions  ,  non-seulement  extérieurement  f 
majs  encore  en  se  ph 
i  îa 
ci  arrangement  marqué,  qu'à  sa  partie  posté' 


plongeant  plus  ou  moins 
v:it:s  l'épaisseur  de  la  vessie;  ces  libres  n'ont 


neure  ,  imeneure  et 


;éraîe 


;uivant    sa   longueur 


où  elles   sont 
elles  Yont 


(i)  tylaucliart  ,  Disserta tÎQ  de   hemià  incarceratâ , 
Tvhn 
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presque  tontes  aboutir  à  la  prostate  ;  celle*  , 
qui  n'y  vont  pas  se  rendent  vers  le  jaégamenfc  <$* 
inférieur,  en  passant  par-dessus  cette  glande; 
ce  n'est  que  vers  le  col  de  la  vessie  ,  où  toutes 
les  fibres  de  tous  les  ordres  se  trouvent  mêlées, 
que  l'on  apperçoit  Un  tissu  rnusculeux,  très- 
solide  ,  qu.  paroît  l'entourer  presqu'entière-i 
ment  ;  c'est  ce  que  Ton  a  appelle  mal  à-propes 
un  sphincter  ;  car  cette'  partie  n'est  pas  un 
muscle  séparé  ,  qui  aie  une  action  distincte 
du  reste  de  la  tunique  m  use  nie  use. 

16.  On  voit  au-dessous  de  ce  réseau   une 
couche    de    tissu    cellulaire    ,    parsemée   de 
beaucoup    de   vaisseaux    sanguins   ,     et   une 
seconde  tunique  qui  répond  à  celle  que  Ion 
nomme  veloutée  ou  vineuse  de  l'estomac  et 
des  intestins  :   elle  est  poreuse   et    couverte  ■ 
d'une  mucosité    abondante  ,    qui  la   garantît 
de  l'impression  trop  vive  des  sels  de  l'uriner 
on  ignore  quelle  peut  être  la  source  de  cette 
mucosité;    des  auteurs  ont  dit  qu'elle  venoit 
de   glandes  ,  placées    dans    l'épaisseur  de  la 
tunique  veloutée,  quoiqu'on  n'y  en  apper- 
coive  pour  l'ordinaire  aucune  :  cette  humeur 
est  quelquefois  d'une  abondance  étonnante , 
ce  qui  arrive  plus  particulièrement ,  lorsque 
la    membrane    est    irritée     par     une    cause 
quelconque,  comme  je  le  ferai  observer,  en 
traitant  de  la  matière  de  la  pierre. 

17.  Cette  membrane  veloutée  est  poussée 
vers  le  dedans  de  la  vessie  par  les  fibre* 
musculaires  qu'elle  recouvre  ;  ces  fibres  for- 
ment ,  par  ce  moyen  ,  des  rides  plus  ou 
moins  saillantes  ,  qui  sont  quelquefois  si 
marquées ,  qu'elles  ne  cèdent  en  rien  aux 
libres  qui  font  saillie  à  la  face  interne  d© 
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l'oreillette  droite  du  cœur  :  ce  sont  ces  rides 
qui  peuvent  en  imposer  pour  des  corps  étran- 
gers ,  et  qui  constituent  les  vessies  cjue  l'on 
appelle  à  colonnes  :  c'est  entre  ces  colonnes 
ou  ces  rides  que  se  logent  quelquefois  de  pe- 
tites pierres ,  qui ,  passant  dans  les  intervalles 
qu'elles  laissent  entr'elles  ,  se  frayent  une  route 
derrière  elles. 

Quelques-unes  de  ces  pierres  passent  entre 
les  libres  musculaires,  en  poussant  devant  elles 
la  membrane  interne  de  la  vessie  ,  et  forment 
une  poche  saillante  au  dehors  de  ce  viscère, 
qui  n'offre  qu'une  petite  ouverture  de  commua 
nicatioii  avec  l'intérieur  de  la  vessie  ;  d'autres 
se  glissent  entre  la  membrane  musculeuse 
et  la  veloutée  ,  et  forment  une  poche  sail- 
iante  dans  l'intérieur  de  ce  viscère  ,  en  pous- 
sant de,  même  devant,  elle  la.  membrane  in- 
terne de  cette  poché  :  ces  pierres  sont  alors 
recouvertes  de  cette  membrane  qui  est  double  : 
souvent  elles  ne  passent  point  entre  les  deux 
membranes  Je  la  vessie  ,  et  sont  renfermées 
dans  leurs  loges  ,  comme  un  diamant  l'est 
dans  son  chaton  :  le  bord  de  l'ouverture  est 
poli  et  arrondi  dans  tous  ces  cas.  Ces  cel- 
lules ont  quelquefois  une  entrée  large  ,  de 
manière  que  la  pierre  peut  en  sortir  aisément; 
d'autres  ont  cette  entrée  très-étroite ,  ce  qui 
arrive ,  lorsque  la  pierre  a  acquit  de  l'ampli- 
tude dans  la  loge  qu'elle  occupe.  D'autres 
enfin  s'arrêtent  à  l'entrée  des  uretères  dans 
la  vessie,  et  se  frayent  une  rcute  entre  les 
deux  membranes  de  ce  viscère. 

La  plupart  de  ces  pierres  sont  d'un  petit  vo- 
lume, et  ont  la  forme  de  noisettes  :  on  les  trouve 
i  purent  en  as  s  e  z  grande  quantité  dans  quelques 

vessies 
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vessies ,  où  élis  ont  été  enfermées  pendant 
du  temps,  chacune  dans  sa  cellule  para 
îière ,  et  où  elles  ont  augmenté  de  vçhuxie;; 
elles  en  sortent  par  la  suite,  pour  se  rendre 
d:ins  l'inférieur  de  la  poche  \  ;  là  ,  de 

raboteuses  qu'elles  étojçnt;;  elles  cjey^en.nen.t 
polies  par  leur  frottement  mutuel  dans  cette 
cavité. 

18.   Les  vessies   que  l'on  nomme  vessies  à 
cellules  ,    sans  être   ex  tént   rares  ,  ma 

sont  cependant  pas  bien  communes'  ;  j  en  ai 
rencontré  trois  dans  ma  pratique  ;  voici  le 
détail  de  la  dernière  que  j  ai  vu  ;  c'est 
une  des  plus  intéressantes  ,  qu'on  an  observé 
jusqu'ici. 

Obs.  1.  Le  nommé  Valet  ,  limonadier  à 
Chartres,  éprouva  quelques  symptômes,  qui 
firent  soupçonner  la  présence  d'une  pierre 
dans  la  vessie  ;  après  huit  à  dix  mois  de 
souffrances,  il  fut  sondé  par  un  hardie  chi- 
rurgien ,  qui  ne  distingua  point  de  corps 
étranger  ;  le  înalaoe  aiors  navoit  pas  des 
signes  bien  caractérisés  de  la  pierre  ;  les 
douleurs  de  reins  n'avoient  point  précédé  son 
état  d'une  manière  bien  sensible  ;  le  cours 
des  urines  n'étoit  point  arrête;  il  n'y  à- voit 
point  de  pissement  de  sang  ;  mais  quelques 
temps  après  le  cathétérisme  ,  tous  ces  acci- 
dens,  excepté  tes  douleurs  de  rems  ,  sduieou- 
cè.rent  :  le  malade  resta  dans  cet  état  pend  int 
deux  mois  ,  api  es  lesquels  il  se  rendit  à  l'hô- 
pital de  la  Charité  de  Paris.  Je  le  sondai  et 
reconnus  la  prëlence  de  plusieurs  piètres  dans 
la  vessie  :  le  choc  avec  i'algalie  ne  me  laissa 
aucun  doute.  Le  malade,  loin  d'être  épu 
Tome  I.  B 
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me   parut  jouir  de  la   meilleure    santé  :    les 
douleurs   cependant  étôient  des  plus  -aiguës, 
et  continuelles,  là  nuit  comme  le  jour. 

Après  quelques  jours  de  repos  et  de  diète  mo- 
dérée ,  je  Fo  ëxai  :  il  soutint  l'opération  avec 
un  courage  peu  eomiuun  ;  je  tirai  treize  pierres 
delà  grosseur  et  de  la  forme  de  noisette;  j'en 
chareai  deux  à  trois  dans  la  tenette  ;  la  tranquil- 
lité Au  malade  et  son  courage  me  permirent 
de  les  extraire  toutes  ;  une  d'elles  fut  cassée  en 
frai  mens;  Il  ne  se  manifesta  aucun  accident  qui 
eut  trait  à  la  vessie  et  aux  voies  urinaires  ;  mais 
le  malade  énronva  le  second  jour  une  vive  don-  j 
jeerdansia  région  du  raie;  son  visage  devint  ic- 
îê:  ique  ;  le  dé  vêlement  étant  survenu  ,  il  mou-' 
i  ut  soixante-douze  heures  après  l'opération. 

Je    ne    trouvai    à    l'ouverture     du    corps 
à-itcuîie    trace    d'inflammation    clans   le    bas- 

et  oit   dans    son  état 
que  :    l'opé- 

•s  îa  luette  vésicaie  ; 
la  vessie  en  entier, 
it  examinée  en  pré- 
:  ôpitaî  ,  j'observai  en 
»t  la  luette  vésicale  , 
;enr  d'une  petite  ave- 
line ,  terminée  pa  't  petite  fbngosité  rou- 
{ ;eâtré,  flottante.  L'intérieur  de  cette  tumeur 
et  oit  de  la  même  nature  que  la  prostate, 
dent  elle  semblait  être  un  développement; 
la  vessie  ,  assez  spatieuse  ,  avoit  intérieu- 
un  grand    nombre  cellules  ;    de 

différentes  urs  ,  avec    diff 

refctioi  s  ,    entre    la    membrane    interne    et 
la    npiusculettse  ;    d'autres    étoient    formées 
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derrière  la  mambraiie  musculeusV,  au  tra- 
vers des  fibres  de  laquelle  la  membrane  in- 
terne avoit  passée  :  une  de  ces  celb  Ëfe*  cou- 

tenoit  une  pierre,  du  même  volume  à  peu -près 
que  celles  qui  avoje.it  été  tuées,  mais  dont 
la  superficie  étoit  raboteuse  ,  taudis  que  )e$ 
autres  étoient  lisses  et  polies  ;  celte  cellule 
et  la  pierre  qu'elle  eontouoît  ,  étoient  au 
niveau  de  la  Membrane  inieîjne  de  la  ves- 
sie  ,  à  sa  partie  latérale  droite  ;  elles  Fai- 
saient bosse  à  l'extérieur  de  ce  vhcèïe  ;  les 
bords  de  ce  sac  fonn oient  dans  l'intérieur  de 
la  .vessie  un  chaton  assez  large  pour  décou- 
vrir la  pierre  dans  trois  lignes  à  peu  prés  de 

r   r  '  b  ii    pp    x  ï 

sasurrace,,  et- avec  un  peu  ci  eirort  ,  ou  pou-' 
voit  la  faire  sortir  ;  ce  corps  ,  inaccessible  aux 
tenettes  ,  ne  put  être  saisi  par  elles  5  je  rien 
vins  à  bout  qu'avec  des  pinces  à  anneaux  ,• 
encore  un  de  mes  doigts  soutenoit ,  hors  la 
vessie  ,  îa  partie  postérieure  du  sac  :  on 
remarqua  un  petit  fragment  de  pierre  qui 
s'étoit  introduit  dans  une  de  ces  cellules  ,  rai 
moment  où  une  die  ces  pierres  avoit  éclaté 
sous  la  tenette  :  ce.  petit  fragment  ,  poli 
clans  une  de  ses  surfaces  ,  fut  aisément  re^ 
connu  pour  avoir  fait  partie -de  la  pierre  qui 
avoit  été  cassée.  Le  nombre  des  pierres  ,  au 
total ,  étoit  de  quatorze  ;  celui  des  cellules 
surpassoit  de  beaucoup  ce  nombre  ;  on  na 
peut  donc  pas  dire  qu'elles  aient  été  produites 
par  la  présence  de  ces  pierres;  elles' dépeu- 
cloient  dune  configuration  particulière  ce  la 
vessie  du  malade  ,  et  il  y  a  lieu  de -croire  que 
toutes  ces  pierres  ont  eu  chacune  leur  cellule, 
De  là -les  symptômes  moins  cav^éiètisés  qn^ 
le  malade  a  éprouvé  ;   de-là  la  diiïï  eulté   de. 
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les  reconnaître  par  je  éàthétérisïo.ë  dans  les 
premières  t^îatiyes  (i). 

19.  Oies  poches  ou  cellules  de  la  vessie  sont 
souvent  ou  une  maladie  de  ce  viscère.',  ou 
urne  disposition  particulière  de  son  organisa- 
tion ,  sans  (Jépendre  du  séjour  d'un  corps 
étranger  :  elles  peuvent  recevoir  une  pi  ne 
ou  roule  autre  matière,  ei  quelquefois  elles 
sont  vides.  Lâpeyrounié  y  a  trouvé  une 
ïïïaiière  purulente  :'  le  sujet  avoit  un  abcès 
dans  le  ti-ou  cellulaire,  hors  le  péritoine, 
le   lom<    de  l'uretère  (2). 

20,  (  utre  les  rides  ,  les  enfractuosités  et  les 
cellules  décrites  ci  dessus,  les  auteurs  rappor- 
tent plusieurs  c  ei:  pies  de  vessies  humaines 
partagées  en  deux  ;  et  même  trois  portions, 
îbrmant  des  poches  particulières  dans  ce 
viscère» 

Bauhin  parle  d'une  vessie  partagée  en  deux 
po:  îions  (p). 

Ilioian  rapporté,  que  dans  le  corps  du  sa- 
vant Qqsaubou  ,  la  vessie  étoit  divisée  en 
deux  portions,  par  un  petit, sac  qui  répon- 
dait dans  la  cavité  de  la  vessie  ,  et  dans 
lequel  une  pierre  étoit  renfermée  (4). 

CoJlot ,  eu  sondant  un  malade,  reconnut 
crue  sa  vessie  avoit  d^ux  capacités,   comme 


(  1  )  Tu!  pins  pa  rie  d'une  pareille  vessie ,  ah.  ni ,  cap.  iv.. 

(2)  Mt'm.de  rAcad.de  chirurg.  de  Paris,  tom.  1, 
page  401. 

(#;  Gar>  Bauhin STfact.anàt.lib.  i.pag.iç5.  Fran~ 
co/M't/ ,  i5o5. 

(4)  Llinlun  ,  Opu\  anaù.  Anèrop.  Uh  H.  cap.  23,  Luty 
F  aria,  il  j.9. 
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&ne  calebasse  ;  à  l'ouverture  du  corps  ,  il 
trouva  ce  viscère  étranglé  dans  son  milieu 
par  une  pellïculle  graisseuse  (i). 

Blasius  fait  mention  d'une  vessie  séparée, 
suivant  sa  longueur,  en  deux  partis  égales-, 
par  nue  eleison  qui  s'étendoit  ,  depuis  la 
partie  supérieure  de  ce  sac  urinaire-,  jusque 
son  col  (a).  On  trouve  un  exemple  pareil 
dans  le  journal  de  médecine   (5). 

Obs.  2.  Bordeuave  a  observé  une  vessie 
partagée  eu  deux  portions,  d'une  capacité 
pres«:ju,é;,,;-le  ;  celle  dès*1  à^ux  ,  que  l'on  pour- 
voit regarder  comme  extraordinaire;  àvoit 
ses  parois  beaucoup  plus  minces  une  l'au  re; 
cette  vessie  fut  extraite  du  cadavre,  d'-m 
soldat  invalide ,  sujet  à  des  rétentions  d'uriner 
ces  deux  portions  et  oient  ouvertes;  on  décou- 
vroit.  sensiblement  qu'elles  comniuhiqubïeht 
enir'elles  par  une  ouverture  assez  comûeé- 
rable  dans  la  cloison  qui  les  séparo-ieni.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier  dans  cette  observation,, 
c'est  que  la  vessie  du  cadavre ,  qui  éîoi£ 
destiné  à  une  expérience  sur  la  taille  ,  ayant 
été  ouverte  au-dessus  du  pubis,  pour  y  pla- 
cer une  pierre  ,  la  tënëfte  ■-;.,  {'incision  faite  au 
périnée  ,  ne  put  saisir  la  pierre  dans  la  vessie, 
parce  que  la  pierre  étoit  dans  une  poche,  et 
la  teuette  dans  1  autre  (4)» 

Obs.  5.  Les  Transactions  philosophiques 
contiennent  un  fait  encore  pins  singulier» 
Bassins,  membre  de   la  société  de  Londres > 

(i)  Collot,  pag.  174.176. 

(2)  G.  Bîasii ,  ob  erv.  mêd.  cumfignrîs ,  obs.  19. 

(3)  Journal  de  méd.  Juillet  1772,  pqg.  77. 

.    (4)  Méœ.  del'Acad.  de  chir.  de  Pans,  tom.  11.  p.  55^ 
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fit  l'ouverture  du  cadavre  d'un  homme  mort 
à  la  suite  d'une  maladie  de  vessie  ,  dont  les 
principaux  symptômes  éîoient  d'uriner  en 
petite  quantité,  et  avec  de  grands  efforts; 
on  trouva,  parla  dissection,  la  vessie  triple, 
c'est  à  dire,  qu'il  y  a  voit  trois  poches  urinaires, 
fl'une  capacité  différente  ;  celle  du  milieu,  re- 
gardée commèlâ  vessie,  étoitplus  grande  que 
la  poche  latérale  gauche,  et  moindre  que  ia 
droite  :  ces  deux  portions  latérales  comnrn- 
niquoient  dans  celle  du  milieu,  près  le  col 
de   la    vessie  (1). 

f.  4.  M.  Tenon  a  fût  voir  à  l'académie  des 
sciences  < Je  Paris  ,  une  vessie  humaine  divi- 
sée exactement'. en  deux  parties,  par  une 
çj  ison  percée  dans  son  milieu.  L'examen 
être  vessie  a  fait  voir  à  M.  Tenon  qu'elle 
jet  double  quen  apparence;  et  que  ce 
li'étoit  qu'une  seule"  vessie  ,  dont  la  tunique 
rieus-é  s'étoit  échappé  en  partie  par 
les  mailles  du  réseau  charnu  qui  enveloppe 
ce  viscère.  M.  Tenon  conclut  Judicieuse- 
ment de  ce  fait ,  que  les  autres  vessies  qu'on 
a  cm  doubles,  pouvoient  ne  devoir  cette 
'duplicité  appnreme  qu'à  la  même  cause  (2), 
.  En  effet,  il  est  probable  que  dans  les  obser- 
va liens  précédentes  les  vessi  s  n'ét  ient  point 
doubles,  et  que  les  poches,  que  l'on  a  pris 
p  ur  une  seconde  vessie,  n'étoient  autre 
chose  que  des  sacs  formés  par  la  membrane 
interne  de  ce  viscère  ,  passée  à  travers  la 
ïauscul'ëuse  ;   aussi  at-on  observé  constam- 


(1)  Transac.  phîl.  ann.  1701. 

^a)  AcaJ.  des'seiencôa  de  Paris ,  ann.  I768. 
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ment  que  ces  poches  avoient  moins  d'épais- 
seur ,  et  étoient  plus  minces  que  la  poche 
urinaire.  Dans  l'observation  de  Bassins  (Obs.  5) 
la  poche  du  milieu  étoit  véritablement  la 
vessie  ,  et  les  poches  latérales  n'étoient  que 
de  vraies  hernies   de  îa  membrane  interne. 

21.  Houstet  croit  que  lés  cellules  ou  poches 
dont  il  est  question  ,  sont  presque  toujours 
les  suites  de  rétention  d'urine  )  •  et  quelles 
pourroient  être  regardées  comme  des  hernies 
de  la  membrane  interne  de  la  vessie  (i)  ;  il 
est  cependant  bien  constant  qu'elles  existent 
chez  des  sujets  qui  n'ont  jamais  été  attaqués 
cle  rétention  d'urine  ;  3e  malade  qui  fait  le 
sujet  de  la  première  observation  ,  n'en  avoit 
eu  aucune  atteinte. 

2's.-  Celui  de  l'observation  de  M.  Tenon  r. 
(Obs.  4),  étoit  mort  âgé  de  soixante  -  quinze 
ans  ,  des  suites  d'une  rétention  d'urine'; 
il  avoit  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'environ 
un  an  avant  sa  mort.  Il  commença  alors  à 
ressentir  quelques  difficultés  d'uriner ,  qui 
augmentèrent  de  plus  en  plus  ,  au  point  que 
la  rétention  étoit  complette  trois  mois  avant 
sa  mort  ,  sans  cependant  qu'il  ressentit  au- 
cune douleur  ,  même  en  comprimant  la  ré- 
gion du  pubis  ;  il  fut  sondé  y  et  on  lui  tira 
deux  pintes  d'urine,  ce  Un  plus  grand  nombre 
d)  de  faits  de  cette  nature  ,  dit  M.  Tenon  ?. 
x>  décideroient  peut  -  être  ,  si  l'indolence  de 
$  la  vessie  ,  malgré  l'extrême  dilatation  ,  ne 
p  seroit  pas  un  signe  assuré  d'une  hernie  de 
ce  cette  espèce.  Ce  qu'il  .y  a  de  certain ,  c'est 


£i)  Méni,  de  TAcad.  de  cîiirurg.  tom.  i,pag.  Ao2, 

B  4.  ' 
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2  4     Ohserv.  anatomiques  et -pathologiques 

lorsqu'elle  existe 3  plus  elle  est  consi^ 
ble  ,  moins  l'urine  agit  sur  la  vessie 
:  fa  dilater,  parce  qu'elle  étend  plus, 
nent  la.  partie  membraneuse  de  la 
le.  pu  elle  trouve  moins  de  résistance.  ■>-> 
-i  h  dît  n'avoir  jamais  trouvé  dans 
ïe  la  ves sie  double,  mais  seulement? 
limaux  quadrupèdes;  ce  qu'il  at- 
à  la"  disposition  particulière  de  l'oura- 
quï,  étant  creux,  forme  quelquefois, 
r'i'a'a  ;]  ès  oe  ]a  ve-sie,  une  poche 

ce  sac  urinaire  ,  et  qui  corn- 
ue avec  lui.  Ruysch  assure  avoit  faifc 
c  ette  remarque  sur  le  mouton  (  î). 
Oi ...  5.  Biandini ,  médecin  de  Genève, 
l'une  vessie  divisée  en  deux  parties, 
:s  exactement  ,  et  renfermées  l'une 
clans  ['autre:;  chacune  d'elles  contenoit  six 
a  grosseur  d'une  noix  de  galles  ; 
}■  : .:u  ini  ,  dans  une  note  ,  attribue  cette 
di  i  on  à  ce  rjùe  les  uretères  ne  s'abouchant, 
pas  directement  dans  la  vessie  ,  mais  s'y 
insérant  obliquement  à  travers  les  membranes, 
es  avoient  distendues,  et  avoient  formé 
peu  -à-peu  un  sac  qui  ressemblent  à  une  se- 
conde vessie  (a). 

'...?.  6.  t'est  probablement  de  cette  ma- 
nière que  s'eloient  formées  les  deux  appen-- 
,<3içes*que  Berger  trouva  dans  la  vessie  d'un 
ïiia  ade,  âgé  de  soixante  cinq  ans  .  qui  mourut 
après  une  maladie,  dorii  1  ?s  symptômes  avoient 
été  une  suppression  d'urine ,  et  une  simple 
:  r  dans  le  bas  -  ventre ,  sans  douleur; 

(;)  Rnjschii ,  Ois.  A^naL  chir.  ohs.  o. 

l*j  Bousri .  anci  :.  pract.  lib.  m  t  sect,  xxin ,  cbs.  itî 
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nés  deux  appendices  sortoient  de  la  vessie  en 
forme  de  sacs  ,  et  et  oient  remplies  d'urine  (1). 
J'aurai  encore  occasion  de  parler  de  ces 
dernières  particularités ,  en  traient  de  pierres 
chatonnées. 

23.  Certaines  circonstances  peuvent' chan- 
ger 3a  forme  intérieure  de  la  vessie  ,  et  en  pré- 
senter une  particulière  dans  ce  viscère. 

Ohs.  7.  Jean  Macgill  rapporte  l'observa- 
tion suivante  :  un  homme  d'un  certain  âge, 
qui  a  voit  essuyé  des  douleurs  néphréti- 
ques ,  et  ressenti  des  ardeurs  d'urine  ,  suivies 
de  la  sortie  de  quelques  graviers ,  fut  attaqué 
d'une  suppression  totale  d'urine  (*),  sans 
fièvre  ,  et  sans  autre  accident  considérable. 
Il  fut  scndé  avec  des  alçalies  de  différentes 
formes  par  plusieurs  chirurgiens  ,  qui  pous- 
soient  bien  sensiblement  l'instrument  au-delà 
du  sphincter  de  la  vessie  ,  dans  une  cavité 
d'où  il  sort  oit  une  petitcquantité  d  eau  très- 
claire.  Le  bout  de  la  sonde  étoit  ensuite  ar- 
rêté par  un  corps  mol,  et  l'urine  cessait  de  cou- 
ler ,  cependant  la  vessie  se  dilatoit  de  nou- 
veau  peu  après  d'une  manière  prodigieuse  , 
etle  malade  éprouvoit  les  plus  vives  douleurs. 
Pour  évacuer  l'urine,  de  lavis  des  personnes 


(1)  Méra.  de  l/Âc&d.  des  sciences  de  Paris,  ann.  1704. 

(*)  Il  est  assez  ordinaire  de  trouver  dans  les  auteurs, 
le  mot  suppression  d'urine,  au  lien  feceini  de  réten- 
tion d'urine;  maladies  cependant  bien  différentes  ,  et 
par  leurs  causes  et  par  leurs  effets.  Dans  la  suppress  on  ; 
l'urine  n'est  point  filtrée  par  ies  reins  ;  dans  la  rétention, 
die  est  retenue  et  accumulée  ,  soit  dans  les  reins  ,  soit 
dans  ies  uretères ,  soit  dans  la  vessie  ,  soit  dans  l'urètre 
pu  dans  le  prépuce. 
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qui  voyaient  le  malade,  Macgïll  plongea  un 
troicart  à  travers  îa  ligne  blanche  dans  la 
cavité  de  la  vessie  ,  et  il  tira  trois  livres 
d'une  urine  assez  puante  et  verdatre.  L'ob- 
struction du  toi  de  la  vessie  étcit  toujours 
dan$  le  même  état  ,  et  le  malade- mourut 
malgré  tout  ce  que  l'on  pût  faire  pour  le 
soulagera 

A  l'ouverture  du  corps,  on  trouva  les  deux 
reins  ^  d'un  tissu  molasse  :  vers  la  naissance  de 
l'uretère  gauche  3  il  y  avoit  plusieurs  taches 
de  sang  ,  quiparoissoient  comme  les  orifices 
de  vaisseaux  ouverts,  ou  comme  des  vaisseaux 
dilatés.  Cet  uretère.,  à  sa  sortie  du  rein  ,  étcit 
assez  îaree  pour  contenir  une  châtaigne,  et 
cette  largeur  étoit  la  même  dans  toute  son 
étendue  ,  jusqu'à  la  vessie. 

Son  fond  se  trouVoit  à  la  hauteur  du  nombril, 
et  avoit  repoussé  juéques  làla  duplicature  du  pé- 
ritoine. La  vessie  étoit  noire  et  gangrenée.  Une 
tumeur  blanche,  dont  la  consistance  étoit 
semblable  à  celle  du  cartilage  ^  montoit  deux 
pouces  au-delà  des  prostates,  quoiqu'elle  eût 
plus  d'un  pouce  d'épais.  On  trouva  aussi  une 
excroissance  particulière  ,  qui  s'avançoit  en 
devant ,  et  qui  excédoit  d'un  pouce  et  demi 
les  extrémités  supérieures  de  la  partie  posté- 
rieure de. cette  tumeur  :  cette  excroissance 
poussoit  devant  elle  la  membrane  de  la  partie 
postérieure  de  la  vessie,  et  l'appiiquoit  contre 
la  partie  antérieure  ,  de  manière  qu'elle  for- 
mait une  cloison  ,  entre  la  partie  supérieure 
et  la  partie  inférieure. 

Dans  le  sac  supérieur  de  cette  vessie,  ainsi 
divisée,  se  trouvoitune  livre  et  demie  d'une 
liqueur  corrompue  et  sanguinolente  ,  et  dix 
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petites  pierres  ,  dont  la  pins  grosse  égal  oit  à- 
peu  près  une  noisette  (1). 

Obs.  8.  Foubert ,  qui  avoit  donné  des  soins  à 
une  malade,  morte  à  la  suite  d'une  rétention 
d' urine ,  découvrit ,  par  l'ouverture  du  cadavre  t 
que  la  vessie  formoit ,  dans  sa  partie  posté- 
rieure ,  un  enfoncement  en  forme  de  cône; 
les  parois  de  cette  poche  urinaire  se  portant 
de  dehors  en  dedans ,  une  portion  de  Tintes- 
tin  iléon,  d'un  demi  pied  environ  de  longueur , 
étoit  logée  dans  cet  enfoncement  ;  par  l'ouver- 
ture de  la  vessie,  on  reconnut  que  la  "pointe 
du  cône  avançoit  jusqu'à  son  col,  ce  qui  avoit 
induit  en  erreur  des  praticiens  qui,  en  son- 
dant la  malade ,  avoient  cru  sentir  une  pierre 
dans  la  vessie.  Des  parties  flottantes  du  bas- 
ventre  ?  poussées  par  l'action  du  diaphrame  et 
des  autres  muscles,  pouvoient,  suivant  Fou- 
bert, avoir  produit  cet  enfoncement ,  la  vessie 
étant  spatieuse ,  et  ses  parois  fort  relâchés. 

2.4  Ne  pouvant  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  maladies  ,  dont  les  parois  de  la  vessie 
peuvent  être  attaquées  ,  pour  ne  pas  m'éloigner 
de  mon  sujet ,  je  me  bornerai ,  à  deux  particu- 
lières ,  savoir  les  fonças  et  les  tumeurs  lym- 

î  -  v  ° 

phatiques  concrètes. 

26  Les  fongus  de  la  vessie  ne  sont  pas  tou- 
jours les  effets  de  la  présence  d'une  ou  de  plu- 
sieurs pierres  ,  puisque  l'on  trouve  ces  tumeurs 
chez  de%malades  qui  n'ont  point' été  attaqués 
de  la  pierre.  De  toutes  les  maladies  de  la 
vessie  ,  c'est  une  des  plus  redoutables  , 
comme  nous  le  ferons  remarquer  par  la  suite  $ 

» ■■'       ■  111  -r.   »  .  1    1  ■  ''  1  il        » 

(i)"  Essais  et  obs.  de  la  société  d'Edimbourg  ,  tom.  vi^ 
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en  traitant  du  procédé  opératoire.  Ces  fongus 
tirent  leur  origine  de  la  membrane  interne 
de  la  vr;s;p,  dont  ils  paroissent  être  un  dé- 
veloppement. Tantôt  ils  sont  trèsJrrmltipliés, 
et  forment  des  excroissances  polv penses,  dont 
îrièur  de  la  vessie  est  parsemée  ;  lantôt 
il  n'y  a  qu'un  fongus ,  souvent  d'un  vo- 
lume assez  considérable  :  de  ces  fongus,  les' 
■uns  sont  attachés  à  un  p  dicule,  les  autres' 
présentent  une  base  assez  étendue.  Ordinai- 
rement la  substance  qui  les  compose  esfmol'e  f 
et  paroit  vasçulaire;  quelquefois  elle  a  une 
consistance  plus  solide.  Cette  mal:  die  attaque 
èrdinai renient  les  vieillards,  rarement  les  a- 
duit  s,  et  presque  jamais  les  enfans. 

26.  Les  tumeurs  î y rrfphatiques  concrètes  ne 
sont  pas  toujours,  comme  les  précédentes, 
les  effets  de  la  pierre  que  contient  la  vess  e, 
puisque,  comme  elles,  elles  se  rencontrent 
chez  ceux  qui  n'ont  point  été  attaqués  du  caL- 
cul  ;  eles  sont  ordinairement  solides  ,  ré- 
mittent es  ;  et  quelquefois  leur  consistance  ap- 
proche decelle  du  squirre;  elles  sont  un  dévelop- 
pement de  la  membrane  interne  de  la  vessie, 
ou  de  la  substance  de  la  prostate.  Leur  exté- 
rieur a  la  même  couleur  et  ie  poli  de  la  mem- 
brane interne  de  la  vessie  ;  leur  substance  in- 
térieure est  grisâtre,  et  ressemble  à  celle  de 
la  prostate.  Quand  elles  naissent  de  cette 
glande,  elles  occupent  l'orifice  de  la  vessie, 
et  sont  quelquefois  d'un  volume  considérable a 
et  ordinairement  sous  la  forme  d'un  as  de 
cœur.  Ces  excroissances  sont  presque  toujours 
attaché:  s  à  l'orifice  de  la  vessie  par  leur 
sommet;  et  leur  base  est  flottante  dans  ce 
jrisccre.  Ceux  qui  ont  régardé  la  luette  vési-» 
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iniîe  comme  une  énlinence  charnue,  ont  cru 
que  ces  ttaieurs  en  étoien  t  un  développement, 
ce  quiest  une  erreur.  Celte  maladie  de4à  ves- 
sie est  peu;  être  plus  commune  que  Fou  ne  la 
le  croit.  Elle  et  affectée  plu^  pari  iculièi  e,m<  nt 
aux  per^oïun  s  ^'.  es  :  l<^s  adultes  n'en  sQnt  p'oi  t 
exempts,  mais  tin  z  eux,  elle  est  plus  rare. 
J'en  ai  cité  un  exempl  .  (<?As  1.)  Elle  l'est 
enc<  -ie  plus  chez  les  en  fans,  Morgagni  dit  nVn 
avoir  j animais  rencontre,  ni  chez  ces  (  erniers, 
ni  chez  le^  jeunes  gens;  (1)  j'ai  cependant  eu 
occasion  de  remàiquer  une  tumeur  de  cette 
espèce  dans  la  yes  ie  d'u:i  en  fan  f. 

Oès.  g.  En  octobre  t'jqi  ,  je  ici  'ai  à  1  hô- 
pital de  lu  charité  ,  un  enfant  âgé  de  o  ze  à 
douze  ans:  je  tirai  une  pierre  d  une  rnédioeve 
grosseur.  En  portant  le  doigt  dans  Ja  ves  ie, 
je  sentis,  à  sa  partit  antérieure  latérale  droite, 
une  tumeur  lisse  et  polie,  et  solide,  dei:-!  gros- 
seur d'une  iioiselte,  et  dont  là  base  étoif  éten- 
due ;  je  la  lis  toucher  à  M..Chopart ,  présent 
à  l'opération.  J'estimai  que  cette  tumeur  étoit 
à  un  pjouce  de  distance  de  l'orifice  de  la  ves- 
sie (  *  )  je  ne  pifs  porter  plus  loin  mon  obser- 
vation ;  le  malade  guért  en  peu  cle  temps,  et 
sortit  de  Hôpital,  n'éprouvant  plus  de  dou- 
leur en  urinant. 

Nous  aurons  occasion ,  par  la  suite  ,  de  par- 
ler de  Férui  eir,ent  des  parois  de  la  vessie, 
des  uicéraTiens  de  sa  membrane  interne  ,  etc. 


(1)  Morgagni ,  de  caus.  et  ç  id.  inorb.  ,-pùt.  66.  art.  12. 
(*)   Ou  doit  observer  qnC  ces  uutfë&ris  se  rencontrent 

încHflérfimmen  dans  tons  1;  s  oints  de  !  inférieur  de  la 
vëssl  •;  mais  ,  que  ;  lus  particulièrenieiit  elles  s'oLser- 
ycîit  près  i  orifice  de  ce  Yivuèçe, 
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27.  Les  ouvertures  que  l'on  observe  clans 
l'intérieur  de  la  vessie,  sont   au  nombre   de 
tt®is ,  savoir,  deux  postérieures  inférieures, 
qui  répondent  aux  uretères ,  et  une  antérieure, 
qui  est  l'origine  du  canal  d'urètre.  Il  y  a ,  dit- 
on  ,  une  quatrième  ouverture  ,  située  à  la  par- 
tie antérieure  supérieure,  qui  conduit  dansl'oti- 
raque  ;   selon  quelques  anatomisres  ,  et  qui 
a  été  observée  dans  le  fœtus  ;  ils  prétendent 
qu'on  peut  y   insinuer  du   mercure    et  une 
soie   de    pore-    Selon   d'autres    anatomistes  , 
cette    ouverture    n'exi&te    point   :    ils    affir- 
ment ne  l'avoir  jamais  trouvée.  Dans  le  petit 
ncmbre  de  cadavres  que  j'ai  ouverts,  je  ne  l'ai 
point  remarqué. 

28.  La  pathologie  nous  fournit,  à  la  vérité , 
quelques  exemples  de  la  communication  de  la 

-vessie  avec  l'ombilic ,  par1  le  cordon  ombilical. 

OOs.10.  Cabrol  dit  avoir  donné  des  seins  à  une 
f-ilede  dix-huit  à  vingt  ans,  qui  avojt  toujours 
rendu  ses  urines  par  l'ombilic.  Cette  partie 
ëtoit  allongée  en  manière  de  crête  de  cocq. 
Cabrol  commença  par  s'assurer  de  ht  disposa 
lion  de  l'urètre;  l'ayant  trouvé  fermé  par  une 
membrane  assez  épaisse,  il  l'ouvrît,  y  placé 
une  canule ^  pour  ramener  les  urines  par  en- 
bas  ;  il  fit  ensuite  une  forte  liaature  autour 
de  1  excroissance  du  nombril  :  ce  conduit  con- 
tre nature  s'oblitéra,  et:  Cabrol  eut  la  "satis- 
faction de  guérir  la  malade  en  treize  à  qua- 
torze jours  (1). 

GLs.  iï.  i  abrice  de  Hilden  a  vu  un  sujet, 
du  scrotum  duquel  on  avoit  extrait  une  pierre, 

(i)  Àlphàb.  *  anatpm,  par  Barthelerci  Cabrol."  1614 , 
•Hxx.  pag.  95. 
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sans  succès ,  pour  la  guérison  de  plusieurs 
listules  dans  cette  partie ,  par  lesquelles  les 
urines  s'écouloient.  L'einbaras  des  voies  uri- 
naires  ,  au  lieu  de  diminuer,  ayant  augmenté, 
l'ouraque  donna  issue  aux  urines,  par  une  ou- 
verture qui  se  fit  au  nombril  (i). 

Obs,  12.  Un  marchand  de  Hambourg,  nom- 
mé Frankenberg  ,  revenant  de  Francfort ,  ar- 
riva à  Crône  avec  une  rétention  d'urine ,  qui 
couloit  d'abord  goutte  à  goutte  ;  mais  les  con- 
duits qui  la  portent  à  la  vessie  s' étant  en- 
tièrement Douchés  ?  le  malade  passa  trois  se- 
maines sans  rendre  une  seule  goutte  d'urine» 
Cette -suppression  fut  suivie  de  grandes  dou- 
leurs, d'ins  oui  nies  ,  sans  repos  ni  jour  ni  nuit  ; 
î  urine  se  fraya  une  route  par  le  nombril , 
d'où  elle  s'écoulôit  peu  à  peu,  avec  des  dou- 
leurs iiiexpri  niables.  Le  malade  guérit  en  quinze 
jours  .  dit  l'auteur  de  l1  observation,  par  l'usage 
de  l'esprit  acide  du  sel  ammoniac,  sans  inter- 
mède. Je  passe  sous  silence  toutes  les  autres 
circonstances  de  cette  observation  ,  l'écoule- 
ment de  l'urine  par  le  nombril  ?  étant  la  seule 
que  j'eusse  à  considérer  ici  (2). 

[Qjs-i  i5.  Littre  a  cômmùuiqruè  à  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ,  Tliistoire  d'une  fille 
de  douze  ans  »,  qui  avoit  presque  toujours 
rendu  ses  urines  par  le  noiribrij ,  et  dont  le 
coi  de  là  vessie  étoit  bouché  par  une  chair 
fongeuse;  il  dit  aussi  avoir  vu  l'ouraque  creux 


(ï)  F  abri.  Hildànus ,  cent,  vt  ,  qqs.  ï^vrir,  pag    5/3. 

(2)  Ephem.  dec<  1.  arm.  5  1672.  La  s  )rti  -  Lirînes 
par  ci  ne  issue  près  r  ombilic  t  pouvait  ë:re  l'effet  d' im* 
rétention  d'urine  dans  la  vessie  ,  et  non  d'une  suppres- 
sion. 
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et  dilaté  jusqu'à  cinq  travers  de  doigts   au^ 
dessus  de  la  vessie  ,   chez  un   jeune  homme 
de  dix- h tiit   ans  ;    le   col    étoit    rempli    par 
une   crosse  pierre  (i). 

Raussin  laine  ,  chirurgien  à  Cbâlons- sur- 
Marne  ,  a  envoyé  à  l'académie  de  chirurgie, 


i "observation  suivante  : 


Ôbs.  i4«  Un  homme  de  trente  ans  eut 
tout  à-coup  la  respiration  gênée;  il  éprouva 
ensuite  (Iqs  vomis  sein,  en  s  et  des  convulsions, 
pendant  une  desquelles  il  sentit  quelque 
chose  se  détacher  de  ses  reins  avec  violence, 
suivie  d'une  forte  ardeur  g 'urine  :  tous  ces 
symptômes  annonçaient  une  attaque  de  néphré- 
tique trés-décidée.  Le  domestique,  qui  pre- 
iioit  un  grand  intérêt  &  l'état  de  son  maître  , 
espérant  être  témoin  du  moment  où  une  petite 
pierre  seroit  chassée  au  canal ,  présenta  le 
vaisseau  destiné  à  recevoir  l'urine  ;  sa  surprise 
fut  grande  ,  lorsuu'il  appercut  l'urine  sortir 

V     ^  \  J  1  *    l  7  "1-1 

en  même  temps  par  ja  verge  et  par  le  nombril. 
Le  jet  par  le  nombril  étoit  si  bien  fourni,  que 
l'urine  faisoit  arcade  par -dessus  l'épaule  du 
domestique,  qui  etoit  à  genoux  vis-à-vis  de 
son  maître.  Raussin  ayant  été  mandé,  trouva 
que  le  nombril  du  malade  formoit  une  petite 
tumeur,  de  là  grosseur  d'une  moyenne  noix, 
en  ainée  au  milieu  par  une*  ouverture  qui 
avoit  donné  issue  à  un  peu  de  sang.  Le  doigt 
posé  sur  la  tumeur,  sembla  la  faire  dispa- 
roitre.  Le  malade  continua  d'uriner  par  le 
nombril  plus  que  par  la  verge  :  il  prétendait 
même  pouvoir  uriner  à  volonté  par  l'une  eu 
par  l'autre  de    ces    deux  voies  ,    suivant  le3 

C*)  Acad*  des  sciences  de  Paris,  nnn,  1701. 
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clifférens  efforts  qu'il  faisoit  ,  ce  qui  a  duré 
quelques  temps.,  après  quoi  il  n'a  uriné 
que  par  la  verge  ;  il  .  évitoit  avec  soin  les 
efforts  qui  auroient  pu  rouvrir  la  route  clu 
nombril  (1). 

29.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  tous  ces 
faits ,  l'ouraque  n'a  véritablement  point  con- 
servé sa  cavité,  mais  que  la  membrane  in- 
terne de  la  vessie  a  cédée  dans  un  de  ses  points , 
et  a  passée  à  travers  les  libres  de  la  membrane 
musculeuse  ,  le  long  du  cordon  ombilical  , 
et  que  venant  à  se  rompre,  les  urines  auront 
fusées,  le  long  de.  cette  corde  -ligamenteuse, 
dans  le  tissu  cellulaire  qui  l'avoisine.  Par- 
venues près  le  nombril  ,  elles  auront  en- 
flammé les  tégumens  ,  et  y  auront  déter- 
miné une  ouverture,  par  laquelle  elles  se  seront 
écoulées   (2). 

5o.  Des  trois  ouvertures  qui  se  trouvent 
dans  l'intérieur  de  la  vessie  ,  deux  sont  situées, 
comme  je  l'ai  observé  ,  dans  le  bas -fond  de 
ce  viscère  ,  à  droite  et  à  gaucfie  ,  à  deux 
pouces  à  peu-près  l'une  de  l'autre.  Ce  sont 
les  extrémités  de  deux  canaux,  connues  sous 
le  nom  àr uretères  {aa)  ,  destinés  à  conduire 
les  urines  des  reins  dans  la  vessie.  Ces  canaux, 
ordinairement  de  la  grosseur  d'une  plume  à 
écrire,  entrent  dans  ,1a  vess  e  (£)  par  une 
route  oblique  pratiquée  entre  les  membranes 
de  ce  viscère  ,  où  ils  ne  conservent  pas  le 
même  diamètre  :  c'est  dans  ce  trajet  que  les 


<i)  Mém.  de  1  Àcad.  de  chirurg.  tom.  ni ,  hist.  pag.  10. 
(2)  Voyez  le  mémoire  de  M.  Portai  dans  «ceux  de  l'Â^ 
#ad.  des  sciences  de  Paris ,  hisi.  ann,  1760.  # 
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urines  peuvent  se  glisser  entre  les  membranes 
de  ce  viscère  pour  y  former  des  poches  par- 
ticulières, ainsi  que  les  pierres  qui  quelquefois 
sont  arrêtées  dans  ce  passage  ,  comme  j'aurai 
occasion  de  le  faire  remarquer.  Il' arrive  assez 
souvent  que  ces  canaux  sont  extrêmement 
dilatés  par  l'urine  ,  lorsqu'elle  y  est  retenue 
par  une  cause  quelconque.  Bien  rarement 
on  observe  quer  cette  dilatation  s'étend 
jusques   dans  l'intérieur  de  la  vessie. 

3i.  Depuis  l'insertion  clés  uretères  dans  la 
vessie,  jusqu'à  l'ouverture  placée  à  la  partie 
inférieure  un  peu  antérieure  ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  d'orifice', :(g;  on  remarque  un 
triangle  auquel  Lieu  tau  d  (i)  a  donné  le  nom 
de  tngpne  vésical.  Il  occupe  inférieurement 
la  partie  la  plus  basse  de  la  vessie ,  et  a  <a  base 
vers  l'insertion  des  uretères  :  son  sommet  se 
termine  à  l'orifice  de  la  vessie,  où  son  épais- 
seur est  plus  considérable,  et  va  toujours  en 
diminuant  vers  sa  base,  qui  s'étend  entre  les 
embouchures  des  uretères.  Sa  substance  ,  dif- 
férente de  celle  de  la  vessie ,  parcit  semblable  à 
celle  qui  embrasse  4'orig.ine  de  l'urètre.  Amsi 
des  trois  angles  de  ce  triangle,  deux  touchent 
les  insertions  des  uretères,  et  l'autre  l'or.fice 
de  la  vessie  ,  à  un  endroit  que  Lieutaud  a 
nommé  luette  Tés: cale. 

3a.  Cet  auteur,  et  denuislui  plusieurs  anato- 
ïnistes  ,  ont  regardé  cette  petite  éminence 
comme  un  tubercule  charnu  ,  ou  un  prolon- 
gement du  trigone  vésical.  D'après  l'examen 
d'un  très-grand  nombre  de  messies,  je  me  suiss 
convaincu   que    cette  éminence    n'est  qu'un 

(i)  lèid.  ùièm,  de  M.  Lieutaud,  ann.  17  55, 
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repli  fie  îa  membrane  interne  de  la  ves- 
sie, à  l'entrée  de  son  orifice  ,  repli  qui  fa- 
cilite l'extension  de  cette  ouverture,  comme 
les  dïfférens  replis  du  vagin  facilitent  son 
exteiisJGu.  Le  col  fermé,  cette  éminence  sert 
à  le  bouclier  plus  exactement. 

Voici  comme  on  peut  se  convaincre  aisément 
de  ce  que  j'avance  :  en  ouvrai) t  le  col  de  la  vessie 
dans  toute  sa  partie  antérieure  ,  pour  peu  aua 
Ion  écarte  ses  parois,  cette  erninence  s  er* 
face  par  l'extension  de  la  partie  de  la  mem- 
brane interne  de  la  vessie  qui  la  fournit,'  et  èllet 
disparolt  au  point  qu'il  n'en  reste  aucun  yes* 
tige  ;  ce  n'a  pu  être  que  dans  un  état  patho- 
logique ,  que  cette  éminence  a  présentée  de 
la  consistance.  Il  n'est  donc  point  étonnant 
que  Mcrgagni  n'ait  observé  celte  luette  que 
dans. trois  vessies  ,  sur  soixante- dix  qu'il  a 
ouvertes  (1).  Il  y  a  apparence  que""  ce  repli 
étoit  chez  ces  trois  sujets  dans  un  état  patho- 
logique ;  si ,  avant  de  fendre  le  col  de  la  vessie  > 
<on  examine  dans  l'intérieur  de  ce  viscère 
l'entrée  de  l'orifice  ,  ce  repli  existe  toujours; 
au  moins  je  l'ai  constamment  observé  ;  mais 
pour  peu  que  l'on  écarte  ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  le  col  ouvert  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,   on  ne  lappereoit  plus. 

55.  Ce  repli  ,  placé  postérieurement  à 
l'orifice  de  ia  vessie  ,  donne  à  cette  ouvert 
ture  la  forme  d'un  croissant  situé  transversa- 
lement :  cette  ouverture  est  l'entrée  d'un  long 
canal  qui  s'étend  depuis  .cet  orifice  jusqu'à 
l'extrémité  de  3a  verce  chez  les  hommes  »  et 
chez  les  fenimesjusqu'à  l'entrée  de  la  vulve-, 


(i)  ^lorgagrn  ,  de  sed>  yivrb,  epïst.  70 ,  art.  4,  5.9. 
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canal  auquel  on   a  donné  le  nom  ^urètre.  II 
est  divisé  chez  l'homme  en  trois  parties  ,  qui 
eont  le  col,  la  par  lie  membraneuse,  et  la  parti© 
spongieuse. 

Si.  Le  col  est  cette  partie  du  canal  de 
l'urètre  (g...k),  qui  s'étend  depuis  l'orifice  de 
la  vessie  (&)  jusqu'à  la  partie  membraneuse 
C:  il  est  une  continuation  de  la  membrane 
interne  de  la  vesssie;  il  est  situé  sous  la  voûte 
des  os  pubis  (LL),  entre  elle  et  l'intestin 
rectum  (  H  H  j.  Sa  direction  est  de  haut 
en  bas ,  et  le  sujet  couché  ,  elle  est  presque 
horizontale-;  il  est  creusé  dans  une  substance 
glanduleuse,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  prostate  (  B  ) ,  dont  il  e.vt  entièrement  en- 
vironné, et  à  laquelle  il  est  adhérent. 

55.  La  forme  de  la  prostate  approche  assez 
de  celle  d'un  as  de  cœur  (*)  ;  son  volume  chez 
un  adulte  égaie  celui  d'une  châtaigne  :  le 
malade  couché,  elle  est  située  obliquement 
de  haut  en  bas  ,  entre  une  portion  de  la 
vessie  et  1  intestin  rectum  ,  sous  la  voûte  des 
pubis  :  on  distingue  dans  cette  glande  une 
tasse  (f)  qui  regardé  le  corps  de  la  vessie ,  une 
pointe  (  g  )  ,  qui  est  en  bas  ,  et  finit  où 
commence  la  partie  membraneuse  de  l'urè- 
tre (C)  ,  deux  faces, une  antérieure  qui  regarde 
la  voûte  du  pubis  (LL)  ,une  postérieure,  qui 
est  appuyé  sur  le  rectum  (H H),  enfin  ,  deux 
bords,   un  droit  et  un  gauche. 

La  ba>e  est  plus  étendue  etp  us  volumineuse 
que  ie  reste  :  sa  partie  posu'r.eure est  plus  allon- 


(*)  Cette  Forme  d'un  as  de  coeur  ne  peut  être  revnar-. 
quèe  dans  la  pianclieS  la  glande  prostate  étant  vue  de 
eôté. 
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gée  que  sa  partie  antérieure  ,  à  cause  de  sa 
forme  ;  elle  présente  deux  éminences  arron- 
dies, séparées  l'une  de  1  autre  par  un  angle 
rentrant;  c'est  au  sommet  de  cet  angle  que 
se  trouve  l'orifice  de  la  vessie  (A).  Ces  deux 
éminences  sont  légèrement  courbées  en  ar- 
rière, situées  aux  côtés  du  sommet  du  trù.one 
vésical  ;  elles  ne  font  point  partie  du  col , 
qui  peut  être  incisé  dans  toute  sa  longueur, 
et  un  peu  plus  que  son  épaisseur ,  sans 
qu'elles  soient  intéressées.  La  pointe  de  la 
prostate  ne  présente  rien  de  particulier  :  sOn 
extrémité  ,  qui  est  taillée  en  biseau  de  haut 
en  bas  et  de  devant  en  arrière  ,  est  un  peu 
éloignée  du  rectum  ,  à  la  distance  d'environ 
une  ligne  à  deux  Lgnes. 

La  face  antérieure  s'étend  depuis  l'orifice 
jusqu'à  sa  pointe;  elle  se  trouve  sens  la  voûte 
des  pubis,  dont  elle  est  un  peu  éloignée  par 
un  espace  qu'occupe  un  tissu  cellulaire 
(  In  n  )  y  trés-làche  :  cet  espace  représente  un 
triangle ,  dont  la  base  est  du  coté  de  la  ves- 
sie et  la  pointe  ducôté  de  îa  prostate  ;  la. 
face  postérieure  est  couchée  sur  le  rectum; 
elle  est  partagée  verticalement  en  deux  por- 
tions par  un  sillon  ,  quelquefois  assez  pro- 
fond,  qui  ne  paroit  qu'au  dehors  de  la  pros- 
tate. Les  parties  latérales  occupent  toute  la 
longueur  de  cette  glande  y  depuis  l'extrémité 
des  éminences  de  sa  base,  jusqu'à  son  sommet, 
La  partie  moyenne  de  ces  portions  latérales 
s'éloigne  du  rectum  dans  toute  sa  longueur.» 
et  peut  être  traversée  par  l'instrument  tran^ 
chant,  sans  que  le  rectum  soit  intéressé. 

L  épaisseur    de  cette    glande    n'est   pas  Ist 
fpèine   dans  toutes   ses   parties  ;   l'antérieure 
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est  moins  épaisse  que  la  postérieure  ,  celle  ci 
est  plus  mince- .que  les  parties  latérales  ,  dont 
la  plus  grande  épaisseur  est  du  côté  de  la 
base,  qui  se  trouve  entre  la  membrane  interne 
delà  vessie  et  les  fibres  musculeuses  :  celles  ci 
s'attachent  à  la  surface  de  ce  corps  glandu- 
leux ,  et  plus  particulièrement  aux  parties 
latérales. 

56.  Si  Ton  ouvre  antérieurement  la  pros- 
tate et  le  col  de.  la  Yesssîe  ,  on  observe  dans 
son  intérieur  ,  à  la  partie  postérieure,  une 
éminen ce  oblongue,  qui  s'élève  insensiblement 
depuis  l'orifice  de  la  vessie  jusqu'aux  deux 
tiers  de  l'extrémité  opposée  ,  où  elle  est  plus 
Saillante  :  c'est  cette  éminence,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  caput  gallicum  ou  crête 
de  coq  ?  et  pins  communément  celui  de  vèrti* 
iiiojitûiium  ;  elle  a  à  son  extrémité  une  fente 
oblongue  ,  qui  répond  à  un  sinus  de  même 
forme  ,  creusé  dans  l'épaisseur  de  la  prostate, 
dont  on  doit  la  connoissance  à  Morgagni;  aux 
cleox  côtés  ,  et  à  la  partie  la  plus  basse  de  cette 
fente,  sont  deux  autres  petites  ouvertures  ob- 
_ rondes,  qui  appartiennent  aux  canaux  éjacu- 
Iateu'r3,et  par  lesquelles  la  matière  séminale  est 
lancée  dans  l'urètre:  ces  deux  ouvertures  com- 
muniquent la  plupart  du  temps  avec  celle  de 
%à  :u  g;gni.  Cette  partie  du  col  de  la  vessie  mé- 
rite là  plus  grande  attention;  elle  peut-être 
irritée  par  la  présence  d'une  pierre  ;  l'irrita- 
tion gagne  de  proche  en  proche  jusqu'aux 
lesticuies  ;  c'est  pour  cela  qu'il  faut  user  de 
ménagement  dans  l'opération  de  la  taille  , 
comme  je  le  ferai  observer  par  la  suite. 

67.  A  la  partie  supérieure  de  cette  éminence 
oblongue  ,  et  sur  ses  parties  latérales,  près 
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l'orifice,  on  apperçoit  quelquefois  des  enfon- 
cements ?  en  manière  de  cul  de  sac  ,  qui ,  assez 
souvent  sont  très- larges  et  profonds  ,  particu- 
lièrement lorsque  la  prostate  est  volumineuse, 
ou  dans  un  état  de  gonflement.  Ces  cuis  de- 
sacs  ;  recevant  le  jbec  de  la  sonde  dans  le  cathé- 
térisme  ,  présentent  un  obstacle  ?  souvent 
difficile  à  surmonter  ,  quelquefois  même  in- 
surmontable. 

38.  La  prostate  et  le  col  étant  fendu  anté- 
rieurement ,  on  remarque  que  le  col  n'a  pas 
une  largeur  égale  dans  toute  son  étendue  ;  que 
la  partie  la  lus  proche  de  la  vessie  est  la  plus 
large  ,  et  celle  qui  lui  est  opposée  ,  la  plus 
étroite  ;  d'où  il  résulte  que  le  col  dilaté  dans 
toute  son  étendue ,  représente  un  cône  ,  dont 
la  base  est  du  côté  de  la  Yessie,  et  le  sommet 
du  côté  de  la  partie  membraneuse  de  l'urètre  ; 
le  col,  dans  l'état  d'extension ,  forme  ainsi 
un  véritable  entonnoir,  dont  la  partie  mem- 
braneuse de  l'urètre  et  le  reste  du  canal  font 
le  gouleau. 

5 .,.  Dans  l'état  de  santé ,  la  prostate  ne  varie 
point,  quant  à  sa  forme  et  à  sa  situation;  mais 
son  épaisseur  et  sa  longueur  présentent  dès- 
différences  ,  suivant  1  âge  du  sujet ,  et  même 
dans  les  sujets  du  même  âse  :  sur  un  très -grand 
nombre  de  prostates  que  j  ai  examiné,  voici 
ce  que  j'ai  observé  : 

i°.  Dans  les  sujets  de  trois  à  huit  ans, 
l'épaisseur  antérieure  de  la  prostate  a  une 
ligne  §  d'épaisseur  ,  sa  partie  postérieure  ,  àews, 
lignes  \,  et  ses  parties  latérales,  trois  lignes  f. 
La  prostate  et  le  col  delà  vessie  incisés  anté- 
rieurement dans  toute  leur  longueur  ,  déve- 
loppés et  abandonnés  à  eux-mêmes  ,  sans  ètrsr 
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distendus  ,  le  col  présente  à  la  luette  vésicale 
huit  à  dix  lignes  de  largeur ,  ce  qui  fait  à- peu- 
près  trois  lignes  de  diamètre  ;  à  trois  lignes  à- 
peu  près  au  dessus  de  la  lacune  de  Morgagni ,' 
six  à  huit  lignes;  à  la  hauteur  de  la  lacune, 
quatre  à  six  lignes  ;  et  à  la  pointe  de  la  pros- 
tate ,  trois  à  quatre  lignes  ^,  même  cinq;  le 
col  a  neuf  à  dix  lignes  de  longueur. 

a-°..  Chez  les  sujets  de  huit  à  seize  ans  , 
l'épaisseur  de  la  partie  antérieure  est  de  deux 
lignes;  de  la -partie  postérieure,  trois  lignes  ; 
et  des  parties  latérales  >  quatre  à  cinq  lignes. 
La  prostate  ouverte  ,  sa  largeur  à  la  luette  vé- 
sicale est  de  dix  à  treize  lignes  ,  quatre  lignes 
un  tiers  de  diamètre  à  peu  près  ;  à  trois  lignes 
au-dessus  de  la  lacune,  huit  à  dix  lignes  ;  à  la 
hauteur  de  la  lacune  f  six  à  huit  lignes  ;  et  à  la 
pointe  de  la  prostate ,  quatre  à  six  lignes  ,  quel- 
quefois sept  ;  la  longueur  du  col  est  de  onze  à 
douze  lignes. 

5°.  Chez  les  sujets  de  seize  à  quarante  ans  , 
l'épaisseur  antérieure  de  'la  prostate  ,  est  de 
deux  lignes  f;  celle  de  la  partie  postérieure , 
trois  lignes  ;  celles  des  parties  latérales  est  de 
huit  lignes  ,  souvent  neuf,  quelquefois  neuff, 
la  prostate  ouverte ,  sa  largeur  à  la  luette  vési- 
caie  -,  est  de  quinze  lignes;  à  trois  lignes  au- 
dessus  de  la, lacune  ,  douze  lignes  ;  à  la  pointe 
de  la  prostate ,  huit  lignes  ;  la  longueur  du  col 
est  de  i3  à  i5  lignes. 

Dans  un  âge  avancé,  ces  dimentions  aug- 
mentent de  deux  ,  et  même  de  trois  lignes, 
excepté  l'épaisseur  de  la  partie  antérieure  et 
de  la  partie  postérieure  de  la  prostate  ,  que  je 
n'ai  pas  remarqué  excéder  de  beaucoup  celle 
dont  je  viens  de  parler. 
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40.  La  substance  de  la  prostate  est  très -élas- 
tique, même  sur  les  cadavres  :  i)  est  ai>é  de 
s'en  convaincre,  en  l'ouvrant  dans  toute  sa 
longueur:  car  on  l'étend  facilement',  et  elle 
revient  ptomptement  sur  elle  -même  ;  mais 
quand  on  l'a  distendu  outre  mesure  ,  elfe  perd 
son  ressert.  Là  prostate  incisée  et :  distendue, 
on  s'apperçoit  que  les  libres  qui  n'ont  point 
été  divisées,  s'allongent  long  temps  avant  de 
se  rompre  ,  quand  l'extension  est  fnite  lente- 
ment; mais  lorsqu'elle  est  brusque,  la  glande 
se  fend  ,  même  très -promptement ,  d'une  ma* 
.-îîière  irrégulière ,  principalement  au  col  de  la 
vessie,  dont  la  déchirure  est  souvent  frangée. 

J'ai  cherché  à -cormoître  ,  chez  des  sujets 
de  différents  âges  ,  jusqu'où  pouvoit  aller  l'ex- 
tensibilité de  la  prostate  ,  en  soumettant  sa 
substance  à  l'action  d'un  poids  qui  droit  sur 
elle  ;  mais  j'ai  trouvé  tant  de  variations,  même 
dans  les  sujets  du  même  âge  ,  que  je  n'ai  pu 
obtenir  rien  de  positif. 

41.  Quant  au  col  de  la  vessie  ,  il  est  ex- 
tensible,  moins  à  la  vérité  que  la  prostate  qui 
l'entoure  ;  pour  que  cette  extension  ait  heu  , 
il  faut  que  le  moyen  qui  l'opère  agisse  avec 
la  plus  grande  lenteur  :  autrement  îe  coi  se 
fend  dans  sa  longueur,  et  les  bords  de  la  rup- 
ture quittent  la  prostate  ;  cette  propriété  qu'à 
le  col  de  la  vessie  de  s'étendre ,  est  prouvée 
par  la  présence  des  corps  étrangers  ,  souvent 
très-volumineux  , -eu  égard  à  son  diamètre  , 
qu'il  contient  quelques  fois  ,  et  par  l'exten- 
sion dont  il  est  susceptible,  clans  les  cas  d'en* 
gorgement  et  de  gonflement  de  la  prostate. 
J'ai  plusieurs  fois  observé  alors,  cette  glande 
étant  fendue ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus ,. 
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que  îa  surface  du  col  déployé   avoir, vingt  k 
V-'ngt- quatre  lignes.de  largeur  ;  son  adhérence 
au  corps  de  la  prostate  est  telle,  qu'il  en  suit 
progressivement  l'extension.  / 

42.  Il  est  bien  constant  que  le  col  de  la  vessie 
n'a  par  lui  même  aucune  action  ,  -qu'il  est 
passif,  et  que  le  resserrement  et  la  dilatation 
qu'il  éprouve  lui  viennent  de  la  prostate  qui 
l'entoure  ,  quoique  cette -lande  ne  soir  revêtue 
d'aucun  muscle  constricteur  ,  et  qu'il  n'y  ait 
point  de  sphincter.  D'après  un  assez  grand 
nombre  d'observations  ,  il  me  paroit  prouvé 
que  le  col  est  fermé  par  l'élasticité  naturelle 
à  la  prostate;  je  me  suis  même  apperçu  que 
cette  élasticité  ne  tend  oit  point  à  froncer  le 
col  qui!  était  fermé  par  le  rapprochement 
des  parties  latérales  de  la  prostate  ;  delà  le 
repli  que  l'on  a  pris  pour  un  corps  parti- 
culier sous  le  nom  de  Luette  vésicule,  (3i) 
repli  qui  tend  à  boucher  plus  exactement 
l'orifice  de  la  vessie ,  et  qui  en  se  dévelop- 
pant   facilite   son    extension. 

43.  Si  l'on  réfléchit  sur  les  effets  qui  doivent 
rés  lier  de  la  surface  plane  (9),  dans  le  centre 
à  peu-près  de  laquelle  se  trouve  l'orifice  de 
la  vessie  ,  et  sur  les  attaches  des  fibres  char- 
nues de  ce  viscère,  qui  se  rendent  à  la  pros- 
tate ,  (  4)  en  verra  que  ces  fibres  ,  loin  de  for- 
mer un. sphincter  ,  tendent  à  écarter  l'orifice 
et  le  col,  et  qu'elles  produisent  un  effet  tout 
à  fait  contraire  à  leur  resserrement. 

Si  après  avoir  ôté  la  vessie ,  on  lie  l'urèthre,  si 
après  avoir  fait  uneouverture  au  fond  supérieur, 
on  y  introduit  le  doigt  tout  entier,  et  qu'au- 
tour de  ce  doigt ,  on  assujettisse  avec  du  fil 
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les  parois  de  la  vessie  ,  si  alors  on  remplit  ce 
viscère  d'eau,  ou  d'air  par  l'un  des  uretères, 
l'extrémité  du  doigt  introduit  dans  la  vessie 
sent  la  dilatation  de  son  orifice  ,  au  point 
qu'avec  peu  d'effort  le  doigt  peut  pénétrer 
dans  son  intérieur;  si  cette  expérience  eàt 
faite  sur  la  vessie  en  place  ,  l'ouverture  est 
dilatée  plus  amplement  et  plus  prompi ement. 

La  différence  des  résultats  dans  ces  deux  ex- 
pvriences  vient  de  ce  que  la  vessie ,  hors  de  sa 
place, prend  une  figure  ovoïde  plus  régulière  , 
et  qu'alors  la  direction  des  puissances  qui  ten- 
dent à  ouvrir  le  col  étant  changée  ,  elles  n'a- 
gissent point  sur  lui  aussi  fortement.  Dans 
cet  état  de  dilatation  ,  le  col  présente  un  en- 
tonnoir, dont  la  partie  membraneuse  et  le  reste 
du  canal  sont  le  gouleau-  ;  autrement  il  seroit  dif- 
ficile, pournepasdireirnpossible,  de  concevoir, 
comment  une  pierre,  du  poids  d'un  gros  et  demi 
seulement ,  pourront  s  introduire- cums  loriuce 
de  la  vessie.  Cette  pierre  ,  le  malade  debout  ou 
couché,  a  plus  de  tendance  à  se  porter  dans 
le  bas  fond  de  la  vessie  ,  partie  ton  jours  in- 
férieure à  l'orifice- de  ce  viscère,  à  moins  que 
le  bassin  ne  soit  un  peu  pane  hé  en  devant , 
car  alors  le. bas-fond  de  la  vessie  se  trouve  de 
niveau  avec  l'orifice  (:-).  La  nature  -,  qui  cher- 
che toujours  à  se  débarrasser  des  corps  qui  lui 
'sont  étrangers,  semble  indiquer  aux  calcu- 
leux  de  donner  cette  situation  à  la  vessie ,  dans 
lés.ténesmes  qu'ils  éprouvent  en  urinant. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dii;  :  i°.  que 
le  rapprochement  des  parties  latérales  de  la 
prostate  vers  le  centre  du  col,  dont  les  parois 
se  touchent,  est  l'état  naturel  et  perraaneni: 
de  cette  glande,  et  lui  tient  lieu  de  sphincter; 
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2°.  que  ses  parties  latérales  ne  sont  éloignée* 
l'une  de  l'autre,  que  par  l'action  des  fibres  mus- 
culaires de  la  vessie?! 4) ,  soit  qu'elles  entrent 
en  action  par  L'irritation  qu'elles  éprouvent  de 
la  part  des  urines  accumulées  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  soit  qu'elles  soient  mises  en  jeu 
par  toute  autre  cause. 

44-  Si  dans  l'état  de  santé ,  pendant  que  Ton 
rend  ses  urines  ,  le  releveur  de  l'anus  agit  sur 
'le  canal  de  l'urètre ,  et  que  parla  le  cours  des 
urines  soit  un  peu  de  teras  suspendu  ,  l'action 
des  fibres  musculaires  de  la.  vessie  diminue 
par  degrés,  et  le  besoin  d'uriner  s'affoiblit; 
la  prostate,  cessant  a!.ors  d'être  tirée  du  centre 
du  cola  là  cii conférence  ,  elle  reprend  son 
état  naturel  ;  Je  besoin  d'uriner  se  passa  en- 
tièrement ,  e<  ne  se  fait  sentir  de  nouveau,  que 
lorsque  1.!  vessie  devient  plus  distendue. 

Si  ,  dans  un  âge  ,  où  la  force  musculaire 
n'est  pais  la  même,  un  sujet  éprouve  un  pres- 
sant besoin  d'uriner;  si,  pour  s'y  opposer,  il 
met  vivement  en  action  le  muscle  releveur  de 
l'anus,  il  pourra  suspendre,  pendant  un  peu 
de  temps,  le  cours  de  1  urine,  et  contrebalan- 
cer 1  action  des  fibres  musculaires  de  la  vessie, 
qui  .  dans  son  état  de  plénitude  ,  tendent  à 
écarter  l'orifice  et  le  col;  mais  si  ,  la  vessie 
continuant  de  se  remplir,  le  sujet  s' opiniâtre 
à  empêcher  la  sortie  des  urines  .  les  hbres 
distendus  outre  mesure  perdront  plus  ou  moins 
leur  action  sur  la  prostate,  et  celle-ci  se  res- 
serrera par  son  élasticité  naturelle. 

45.  I^a  prostate  est  susceptible  d'acquérir 
un  volume  considéiable ,  sans  cependant  que 
sa  substance  en  paroisse  plus  compacte  :  quel" 
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•uefoîs  elle  devient  squirreuse ,  et  dans  cet 
état  d'augmentation,  le  diamètre  du  canal, 
loin  d'être  diminué,  augmente  en  même  pro- 
portion que  la  glande  :  il  présente  quelque 
fois,  comme  je  lai  observé,  quinze,  vingt, 
à  vingt  quatre  lignes  et  plus  de  circonférence. 

On  sait  que  cet  état  de  la  prostate  est  une 
cause  de  rétention  d'urine,  qui  a  lieu,  parce 
que  les  parois  latérales  de  la  glande  qui  se 
touchent,  présentent  plus  de  résistance  à  l'ac- 
tion des  fibres  musculaires  de  la  vessie  :  dans 
ce  cas  ,  on  observe  que  l'àlgalie  a  beaucoup 
de  peine  à  écarter  ses  parus,  pour  pénétrer 
jusques  dans  sa  cavité.  C'est  assez  ordinaire- 
ment, lors  de  ce  gonflement  de  la  prostate, 
que  les  lacunes  ,  qui  sont  en  forme  de  cul- 
de-sae  près  l'orifice,  ont  acquis  une  grondeur 
proportionnée  an  gonflement  de  cette  glande; 
ces  lacunes  sont  alors  adossées  fortement  l'une 
à  1  autre  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  souvent 
être  évitées  par  l'a'galie. 

46.  On  remarque  assez  fréquemment  à  l'o 
rince  de  la  vessie,  à  l'endroit  que  l'on  appelle 
luette  vésicale ,  une  tumeur  qui  paroît  un  dé- 
veloppement de  la  prostate,  dont  elle  a  à  peu- 
près  la  même  texture  •  quelquefois  elle  tire 
son  origine  du  sommet  du  trigone  vésical; 
assez  souvent  c  est  une  fongosité  qui  n'appar- 
tient ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  parties, 
mais  à  la  membrane  interne  de  la  vessie,  qui 
se  continue  dans  le  col  de  ce  viscère;  une  ins- 
pection attentive  de  la  tumeur  en  fait  recon- 
noitre  aisément  la  nature  :  ces  tumeurs ,  (  car 
quelquefois  il  y  en  a  plusieurs  )  prennent  or- 
dinairement ,  quand  elles  sont  solides  ,  la 
forme  triangulaire  :  elles  sont  attachées  par 
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leur  sommet  ,  et  leurs  bases  sont  flottantes 
dans  l'intérieur  et  à  l'entrée  de  la  vessie,  dont 
elles  bouchent  l'orifice ,  et  empêchent  ain^i 
l'issue  de  l'urine  •  elles  nuisent  dans  l'opéra  tion 
de  la  taille. 

Obs.  1 5.  A  l'ouverture  du  cadavre  d'un  officier 
invalide,  âgé  cle so.xaute -huit  ans ,  que  j'ai  taiilé 
qn  1795,  iue  de  Vaugirard ,  et  dont -j'aurai 
occasion  de  parler  par  la  suite,  j'observai  que 
la  prostate av oit  le  double  de  îa  longueur  qu'elle 
doit  avoir,  que  son  épaisseur  antérieure  étoit 
de  dix  lignes  ;  incisée  antérieurement  ,  elle 
presentoit  une  longueur  énorme;  abandonnée 
à  elle  -  même ,  et  sans  être  distendue  ,  elle 
se  trouva  avoir  quatre  pouces  moins  deux  li- 
gnes de  largeur,  ce  qui ■  dônnoit  àr  la  partie 
supérieure  du  col  de  la  vessie  ,  un  diamètre 
de  seize  lignes  ;  on  y  remarquoit  deux  sinuosi- 
tés assez  profondes ,  qui  sétendoient  dans  toute, 
la  longueur  de  la  glande  ,  sur  ses  parties  laté- 
rales ,  et  qui  paroissoieiit  les  séparer  cle  deux 
autres  portions  ,  qui  occupoient  le  milieu,  et 
qui  étoient  même  partagées  en  deux  lobes  vo- 
lumineux ,  saillans ,  entre  lesquels  on  remar- 
quoit distinctement  l'ouverture  de  Morgagni. 

-A  l'orifice  de  la  vessie,  à  cet  endroit  où  se 
trouve  1  eminence  nommée  luette  Tèsicale , 
étoit  une  tumeur  triangulaire,  arrondie  à  sa 
base,  qui  a  voit  quinze  lignes  de  largeur,  et 
six  lignes  d'épaisseur;  ses  côtés  av/oient  dix- 
huit  lignes  de  longueur;  ce  corps,  c] 
\çemhioit  assez  à  un  as  de  cœur  ,  étpit  atta- 
ché à  l'Orifice  de  la  ves^e  .,  par  son  sommet, 
qui  s'éieudoit  jusqu'à  quelques  lignes  de  1  ou- 
verture de  JVIqrgany;  sa  base  qui  iiot- 
lante  ,  se  portoit  jusqu'au  bord  tranchant,  ou 
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jusqu'à  la  base  du  trig  me  vésicaL  Derrière 
cette  tumeur,  étoient  deux  petites  pierres  , 
qui  étojent  Fixées,  et  gui  ne  purent  être  ti- 
rées dans  l'opération.  La  substance  de  cette 
tumeur  paroissoit  la  même  que  celle  de  la 
prostate,   et  en  être  un  développement. 

47.   On  rencontre  encore  quelquefois   des 
brides  à  l'orifice  de  la  vessie. 

Ôhsi  16.  En  ]7«..u  je  sondai,  à  différentes 
reprises  ,  à  Paris  ,  le  curé  de  Tborigné  ,  au 
Maine,  à  l'occasion  d'une  rétention  d'urine; 
souvent  j  entrois  avec  facilité;  plusieurs  fois 
je  trouvois  à  l'orifice,  une  résistance  dont  je 
ne  pou  vois  deviner  la  cause  :  le  malade  étant 
rnorp,  je  fis  l'ouverture  du  corps,  et  je  trou- 
vai à  l'orifice  de  la  vessie,  une  colonne  liga-  , 
menteuse,  traversant  verticalement  l'orifice  de 
ce  visère  ,  dont  l'entrée  étoit  partagée  en  deux 
parties. 

Obs.  17.  En  1785 ,  )  observai  sur  le  cadavre 
du  m  ai  tre  d'hôtel  du  cardinal  de  Larocheibu- 
cault,  une  cloison  charnue  triangulaire,  dont 
le  sommet  étoit  à  la  partie  supérieure  de  l'o- 
rifice de  la  vessie ,  et  la  base  s  etendoit  sur  ie 
îrigone  vésical  ;  cette  cloison ,  large  d'un  pouce, 
à-peu  près  ;  à  sa  base,  présentoit  son  bord  in- 
férieur à  l'orifice  de  la  vessie ,  et  offrit  un® 
grande  résistance  à  l'introduction  de  la  te- 
lle tte  dans  l'opération  de  la  taille. 

48.  La  seconde  partie  de Turèthre  est  la 
partie  membraeuse  de  ce  canal  (Ç).  Eile  s'étend 
depuis  l'endroit  où  finit  le  col  de  la  vessie, 
c'est  à  dire  ,  depuis  la  pointe  de  la  prostate  (g) , 
jusqu'à  l'endroit  où  commence  la  partie  spon- 
gieuse de  l'urèthre  ,  à  son  bulbe  (D).  Elle  est 
située  sous  l'arcade  des  os  pubis 7  quelle  n$ 


48  Ohserv.  anatomiqnes  et  pathologiques 
touche  point  ,  et  dont  elle  est  séparée  par 
quelques  lignes  de  tissu  ceil  uîaire ,  assez  lâche  ; 
à  mesure  que  cette  partie  membraneuse  ap- 
proche dupériné,  elle  s'éloigne  de  Y  anus; 
et  entre  elle  et  cette  partie  ,  est  un  espace 
triangulaire  (o  p  q) ,  assez  étendu  du  côté  du 
périnée,  qui  présente  un  triangle  dont  le  som- 
met est  à  la  pointe  de  la  prostate  ,  et  la  base 
aux  tégurnens.  Cet  espace  permet  d'inciser 
une  partie  de  a  partie  membraneuse  de  l'u- 
rèthre  verticalement  avec  un  instrument  peu 
large,  sans  crainte  d'intéresser  le  rectum.  La 
partie  la  plus  antérieure  de  cette  portion  de 
î'urèlhrë  se  couibe  un  peu  de  bas  en  haut, 
et  se  termine  à  la  hauteur  du  sommet  de  l'angle 
que  forment  entre  eux  les  os  pubis  Eli  a  en- 
viron un  pouce  de  longueur  :  sa  texture  est 
foible  et  peu  capable  de  résistance,  ce  qui 
la  rend  peu  dilatable.  Aussi  cette  partie  du 
canal  mérite-telle  la  plus  grande  attention  dans 
rdpératiOh  du  eathétérisme  et  dans  celle  de  la 
taille. 

49.  La  partie  spongieuse  de l'urètbre  {h  i)9 
constitue  le  reste  du  canal.  Elle  s'étend  de- 
puis etcompris  labulbe  deI'urètlire('Z>  Z)),  jus- 
qu'à IV  xtrémité  du  gland  (/z),  et  s'y  termine  par 
une  excavation  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
fosse  naviculaire.  Ce  canal  finit  dans  cette 
partie  par  une  ouverture  oblongue  ,  qui  s'é- 
tend de  haut  en  bas;  il  suffit  d'observer  que 
celte  ouvert;  re  prête  difficilement,  et  que  son 
érroîtesse  s'oppose  a^sez  ordinairement  au  pas- 
sage des  corps  étrangers,  qui  ont  parcouru  le 
reste  du  canal. 

50.  Mon  intention  n'est  point  de  donner  une 
expcsitionlùen  détaillée  des  parties  ;  je  siu>pose 
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mes  lecteurs  les  comioissances  ànctomiques, 
non-seulement  des -parties  dont  j'ai  parlé,  mais 
J aussi  de  celles  que  j'ai  passées  sous  «ilence  , 
telles  que  toutes  les  dépendances  de  la  Yessie 
et  de  l'urètre,  les  muscles  électeurs,  accélé- 
rateurs; le  trans verse  ;  le  rectum',  son  musela 
reieveur  ,  les  vaisseaux  sanguins  ,  les  nerfs  , 
etc.  Je  n'ai  rien  d  ailleurs  à  ajouter  à  ce  qu'ont 
écrit  les  anatomistes  sur  ce  sujet  (]). 

Je  n'entreprends  pas  non  plus  de  décrire 
tous  les  vices  de  conforma  lionne  la  yessie , 
tels  que  son  ouverture  antérieure;  l'insertion 
des  uretères  ,  soit  ôjjxls  l'urèthre ",  soit  dans 
les  conduits  voisins ,  etc. ,  etc.  Je  ne  parlerai 
des  maladies,  dont  ces  parties  peuvent  être  af- 
fectées (2)  ,_que  quand  les  occasions  s'en  pré-' 
sentetoiit  ,  et  quand  elles  auront  quelque 
rapport  à  la  matière  qui  fait  le  sujet  de  mon 
travail. 

Article     III. 

Origine  et  formation  des  Pierres  urinaires 
dans  le  corps  humain. 

5i.  Il  est  un  lait   constant,    c'est  que  la 
matière  de  la  pierre  circule  dans  nos  humeurs, 


(1)  Voyez,,  quant  à  la  vessie ,  l'exposition  anat,  de 
Winslow,  1702.  Le  Dran,  parallèle  des  tailles.  Heister, 
institut,  de  "Chir.  Le  Car,  deuxième  Recueil ,  planche 
5  et  6.  Haller  ,  i/ist.  mecl.  de  Boerliave,  et  èlem.  phys. 
Wertbrecht ,  tom.  v  ,  iig.  Morgagni  ,  advers.  a?iac.  nu 
pag.82,  97  etfig.  Camper,  planches,  anat.  Ânatônne 
de  Sabatier  ,  etc.  etc. 

(2)  Voyez,  sur  les  maladies  des  voies  urinaires,  l'ou- 
vrage déjà  cité  de  Chopart. 
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et  que  les  urines  en  sont  le  véhicule  le  plus 
ordinaire. 

62.  L'urine  est  une  humeur  excrémentielle, 
aqueuse  ,  salin®  ,  d'un  jaune  -  citrin  ;  elle  a 
une  odeur  particulière  ;  elle  est  séparée  du 
sang  dans  les  reins  ,  passe  delk  par  les  ure- 
tères dans  la  vessie,  où  elle  séjourne  pendant 
quelque  temps  :•  elle  est  ensuite  expulsée 
par  cet  organe  dans  l'urètre  ,  qui  la  transmet 
au  dehors.  , 

55.  Les  ;*£^i§r&s  aqueuses ,  muqueuses  et 
salines  ,  .4iîjPeiUi:eïu;..-danâ'  là  composition  de 
l'urine  ,/ sont  mêlées,  ^ayjsc  les\  autres  parties 
du  sang\,  qm\^^$4%Ttrre  ,  vont  aux  reins 
par  les  ^rté/es^TéWfe-?  c^»n;est  qu*e  dans  le 
conduit  ex>^^MRde|X^^j«scère  que  ces  ma- 
tières sont  se>p*^j^|CT«d€^la  masse  du  sang  ; 
déposées  dans  le  bassinet  des  reins  ,  elles 
prennent  le  caractère  et  la  nature  d'urine. 
Ces  matières  ne  sont  pas  en  proportion 
égale ,  puisque  dans  le  même  sujet  et  en 
différents  temps,  elles  sont  tantôt  plus  rares, 
tantôt  plus  abondantes  ;  puisque  la  matière  j 
saline  terreuse  se  trouve  surpasser  ;  en  quan- 
tité, les  autres  matières.  Aussi  observe  t  on 
souvent,  que  cKezrlemême  sujet,  les  urines 
sont  plus  ou  moins  chargées  dans  un  temps 
que  clans  l'autre,  et  déposent  alors  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  sédiment  ou  de 
iruicosités.  Chez  quelques  sujets  ,  les  urines 
sont  ,  pour  l'ordinaire  ,  claires ,  limpides  ; 
chez  d'autres ,  elles  sont  plus  rouges  ,  plus 
foncées  ;  le  plus  ou  le  moins  de  boisson  ec 
sa  nature  influent  beaucoup  sur  cette  quan- 
tité des  urines.  Le  chaud,  h  froid,  le  repos, 
le  travail",  le  temps  des  digestions  f  le  séjour 
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plus  ou  moins  long  de  l'urine  dans  îa  vessie,  ap- 
portent encore  des  changemens  dans  la  nature 
de  cet  excrément.  Toutes  choses  égales  d  ail- 
leurs ,  plus  on  boit,  plus  la  quantité  des  urines 
est  abondante;  plus  elles  sont  limpides  ,  et 
moins,  elles  sont  chargées  de  sédiment  et  de 
mucosités*  Cette  matière  se  remarque  aisé- 
ment au  fond  des  vases,  dans  lesquels  l'urine 
a  séjournée  quelques  temps  :  elle  est  plus 
ou  moins  compacte  :  tantôt  elle  adhère  for- 
tement au  vase;  tantôt  elle  s'en  détache  aisé- 
ment: elle  a  la  forme  de  sables  rouges,  ex- 
trêmement fins  ,  sensibles  sous  les  deigts  ; 
c'est  à  la  suite  des  maladies  qu'elle  est  plus 
abondante;  cependant  j'ai  vu  des  personnes  , 
jouissant  de  la  plus  parfaite  santé ,  en  rendre 
une  grande  quantité.  M.  Defa)e  ,  ancien, 
conseiller  à  la  cour  des  aides  ,  en  a  rendu 
pendant  presque  toute  sa  vie ,  jusqu'à  remplir 
presque  la  moitié  d'une  coquille  d'œuf  dan» 
les  vingt-quatre  heures. 

I/uiïne,  considérée  relativement  à  sa  na- 
ture et  à  ses  propriétés ,  présente  les  phéno- 
mènes suivans  ;  elle  se  mêle  facilement  à 
l'eau  ,  sur  tout  si  elle  est  claire  et  peu  chargée 
de  principes  colorans  ;  elle  ne  se  mêle  pas 
a?ec  les  huiles  ;  elle  rougit  la  teinture  de 
Tournesol.  Les  acides  n'ont  aucune  action 
sur  l'urine  fraîche  ;  niais  ils  détruisent  prompte- 
ment  l'odeur  de  l'urine  pourrie,  et  celle  du 
sédiment  qu'elle  forme  dans  cet  état  ;  les 
alkalis  fixes  ,  comme  la  potasse  ,  la  soude, 
décomposent  sur  le  champ  les  sels  contenus 
dans  l'urine  ;  l'eau  de  chaux  versée  sur, 
celle  qui  est  fraîche ,  la  trouhh/ ,  forme  un 
précipité    blanchâtre   ?  dont   en   peut    tirer 
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du  phosphore,  qui  développe  une  odeur  f 
que  cette  eau  produit  en  décomposant  le 
phosphore  ammoniacal.  Malgré  ce  précipité 
et  le  développement  de  cette  odeur  désa- 
gréable ,  J'urine  conserve  une  partie  de  sa 
couleur  marbrée  ou  jaune  :  si  l'on  verse 
ensuite  de  l'acide  sulphurique sur  cette  même 
urine,  il  se  fait  une  effervescence,  et  il  se  forme 
encore  un  précipité  ;  mais  pour  peu  qu'on 
ajoute  de  l'alkali  caustique  ,  l'urine  reprend 
peu  à  peu  sa  couleur,  son  odeur,  et  sa  clarté. 
Si  Ion  examine  l'urine,  en  stagnation  ,  on 
voit  que  le  sédiment  qui  enduit  le  fond  du 
vase  est  salin  ,  mu  queux  ,  albu  milieux  ,  uni- 
forme, un  peu  blanchâtre  ,  dense,  et  sem- 
blable à  une  gelée  légère  par  son  égalité  ,  par 
sa  continuité,  et  sa  consistance;  ce  sédiment 
a  heu  toutes  les  fois  que  1  urine  est  parfaite  et 
"bien  cuite  :  après  sa  séparation  ,  l'urine  est 
ouelquefois  une  ou  deux  jours  sans  présenter 
de  nouveaux  phénomènes;  son  odeur  s'altère, 
s'exalte  ;  mais  tôt  ou  tard ,  et  souvent  même 
immédiatement  après  le  sédiment ,  il  se  forme 
à  la  surface  de  l'urine ,  une  pellicule  composée 
de  parties  salines,  unies  ensemble  par  un  lien 
mucilagineux  ;  quelquefois ,  à  la  place  de  cette 
pellicule  ,  on  apperçoit  une  substance  qui 
semble  être  huileuse  plutôt  que  saline,  qui 
forme  une  couche  légère  ,  presque  sans  épais- 
seur,  qu'il  est  impossible  de  recueillir,  et  qui, 
vue  de  côié,  présente  les  couleurs  de  l'iris; 
en  même-temps  ,  les  parois  du  vase  se  couvrent 
d'un  dépôt  salin  ou  de  cristaux  de  matière  sa- 
line ,  de  forme  et  de  couleur  différentes,  qui 
naissent  pendant  le  refroidissement  de  l'urine, 
produisent,  en  se  réunissant  ,    du  sable  ou 
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des  graviers  ,  qui  prennent  une  couleur  rouge 
et  un  Tolume  assez  Varié;  on  en  a  vu  de  forme 
[  octaèdre ,  et  de  la  grosseur  d'un  grain  de  bled; 
leur  couleur  est  quelquefois  d'un  rouge  de 
brique,  de  pierre  hyacinthe,  de  grenat;  quel- 
quefois aussi  d'une  teinte  jaunâtre,  pâle  ,  et 
presque  blanche.  Ces  variétés  de  couleur  se 
remarquent  souvent  dans  la  même  urine  ;  mais 
alors  les  cristaux  rouges ,  plus  .gros  et  plus 
pesans  que  les  sables ,  se  séparent  les  premiers, 
et  viennent  se  ramasser  au  fond  du  vase  ;  ils  y 
adhèrent  fortement,  et  forment  une  incrusta- 
tion difficile  à  détruire." 

Ces  cristaux  et  ces  sables ,  exposés  à  l'air  , 
perdent  leur  couleur;  ils  se  décolorent  aussi  par 
des  lotions  répétées,  et  deviennent  grisâtres: 
ceux  de  couleur  de  rubis ,  de  pierre  hyacinthe , 
résistent  davantage  à  leur  décoloration  ;  l'acide 
suiphurique  les  rend  moins  rouges  ,  les  fait 
pâlir ,  et  ne  produit  aucune  effervescence  ; 
la  solution  dépotasse  dans  l'eau  les  dissout; 
et  si  on  y  verse  ensuite  de  l'acide  suiphurique 
étendu  d'eau,  il  se  forme  un  précipité  blan- 
châtre ,  qui  a  de  îa  consistance ,  ou  dont  la  subs- 
tanee*est  très-rapprochée.  On -remarque  que 
la  matière  colorante  de  ces  cristaux  reste  dans 
la  solution  du  salpêtre  de  potasse ,  ce  qui  prouve 
qu'elle  n'est  pomt  inhérente  à  ces  cristaux. 

Ces  cristaux  et  ces  sables  donnennt  dans  les 
expériences  chimiques  les  mêmes  résultats  que 
les  pierres  urinaires ,  tirées  de  la  vessie ,  comme 
je  le  ferai  observer  par  la  suite ,  et  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'ils  ne  soient  les  premiers  rudimens 
de  la  formation  de  la  pierre  (*)„ 

(*)  Ne  pouyant  me  dispense*  de  parler  de  la  natur© 
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54.  On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu« 
la  matière  de  la  pierre  est  en  dissolution  dans 
les  urines  ,  et  quelle  ne  tarde  pas  à  s'en  sé- 
parer, dès  que  ce|te  liqueur  est  en  stagnation* 
qu'elle  se  refroidit ,   ou  qu'exposée  à  l'air ,  elle 
s'évapore.  Tant  que  cette  matière  sera  en  telle 
proportion  avec  les  urines  ,  qu'elle  sera  main- 
tenue en  dissolution  dans  les  voies  urinaires , 
elle  ne  s'en  séparera  point  ;  elle  sera  expulsée 
au-ckhors  avec  elles.  Mais  si  cette  proportion 
n'existe  plus,  et  si  par  quelque  cause  que  ce 
soit ,  la  matière  de  la  pierre  est  surabondante, 
et  en  telle  quantité  quelle  ne  puisse  plus  être 
en  dissolution ,  elle  se  séparera  de  l'urine,  s'ac- 
cumulera ,    prendra  de  la  consistance  par  le 
rapprochement  de  ses  parties,  e*  formera  une 
pierre  ou  le  premier  rudiment  d'une  pierre  1 
mais  pour  que  cette  séparation  ait  lieu ,  il  faut 
que  rurinè  soit  eh  stagnation  ou  à-pea-près , 
c'est  à  dire  qu'elle  coule  très  lentement  ;  au- 
trement elle  entraineroit  cette  matière  ,  quel- 
qu  abondante  qu'elle  fut ,  et  la  transmettroit 
au- dehors,  à  moins  qu'il  ne  se  rencontrât  quel  - 
que  corps  étranger  qui  déterminât  la  matière 
pierreuse  de  s'y  attacher ,    et  insensiblement 
d'en     augmenter    le  volume    :    dans     cette 
circonstance  ,  par- tout  où  l'urine   se    trou- 
vera en  quelque  quantité  et  en  mouvement , 
soit    dans    le  bassinet    des  reins  ,   soit  dans 
les  uretères  ou  la   vessie  ,  il  ne  se  formera 
point    de    pierre.    Cette  formation   ne  peut 


de  l'urine ,  et  n*y  ayant  rien  de  mieux  que  ce  qu'a  écrit 
sur  ce  sujet  Chopart  dans  l'ouvrage  cité  ,  j'y  ai  puisé  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  je  viens  dédire  «urlwi 
urines  t  tom.  •  1 .  pag.  26 ,  35  ,  56  ,  3j ,  etc. 
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avoir  lieu  i°.  aux  reins  que  dans  les  calices  , 
ou  l'on  sait  que  l'urine  coule  ou  filtre  len- 
tement des  mammelons  du  rein  ;  20.  dans  la 
vessie  ,  lorsque  quelques  gouttes  d'urine 
séjourneront  dans  les  petites  cavités ,  anfruc- 
tuosités  ou  poches  particulières,  que  l'on  ob- 
serve dans  ce  viscère  (18);  5°.  dans  les  en- 
virons et  hors  des  voies  urinaires  ,  lorsque 
les  urines  auront  passé  dans  le  tissu  cellulaire 
qui  avoisine  le  corps  de  la  vessie,  son  col  9 
et  l'étendue  de  Y  urètre  ,  ou  lorsqu'elles  s'a- 
masseront entre  le  gland  et  3e  prépuce., 

La  plus  grande  partie  des  pierres,  ou  pour 
mieux  dire  presque  toutes  ,  sont  formées  dans 
les  calices  des  reins  y  où  l'urine  est  versée  très- 
lentement  :  delà  elles  passent  dans  le  bassinet  , 
réservoir  commun  de  tous  les  calices  (1). 

55.  La  matière  concrète  ,  saline ,  se  trou- 
vant en  trop  grande  abondance  pour  être 
tenue  en  dissolution  dans  les  urines  ,  elle  s  en 
sépare  dans  les  calices,  s'y  arrête,  et  y  ac- 
quiert de  la  consistance  :  ses  parties  se  rap- 
prochent et  forment  un  corps  qui  s'accroit 
insensiblement  par  l'addition  dune  nouvelle 
matière  ;  successivement  il  en  résuite  une 
concrétion  pierreuse,  proportionnée  à  l'espace 
qu'elle  occupe  ,  et  au  sé;our  qu'elle  a  fait 
dans  cette  partie.  Si  cette  concrétion  pier- 
reuse ne  peut  être  chassée  de  son  calice  , 
elle  s'y  accroîtra,  se  portera  même  du  côté 
du  bassinet,  où  elle  augmentera  de  volume 
par  des  couches  successives  ,  au  point  de 
remplir  cette  cavité,  et  de  s'étendre  même 

(ij  Fernel  pensoit  que  toutes  les  pierres  étoient  for- 
mées dans  le  rein.  Patiiolog,  lib.  vi.  cap.  xv. 
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du  côté  des-  autres  calices  ;  ceux-ci  peuvent 
ajàssi  ,  par  la  même  raison  et  de  la  même  ma- 
nière ,  contenir  des  pierres  ,  qui  toutes  adhé- 
reront ensemble  ,  et  formeront  ces  ,  pierres 
bran  chues  ,'  qui  ont  différentes  formes,  m 
auxquelles  on  observe  des  prolongemens  qui 
s'insinuent  dans  le  rein;  delà  l'extrême  diffi- 
culté ,  pour  ne  pas  dire  l'impossibilité  de  Ses 
extraire  par  cette  opération  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  nèphrotomie  ou  de  nèphro- 
lithotomie.  Si  le  volume  ou  la  forme  de  ïa 
pierre  sortie  du  calice  et  passée  dans  le  bas- 
sinet, ne  lui  permet  pas  de  s'intrçduire  dans 
l'uretère,  elle  séjournera  dans  ce  réservoir, 
et  y  augmentera  de  volume,  au  point  de  îe 
reniplir,  de  le  dilater,  de  détruire  la  substance 
même  du  rein  ,  de  manière  h  n'en  laisser  que 
l'enveloppe;  enfin  il  peut  arriver  que  plusieurs 
pierres  formées  dans  les  calices  se  rendent 
clans  le  bassinet ,  et  qu'elles  y  soient  distinctes 
et  séparées. 

56.  Si  la  concrétion  pierreuse,  sortie  des 
calices  f  et  entrée  dans  le  bassinet,  a  un  vo- 
lume tel,  qu'elle  puisse  passer  dans  l'uretère, 
elle  le  pareourera  juscfues-  dans  la  vessie; 
mais  si  Pétroitesse  du  conduit,  le  volume  ou 
la  forme  de  la  pierre  la  font  séjourner  dans 
la  continuité  de  ce  conduit ,  ou  à  son  entrée 
dans  la  vessie  ;  si  en  outre  ,  la  matière  de  la 
pierre  est  abondante  dans  les  urines ,  elle  se 
déposera  sur  ce  corps  étranger,  en  augmen- 
tera successivement  le  volume  ,  et  le  fixera 
clans  la  partie  où  il  aura  acquit  cette  augmen- 
tation ;  delà  les  pierres  que  l'on  trouve  dans 
lesuretères,ou  à  leur  entrée  dans  la  vessie:  il  se 
fait  quelquefois  dans  leur  intérieur  une  accu^ 
muiation  prodigieuse  de  matière  pierreuse. 
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Duvemey  a  fait  voir  à  l'académie  des  séan- 
ces de  Paris  les  uretères  d'une  femme  morte 
d'une  colique  néphrétique  :  l'un  et  l'autre 
étoient  fermés  par  une  pierre  arrêtée  à  leur 
embouchure  dans  la  vessie  (i). 

18.  Obs.  Collofe  rapporte  plusieurs  exem- 
ples d'uretères  remplis  de  matière  pierreuse. 
ce  À  l'ouverture  du  corps  dune  clame ,  dît-il, 
*)  un  de  ses  uretères  se  trouva  si  étranglé  dans 
À  sa  partie  basse ,  à  l'endroit  de  son  insertion 
à.  entre  les  membranes  de  la  vessie,  que  les 
3>  urines  qui ,  depuis  plusieurs  mois,  s'y  étoient 
3)  engagées  ,  sznè  pouvoir  en  sortir,  étoient 
33  toutes  converties  en  pierres  et  en  sablons  qui 
33  avoient  dilaté  l'uretère  ,  et  lui  avoiént  donné 
33  la  grosseur  du  bras  d'un  enfant  houvèau- 
33  né  M  (2). 

67.  Si  la  pierre,  telle  qu'elle  est  sortie  du 
rein,  parcourt  librement  le  trajet  de  l'uretère, 
elle  sera  conduite  dans  la  vessie  ,  et  de  là 
transmise  an-dehors  par  l'urètre  ,  si  rien  ne 
s'oppose  à  son  passage;  les  personnes  sujettes 
aux  coliques,  dites  'ptêphrè&iques  ,  rendent  ces 
pierres  avec  plus  ou  moins  de  douleur,  sui- 
vant leur  forme,  leurs  aspérités,  et  la  résis- 
tance plus  ou  moins  grande  qu'elles  trouvent 
à  parcourir  les  voies  urinaires  ;  mais  si  cette 
même  pierre ,  parvenue  dans  la  vessie ,  ne  peut, 
par  les  raisons,  ci-dessus  alléguées  ,  suivre  le 
cours  des  urines,  et  être  chassée  an-dehors  , 
elle  séjournera  dans  ce  viscère  ,  où  elle  ne 
manquera  pas  de  s'accroître  par  les  différentes 

(1)  Àcad.  des  Sciences  de  Paris  ,  Hist.  ann.  1694  « 
$>age  ri 2. 

(a)  Collot ,  pag.  14  et  suiv. 
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couches  de  matière ,  qui ,  séparées  des  urines, 
s'atttacheront  à  sa  superficie,  et  formeront 
une  pierre  plus  ou  moins  volumineuse  ,  dont 
le  premier  rudiment,  né  dans  le  rein,  sera 
le  centre  ou  le  noyau. 

58.  Quoique  la  plus  grande  partie  de* 
pierres  tirent  leur  origine  des  reins ,  il  est 
pourtant  bien  prouvé  que  quelques-unes  se 
forment  dans  la  yessie.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  dans  l'intérieur  de  ce  viscère  oii 
trouvoit  quelquefois  des  rides  ,  des  anfrac^- 
tuosité-s  ,  de  petites  cavités  ,  cellules  ou 
poches  (18,  19,  20),  dans  lesquelles  une 
petite  portion  d'urine  peut  séjourner  ,  et  y 
déposer  de  la  matière  pierreuse,  qui  ,  par 
son  augmentation  plus  ou  moins  prompte  , 
formera  une  pierre  dans  ces  cavités.  Cette 
pierre  ne  différera  de  celles  qui  prennent  leur 
origine  dans  le  rein ,  qu'en  ce  qu'elle  ne 
présentera  point  de  noyau  :  elle  séjournera 
dans  ces  cavités ,  jusqu'à  ce  que  son  volume 
l'oblige  de  quitter  le  lieu  où  elle  s'est  formée , 
et  de  se  rendre  dans  la  vessie  ;  il  y  a  de  ces 
pierres  qui  s'établissent  une  demeure  fixe  et 
permanente  dans  ces  cellules. 

5g.  Quelques  pierres  naissent  aussi  hors  des 
voies  urinaires,  lorsque  l'urine  échappée  de  ces 
voies  passe  dans  le  tissu  cellulaire  ,  y  dépose  la 
matière  pierreuse,etétablit  le  premier  rudiment 
d'un  calcul,  qui  augmente  de  volume  par  de 
nouvelles  quantités  de  sédiment  que  déposent 
les  urines ,  à  mesure  qu'elles  filtrent  dans  le 
tissu  cellulaire.  Il  en  est  de  même  des  pierres 
formées  entre  le  gland  et  le  prépuce ,  lorsque 
Furine  séjourne  dans  cette  partie ,  à  cause  de 
F  étroites  *e  de  l'ouverture  du  prépuce.  Toute* 
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ces  pierres,  ainsi  que  celles  qui  ont  pris  nais- 
sance dans  les  cellules  de  la  vessie  ,  n'ont 
point  de  noyau;  ce  qui  paroît  en  tenir  lieu 
ne  ressemble  nullement  à  celui  du  rein  (*).  Je 
parlerai  par  la  suite  des  pierres  qui  se  foymenfc 
«ur  un  corps  venu  du  dehors  ;  lequel  devient 
le  centre  ou  le  noyau  du  calcul. 

Les  pierres  de  la  vessie  diffèrent  en" relies 
par  rapport  à  leur  situation,  et  par  rapport 
à  leur  nature. 

Article    IV.. 

Situation  des  Pierres  dans  la  vessie. 

60.  En  considérant  la  vessie  comme  une 
poche  sphérique,  on  croiroit  que  toutes  les 
pierres  doivent  se  porter  par  leur  propre  poids 
à  la  partie  la  plus  déclive.,  suivant  la  situation 
du  malade  ;  mais  avec  une  connoîssance 
parfaite  d@  cet  organe  ,  on  ne  sera  point 
étonné,  que  dans  ce  viscère  la  pierre  se  fixe 
plus  particulièrement  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre. 

61.  Il  faut  observer  qu'un  des  effets  de  la 
présence  d'une  pierre  dans  la  vessie  est  de 


(*)  On  sait  que  la  sérosité  qui  sert  de  véhicule  à  nos 
humeurs  ,   leur  donne  la  fluidité  dont  elles  jouissent , 
quand  elles  sont  soumises  à  l'action  des  parties  orga- 
niques ,  et  lorsqu'elles  ont  du  mouvement  ;<ma\s  quand 
-cette  action  n'a  plus  lieu,  quand  nos  humeurs  cessent 
d'être  en  mouvement ,  celles  qui  sont  susceptibles  de  se 
coaguler  ,  s'épaisissent"  par  la  dissipation  de  la  partie  la 
plus  séreuse  ;  et  celies  qui  dans  l'état  naturel  doivent 
circuler,  s'en  séparent,  se  rassemblent,  et    forment 
alors  des  concrétions,  ou  osseuses  ou  pierreuses,  sui- 
vant la  nature  des  parties  séparées  de  la  aiasse. 
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déterminer  une  fréquence  d'urine  ,  qui  tient* 
ce  viscère  presque  toujours,  dans  un  état  de 
demi- vacuité;  qu'alors  ,  il  est  affaissé  sur  lui- 
même  ,  et  présente  dans  son  intérieur  des 
enfonçemens  latéraux  (  1 4)  •>  outre  le  bas  fond, 
qui,  comme  je  l?ai  fait  observer  (g,  10),  est 
inférieur  à  l'orifice  delà  vessie;  qu'outre  ces 
enfoncemens,  dans  l'état  de  demi-vacuité,  et 
même  de  vacuité  presqu  entière  ,  la  vessie 
affaissée  présente  des  inégalités  sensibles  par 
les  plis  et  rides  qu'on  y  remarque, même  chez 
ceux  qui  ne  sont  point  attaqués  de  la  pierre; 
il  n'est  donc  point  rare  que  la  pierre  se.'îoge 
dans  cette  partie  la  plus  base  de  la  vessie  et 
dans  les  enfoncemens  latéraux,  quelle  y  soit 
retenue  par  les  plis  de  ce  viscère,  qui  couvrent 
les  bords  du  ^orps  pierreux ,  et  le  maintien- 
nent en  place ,  sur- tout  s'il  a  une  forme  plate. 

Il  arrive  encore  souvent  que  la  pierre  occupe 
le  centre  de  la  vessie,  coiffée  par  la  partie 
supérieure  ou  le  fond  supérieur  de  cet  organe  y 
et  serrée  par  ses  parties  antérieure,  posté- 
rieure et  latérales  :  quelquefois  aussi  ,  mais 
plus  rarement,  la  pierre  se  trouve  placée  à  la 
partie  antérieure  de  la  \essle  ,  sous  là  jonc- 
tion des  pubis  ;  mais  alors  elle  est  saisie  et 
maintenue  dans  cet  endroit  par  quelques  pîis 
de  la  membrane  interne  de  ce  viscère  ; 
ces  plis  recèlent  assez  souvent  ,  une  grande 
quantité  de  pierres  ,  qui ,  la  plupart  du  temps, 
sont  plutôt  -des  graviers  que  des  pierres. 

II  y  a  des  cas  où  la  pierre  est  logée 
derrière  des  tumeurs  de  la  vessie  ,  et  y 
est  assujettie  d'une  manière  fixe  (  v.  obser- 
vation i,3).  Assez  fréquemment  elle  se 
trouve  appuyée  dans  l'orifice  de  ce  viscère; 
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il  en  résulte  alors  une  rétention  d'urine  plus 
ou  moins  complète,  suivant  que  l'orifice  est 
bouché  plus  on  moins  exactement  ;  cette 
pierre  acquiert  de  l'accroissement ,  tant  dans 
l'intérieur  de  la  vessie  que  dans  son  col;  les 
urines  se  ménagent  alors  une  issue  au-'dehors 
par  le  moyen  d'une  ou  de  deux  gouttières  qui 
se  forment  sur  les  parties  latérales  delà  pierre; 
nous  aurons  occasion  de  l'observer. 

6a.  Le  plus  communément  la  pierre  est  er- 
rante dansia  vesssie,et  change  de  place,  suivant 
que  le  malade  change,  de  situation  ;  est  il 
couché  ,  elle  occupe  le  bas  fond  de  la  Yessie , 
ou  les  enfoncemens  latéraux;  est  il  un  peu 
penché  en  avant,  elle  s'avance  vers  l'orifice  ; 
est  il  couché  sur  le  ventre  ,  elle  appuyé  sur 
la  partie  antérieure  de  la  vessie ,  et  enfin  sur 
l'une  ou  l'autre  de  ses  parties  !atérales,lorsque 
le  malade  est  couché  sur  le  côté. 

65.  Il  arrive  quelques  fois  que  le  calcul , 
après  avoir  erré  pendant  long-terns  dans  la 
vessie,  et  avoir  occasionné  les  plus  vives 
douleurs  ,  se  fixe  dans  un  des  points  de  cet 
organe  ,  où  il  est  maintenu  par  quelques  plis 
de  ce  viscère;  pour  lors,  les  douleurs  cessent 
entièrement,  ou  au  moins  diminuent  sensi- 
blement ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  1© 
chapitre  des   accidens. 

64.  Les  pierres  peuvent5  non  -  seulement 
être  placées  dans  la  vessie  ,  de  la  manière 
dont  je  viens  de  l'expliquer  ,  mais  encore 
être"  enfermées  dans  des  poches  particu- 
lières ;  elles  peuvent  être  chatonnées  ,  comme 
le  sont  les  pierres  de  bijouterie;  elles  peu- 
vent enfin  ,  dans  des'  circonstances  particu- 
lières, adhérer  à  la  vessie,  sans  cependant  faire  '- 
eorps  ou  continuité  avec  elle  :  de  ià  les  pierres 
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enkisîées ,  les  pierres  chatonnées,  et  les  pierres 
adhérentes.  D'autres  enfin  se  trouvent  dans 
les  hernies  de  vessie. 

Dans  mes  observations  anatomiques  et  pag 
thologiquessur  la  vessie,  (17,  18,  )  j'ai  déjà 
préparé  le  lecteur  à  ce  que  je  vais  dire  sur  les 
pierres  enfermées  dans  des  sacs  ou  loges  par- 
ticulières de  ce  viscère  :  j'en  ai  mém  rapporté 
quelques  exemples. 

65.  i°.  Pierres  Erikistèes.  Le  premier  au- 
teur, qui  ait  parlé  d'une  manière  claire  et  pré- 
cise de  la  pierre  enkistée,  est  le  célèbre  Pierre 
Franco,  (1)  que  j'aurai  souvent  occasion  de 
citer.  Voici  comme  il  s'exprime.  »  Davantage 
%  advieiis  quelques  fois  que  la  pierre  est  at- 
ji  tachée  au  plus  haut  de  la  vessie  ,  ou  bien 
y)  à  quelque  partie  interne  d'i celle  ,  enve- 
n  loppé  d'un  kiste  ou  sachet  adhérent  à  la 
»  vessie  bien  fort  tellement  ,  que  l'on  diroit 
&  que  c'est  la  membrane  de  la  vessie.  Car 
D5  combien  que  l'algalie  ou -autre  instrument 
aa  la  touche,  on  ne  peut  faire  jugement  vrai, 
:»  si  c'est  une  pierre  ou  non  ,  à  cause  de  la 
xi  couverture.  Ce  kiste  peut  être  fait  quand 
yj  la  pierre  entre  de  l'uretère  clans  la  vessie  ,  la- 
»  quelle  pi  erre  peut  acquérir  quelques  grosses 
x>  matières,  si  elle  se  repose  guère  à  l'«  ntrée  de 
»  la  vessie, dont  par  ce  moyen  peut  être  faitun 
»  kiste  ,  lequel  demeure  adhérent  à  lad  te  ves- 
x>  sie  et  couvre  la  pierre  »■ 

Il  étoit  difficile  alors  de  donner  une  idée 
plus  exacte  d'une  pierre  enkistte  :  l'explica- 
tion de  Franco  ne  laisse  rien  à  désirer ,  bien 
différente   en  cela   de  celle  que  donna  ,   à- 

(1)  Pierre  Franco  ,  Traité  des  hernies  ,  chap.  xxxi , 
pag.  107,  Lyon,  1661. 
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peu -près  dans  le  même  temps  ,  Tornamira, 
de  Montpellier,  (i)  Covillard  dans  sa  seconde 
observation,  paroît  avoir  reconnue,  avant  d'o- 
pérer ,  que  la  pierre  éioit  enkistée. 

Obs.  19.  »■'  Ayant  introduit  une  sonde  ,  dit- 
fe  il ,  je  trouvai  un  corps  dur  ,  solide ,  qui  ré- 
;»  sistoit  manifestement  à  ma  sonde,  un  bruit 
5)  sourd  au  bout  d'icelle  me  fit  juger  que  c'é- 
ii  toit  une  pierre  enveloppée  dans  unkiste».  (2) 
Si  on  lit  le  traité  de  la  îithotomie  de  Tolet , 
célèbre  lithotomirte  de  la  fin  du  dernier 
siècle  et  du  commencement  de  celui-ci,  on 
verra  qu'il  corinoissoit  les  pierres  enkistée*  ; 
il  observe  même  qu'elles  sont  difficiles  à  dis- 
tinguer (3). 

Obs.  20.  Littre,  que  les  circonstances  rares 
et  tous  les  faits  intéressans  en  médecine  sem- 
bloient  venir  chercher,  (4)  observa  des  pierres 
enkistées  ,  dans  la  vessie  d'un  jeune  homme 
qu'il  disséqua.  Deux  de  ces  pierres  avoient 
percé  l'uretère  dans  sa  partie  comprise  entre 
les  parois  de  la  vessie ,  étoient  passé  par  ce 
trou  ,  s 'étoient  pratiqué  chacune  une  petite 
cellule  dans  la  substance  de  la  vessie ,  entre 
ses  membranes,  depuis  le  trou  jusqu'à  l'en- 
droit où  ces  pierres  s'étoient  arrêtées;  elles 
avoient  du  ,  suivant  Littre  ,  grossir  en  cet 
endroit;  il  avoit  déjà  observé  des  pierres  en- 
kistées sur  d'antres  sujets. 

2i   Obs»  Eiler  (5)  rapporte  aussi  un  fait  dont 


(1)  Yem'tù's  ,  i58o. 
"  (2)  Joseph  Covzilard  ,  eliir.  de  Montelimard ,  Lyon  , 
iGoq. 

■3)  François  Tolet  ,  traité  de  la  Iithotomie ,  Paris  » 
i7o3,qage>4. 

(4)  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Paris,  an.  1702. 

(5)  Méxn.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Berlin ,  an.  1703. 
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il  a  été  témoin  :  w  Feu  M.  Senf ,  dit-il ,  avoit 
»  entrepris  de  tailler  un  jeune  homme  de  la 
^  pierre  ,  opération  dont  il  s'acquittoit  avec 
33  succès  ;  mais  dans  cette  occasion,  il  perdit 
j)  sa  peine  ,  n'ayant  pu  ébranler  ni  tirer  la 
33  pierre  qui  resta  tout  à  fait  immobile  entre 
:»  les  branches  de  la  tenette.  Le  malade  étant 
»  .mort  quelques  tems  après  ,  il  fut  ouvert 
.à  en  ma  présence;  nous  trouvâmes  la  pierre 
3>  adhérente  dans  toute  la  circonférence  au 
33  fond  de  la  vessie  ,  et  couverte  d'une  mem- 
33  brane  assez  épaisse.  La  nouveauté  du  fait 
»  nous  surprit;  mais  au  moyen  d'une  perquisi- 
>|  tion  exacte,  je  découvris  que  la  matière  grave- 
»  leuse  ayant  en  quelque  façon  bouché  l'entrée 
33  de  l'uretère  dans  la  vessie,  les  urines  ne  trcu- 
33  vaut  pas  apparammentune  issue  assez  libre 
;»  pour  se  décharger  dans  ce  viscère  ,  elles  s'é- 
>5  toient  creusé  un  réduit  dans  la  substance  ce'l- 
»  iulaire  qui  est  entre  les  membranes  de  la  ves- 
3)  sie,  et  en  avoient  élevé  en  bosse  la  membrane 
^.interne;  c'est  dans  cette  espèce  de  loge 
33  particulière  que  la  matière  graveleuse  avoit 
33  fermé  ,  par  son  amas  ,  la  pierre  en  ques- 
yj  lion  ,  laquelle  éîoit  un  peu  applatie ,  et  de 
33  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  *!>f 

22  Obs.  Alexandre  Monro  trouva  dans  un 
cadavre  une  petite  pierre  arrêtée  entre  les 
tuniques  de  la  vessie  ,  et  si  fort  engagée,  qu'il 
eut  quelque  peine  à  len  .tirer;  el!e  étoit  si- 
tuée à  un  quart  de  pouce  environ  de  l'ou- 
verture de  i  uretère  ,  dans  la  cavité  de  la- 
vessie  (î). 

(i)  Essais  et  obs.  de  méd.  de  la  société  d'Edimbourg, 
tom.  vi.  pag.  iSj. 

Depuis 
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Depuis  Franco  et  les  observateurs  que  je 
viens  de  citer  ,  plusieurs  auteurs  ont  parié  de 
pierres  enkisté,es  dans  la  vessie  ;  on  peut  con- 
sulter à  ce  sujet  le  mémoire  de  Houstet  dans 
ceux  de  l'académie  de  chirurgie  (i). 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  l'existence 
des  pierres  enkistées ,  glissées  entre  îa  mem- 
brane interne  de  la  vessie  et  la  musculeuse* 
par  une  ouverture  que  la  pierre  se  sera  pra- 
tiquée ,  au  lieu  d'entrer  dans  la  vessie  ,  à  l'en- 
droit où  l'uretère  perce  obliquement  ce  viscère* 
Les  urines  continuant  de   passer    parN  cette 
ouverture  #,   déposent  sur  ce   corps  étranger 
différentes  couches  de  matière  pierreuse,  oui 
Successivement   en   augmentent   le  volume  \ 
mais  ce  volume  est  toujours  peu  considérable 
en  comparaison  de  celui  que  peuvent  acquérir 
les  pierres  errantes  dans  la  Yessie ,  par  la  raison 
que  celles-ci  sont  exposées  à  l'action  d'une  plus 
grande  quantité  d'urine ,   et  par  conséquent 
à  recevoir  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière pierreuse  ;  suivant   les  observations  de 
Covillard  (2)  et  de  Garengeot  (3)  elles  peuvent 
être  du  volume  d'un  œuf  de  poule.'  En  gév 
néral  elles   ne  s'éloignent   pas   beaucoup    de 
l'insertion  des  uretères  dans  la  vessie ,  où  sont 
peu  éloignées  de  son  orifice  ,  non  pas,  comme 
dit  Littre ,  (  4  )  parce  que  la  contraction  des 
fibres  musculaires  se  fait  du  fond  vers  le  col  - 
et  chasse  7  par  conséquent ,  la  pierre  dans  ce 
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(1)  Mémoires  de  l'Acafd.  des  sciences  de  Paris,  aàn. 
702. 

fa     Covillard  ,  obs.  11. 

(3)  JMém.  de  l'Àcad.  de  cTiîr.  tora,  3.  pa.?.  411. 
(4    Mém.  de  i'Àcad.  des  sciences  dé  Paris  .  ann.i7o£, 
Tome  I.  Si         ' 
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sens  ,  mais  à  cause  de  la  proximité  du  lieu 
où  ces  pierres  s'introduisent  entre  les  mem- 
branes vésicales  ;  le  poids-  de  la  pierre  peut 
aussi  influer  sur  cette  situation. 

66.  Les  pierres  peuvent  encore  avoir  un 
autre  kiste  ,  formé  par  la  membrane  in- 
terne de  la  vessie  exfoliée  :  Tulpius  dit  qu'on 
trouva  dans  la  vessie  d'un  cadavre  un  pareil 
kiste  qui  contenoit  un  calcul  attaché  solide- 
ment à  la  vessie  (1). 

On  a  quelques  fois  remarqué  une  ou  plu- 
sieurs pierres  enveloppées  d'une  membrane 
particulière,  le  produit  peut  être  d'un  mucus 
desséché,  qui avoit  acquis  une  consistance  so- 
lide :  Tolet  (2)  semble  en  avoir  eu  l'idée  quand 
il  a  dit  :  »  Il  est  rare  de  trouver  des  pierres 
x  enveloppées  d'un  kiste  ou  d'une  humeur 
»  glaireuse  ti  :  Bonet  en  a  eu  une  connois- 
sance  plus  directe  et  plus  positive  ,  quand  il 
a  dit  (5)  :  »  Il  arrive  que  dans  la  vessie  cette 
;»  matière  tenace  se  convertit,  non  en  une 
»  écorce  dure ,  mais  seulement  en  une  subs- 
3)  tance  membraneuse  ». 

67.  2°.  Pierres  Ch  a  tonnées.  Si  la  vessie 
d'un  calculeux,  par  une  organisation  vicieuse 
ou  par  toute  autre  cause  ,  a  intérieurement , 
ces  cellules  ou  ces  poches  dont  nous  avons 
parié  (  18 ,  19  ,  ),  produites  par  une  hernie  de 


(1)  Tulpius  ,  lib.  in.  cap.  v.  lih.  11.  cap.  xlvni. 

(2)  Tolet,  p.  42  etsuiv. 

(5)  Bonet  ,  aivat.  pract.  lib.  nr.  $ect.  xxnr ,  obs.  4, 
C) ,  4  »  &çci'dit  ut  in  vesica  tena.x  ea  materia  twi  snnper 
in  durum  torticem ,  sed  itt  mernbraneam  solùi»  suis-, 
tantiam  convertcitur. 
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là  membrane  interne  ,  passée  à  travers  les 
mailles  de  la  musculeuse ,  les  pierres  descen- 
dues des  reins  dans  la  vessie  pourront  s'y 
introduire  :  les  urines  même  par  leur  séjour 
dans  ces  cavités  ,  déposeront  la  matière  pier- 
reuse ,  et  y  formeront  le  premier  rudiment 
d  une  pierre  ;  un  gravier  peut  enfin  se  fixer 
entre  les  plis  de  la  vessie  ,  s'y  accroître,  s'é- 
.-tendre  tant  en  largeur  qu'en  profondeur  ,  et 
s'établir  une  loge  entre  les  deux  membranes. 
Tous  ces*  corps  étrangers  par  leur  accroisse- 
ment rempliront  plus  ou  moins  ces  cavités  * 
ne  présenteront  dans  l'intérieur  de  la  vessie 
qu'une  portion  de  leur  surface,  et  se  trouve- 
ront alors  enveloppés  dans  les  cellules  ,  comme 
une  pierre  de  bijouterie  l'est  dans  son  chaton; 
aussi  a  t'on  donné  à  ces  sortes  de  calculs  le 
nom  de  pierres  chatonnées. 

68*  Soit  que  ces  cellules  aient  pour  cause 
un  vice  de  confirmation  de  la  vessie,  soit  qu'elles 
dépendent  d'une  extension  prodigieuse  de  ce 
viscère  qui  a  distendu  et  écarté  les : mailles  de  la 
membrane  musculeuse  ,  et  permis  à  la. mem- 
brane interne  de  passer  entre  les  fibres  muscu- 
leuses  ,  (19)  soit  enfin  qu'une  pierre  ait  elle 
même  formée  ces  cellules  ,  la  membrane  in- 
terne de  la  vessie  n'est  ni  percée  ni  détruite, 
et  constitue  l'intérieur  du  sac  ou  de  }a  poche* 
Si  la  pierre  continue  de  rester  dans  sa  cel- 
lule et  qu'en  grossissant,  elle  en  dilate  telle* 
ment  le  fond  et  les  parties  latérales  ,  que  son 
diamètre  devienne  plus  large  que  celui  du 
passage  qui  lui  a  donné  entrée  ,  la  pierre  alors 
s'y  établira  une  'demeure  fixe  ,  et  la  surface 
qu'elle  présentera  dans  la  vessie  sera  plus  ou 
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moins  étendue,  suivant  que  le  cercle  du  cïia^ 

ton   sera  plus  grand  ou  plus  petit. 

69.  Les  cellules  ou  poches  formées  par  la 
hernie  de  la  membrane  interne  delà  vessie 
ne  présentant  qu'une  très- petite  ouverture  de 
comrnunicaticfn  avec  l'intérieur  de  ce  viscère, 
les  petites  pierres  qui  s'y  introduiront  seront 
forcées  d'y  rester  par  l'augmentation  de  leur 
volume;  aussi  n'est  il  pas  rare  de  trouver  dans 
ces  poches  plusieurs  pierres. 

2,5  Ohs.  Moreau ,  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  taillant  en  présence 
de  Boudou ,  son  prédécesseur  ,  un  homme 
âgé  de  62  ans  ,  la  pierre  que  sa  tenette  avoir. 
saisie  se  brisa  en  plusieurs  morceaux ,  ce  qui 
1  obligea  de  porter  le  doigt  dans  la  vessie  ; 
comme  elle  n'étoit  pas  des  plus  grandes  , 
il  en  parcourut  aisément  toute  l'étendue  ;  il 
découvrit  à  chaque  côté  deux  cellules,  dans 
lesquelles  se  trouvoient  logées  trois  petites 
pierres  ,  qu'il  eut  la  facilité  de  retirer  avec  sa 
tenette  introduite  à  la  faveur  du  bouton  ;  le  ma- 
lade guérit  Sans  incommodité  (1). 

70.  Il  peet  arriver  que  les  pierres  qui  se 
sont  formées  une  loge  entre  les  deux  mem- 
branes ,  ou  qui  se  sontinîroduitesdansunede 
ces  ceiiules  que  présentent  quelques  vessies  , 
ayent  fait  assez  de  chemin  entre  ces  deux 
membranes  pour  être  entièrement  couvertes 
par  la  membrane  interne.  Sur  treize  pierres  que 
Tulpius  découvrit  dans  la  vessie  d'un  vieillard, 
il  en  trouva  trois  assez  grandes,  qui  étoient 
tellement  recouvertes  par  les  membranes  de 

(1)  Mèm.'  de  l'Acad.  de  chir.  de  Paris ,  tom.  u ,  in-4», 
£a£o  3*. 
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la  vessie  ,  qu'il  eut  été  impossible  de  les  ap- 

f>ercevoir ,  si  on  n'eut  pas  enlevé  leur  enve- 
oppe^vec  un  rasoir,  (i)  J'ai  remarqué  dans  la 
vessie  du  malade  qui  fait  le  sujet  de  la  première 
Obs.  que  plusieurs  des  cellules  qu'elle  con- 
tenoit  form  oient  entre  les  deux  membranes 
tin  cul-de-sac  ,  dont  le  fond  étoit  fort  éloigné 
de  Tentrée  ,  de  manière  qu'une  pie:re  qui  y 
fturoit  été  contenue ,  auroit  été  inaccessible 
aux  instrumens. 

Ohs.  34.  Lapeyrormie  ouvrit  un  homme 
mort 'de  la  pierre  ;  il  trouva  une  loge  où  la 
pierre  étoit  renfermée  ;  l'entrée  de  cette  loge 
étoit  bouchée  par  une  membrane  qui  couvroit 
exactement  la  pierre  ;  il  s'apperçut,  en  passant 
le  doigt  sur  l'endroit  où  cette  pierre  étoit  en- 
fermée ,  que  la  membrane  qui  la  convroit  étoit 
mobile  ,  qu'elle  s'élevoit  facilement  de  bas  en 
haut  ,  et  qu'elle  for-moit  une  espèce  de  rideau 
étendu  sur  le  devant  de  la  cellule  ;  il  leva  cette 
lame  membraneuse  ,  et  découvrit  une  cavité 
considérable  formantlacelluîe  où  étoit  placéela 
pierre;  cette  lames'étoit  avancée  au  dessus  de 
la  celulle  ,  à  l'endroit  d'une  ride  delatuniqua 
interne  de  la  vessie  par  un  pli  qui  s'étoit 
peu-à-peu  étendu,  au  point  de  former  cette 
membrane  (2). 

71.  La  pierre  peut-être  en  partie  enveloppée 
dans  son  chaton  et  en  partie  découverte  dans 
la  vessie  ;  c'est  tantôt  la  partie  la  plus  étroite  r 
tantôt  la  partie  la  plus  large  qui  est  enfermée 
dans  le  chaton  :  de  là  la  difficulté  plus  ou 
moins  grande  à  extraire  le  corps  étranger.- 

(1)  Yulpius  ;  lib.  iv.  cap.  xxxvii. 

(2)  Mém.  de  l'Acad.  de  chir.  tom.  1 ,  p.  400. 


jo-  Situation  des  Pierres 

Qh$.  i§.  Bouquot  ,  chirurgien -major  des 
invalides  ,  reconnut  dans  un  homme  de  60  ans 
qu'il  opéroit ,  la  pierre  ,  mais  ne  put  la  char- 
ger. Lapeyronnie  et  lui  furent  d'avis  (Tabou- 
donner  le  malade,  qui  mourut  quelques  jours 
après,;  à  l'ouverture  àii  cadavre*  on  trouva 
une  pierre  de  la  figure  d'une  poire  ,  et  de  la 
grosseur  ami  petit  œuf  de  poule  ,  qui  étoit 
engagée  dans  une  cavité  ,  en  forme  de  chaton , 
située  vers  le  haut  fond  de  la  vessie,  sous  la 
voûte  des  os  pubis.  Cette  cavité avoit  ceci  de  par- 
ti en  lier,  qu'elle  emb  rassoit  exactement  la  pierre 
dans  torue  son  étendue.  (1)  Telle  étoit  aussi 
à-peu  prés  la  situation  de  celle  que  Garengeof 
trouva  chez  un  culculeux  qu'il  tailla  à  Mam- 
tes  (2). 

72,  La  pierre  peut  encore  être  chatonnée 
d'une  manière  différente  :  il  arrive  quelques 
fois  ,  comme  'il  a  été  observé  ,  que  située  dans 
le  haut  fond  de  la  vessie  ,  elle  est  coeffée  par 
son  fond  supérieur  et  embrassée  par  ses  par- 
ties'antérieure  ,  postérieure  et  latérales;  (55) 
si  dans  cet  état  elle  acquiert  du  volume ,  elle 
distendra  la, partie  de  la  vessie  qui  l'embrasse 
ex  alors  elle  aura  pour  chaton  la  partie  supé- 
rieure de  ce  viscère  ,  dont  la  partie  moyenne 
se  resserera  au  dessous  de  la  pierre  ,  et  for- 
mera, un  cercle ,  dans  ie  centre  duquel  on  la 
reconnoitra.  J'ai  eu  deux  fois  occasion  d'ob- 
server cette  situation,  qui  présente  beaucoup 
fiiculté,  dans  le  Manuel  de  l'opération 
de  la  taille. 


(1}  jVÎÏ'ni.  de  PAcad.  de  cliir.  tQin.  1.  pag.  400« 
(3)  lbid.  g$g,  ^.2. 
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Obs.  26.  Meckel  dans  les  mémoires  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  (  1  )  dit  qu'il 
trouva  au  fond  de  la  vessie,  une  pierre  ovale, 
si  fortement  enfermée  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vessie  ,  qu'elle  sembioit  aituée  dans 
un  endroit  séparé  ;  il  ne  put  venir  à  bout , 
en  la  poussant ,  de  la  faire  entrer  dans  la  ca- 
vité inférieure  ,  vers  la  base  de  la  vessie;  ce 
viscère  tiré  du  corps ,  il  l'ouvrit  de  bas  en 
haut ,  et  y  trouva  beaucoup  d'urine  qui  rem- 
plissoit  sa  partie  inférieure;  le  fond  fut  laissé 
entier  :  Meckel  fut  étonné  de  voir  la  vessie 
dans  un  état  naturel ,  sans  aucune  inflamma- 
tion ou  ulcération  de  sa  surface  interne.  G'étoit 
la  substance  entière  de  son  fond  qui ,  s'étant 
resseré  autour  de  la  pierre  ,  formoit  un  sac 
dans  lequel  elle  étoit  renfermée  ,  et  dont  l'ou- 
verture ,  vers  la  cavité  de  la  vessie  formoit 
presque  un  autre  col  ;  la  substance  de  cet  or- 
gane étoit  retirée  et  pfisséeen  cet  endroit  :  la 
pierre  étoit  libre,  et  environnée  de  la  substance 
de  la  vessie  ,  qui  avoit  seulement  plus  d'épais* 
seur  qu'à  l'ordinaire. . .  Vers  la  partie  infé- 
rieure de  sa  cavité,  au-dessous  de  la  pierre r 
les  fibres  charnues  transversales  avoient  formé,. 

Far  leur  contraction  ,  un  sphincter  qui  sen  oit 
ouverture  inférieure  du  sac. 
Ledran  avoit  déjà  parlé  de  la  contraction 
de  ces  fibres  transversales.  »  J'ai  souvent  ob- 
»  serve,  dit  il ,  (2)  et  d'autres  l'ont  observé, 
s>>  comme  moi  ,  que  dans  la  plupart  des  ves- 
3)  sies  qui  ont  souffert ,  il  se  fait,  à  1  endroit 
»  où  elles  sont  collées  sur  le  rectum,  un  peu 
.,,  -      „ 

(1)  Acad.  deBerîin,  ann.  1754. 

<a)  Mém.  de  I Acad.  de  chirurgie,  tom.  1.  pag.  4^- 
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d>  plu-s  haut  que  leur  orifice  ,  il  se  fait ,  âh~je, 
»  une»  espèce  de  crispation  ou -tension  dans 
7)  les  libres  aponévrotiques  ,  qui  viennent.de 
?5  l'insertion  d'un  uretère  à  l'insertion  de  l'au- 
.-»  tre  uretère.  Ces  fibres  tendues  font  une 
*>  espèce  de  ligament  ou  de  bande  un  peu 
33  saillante ,  placée  a  un  pouce  et  demi  de  l'o- 
»  rlfiçe,  selon  que  la  vessie  est  plus  ou  moins 
;>>  racornie,  ce  qui  semble  la  partager  en  deux 
3>  nortions  inégales ,  l'une  petite  et  antérieure. 

Je  <3  '  JL  '  ' 

z-i  l'autre  plus  grandoet  postérieure ,  lorsque  le 
p  malade  est  couché  (i)  >^ 

'/5.  En  parlant  des  pierres  enkirtées  ,  j'ai 
observé  qu'une  pierre  sortie  du  rein  pou  voit 
.s'arrêter  à  l'insertion  de  l'uretère  dans  la  vessie, 
entre  les  membranes  de  ce  viscère,  (  17,65; 
cette  pierre  peut  aussi  s'arrêtera  l'ouverture 
«Je  l'uretère  dans  la  vessie,  acquérir  de  l'aug- 
mentation dans  l'intérieur  tant  du  canal  que 
de  la  vessie  .et  alors  être  assez  à  nu  pour 
qu'on  puisse  la  toucher  et  la  "connoitre  avec 
l'aigalie.  Franco  paroît  avoir  eu  le  premier 
çonnoissance  de  ce  fait.  (2)  Collot  en  cite  deux 
exemples.  (3)  Ledran  lapporte  qu'il  tailla  un 
malade  ?  dont  la  pierre  étoit  enchâssée  dans 
l'uretère  ,  comme  un  diamant  Test  clans  son 
chàïon  ,*  et  qu'elle  ne  descendoit  dans  la  ve??ie 
que  de  trois  à  quatre  lignes  ;  il  ne  put  l'extraire 
ïejour  de  l'opération  ,  mais  au  bout  de  ^ept  se- 
maines, ayant  senti  qu'elle  faisoit  saillie  d' u  n  de- 
mi pouce  au  moins,  ilia  saisit  et  la  tira;  ëlleavoit 
deux  pouces  de  longueur.  Sans  doute  ,  »  dit 


(1)  Plusieurs  auteurs,  entr'autres  Sharp  ,  ont  observé 
ces  cas.  Voyez  Recherches  critiques  sur  l'état  préserve 
£e  la  clikurgt  pag.  2tt5  ,  trad.  franc, 

(?,)  Franco,  cité  chàp,xxsi,  pàg.  117. 
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•>*  Ledran  ,  qu'elle  n'est  sortie  davantage  de  sa 
»  prison,  que  parce  qu'il  s'est  fait  une* supu- 
>i  ration  dans  le  chaton  qui  la  tenoit  enfer- 
m  mé  >d  (1).  Desault ,  dit ,  dans  son  Journal , 
avoir  observé  cette  situation  de  la  pierre 
dans  l'uretère  d'une  femme  qu'il  opéra  en 
1788  (2). 

74.  5°.  Pierres  Adhérentes.  On  remarquera 
d'abord  que  la  pierre  étant  un  corps  absolu- 
ment inorganisé  ,  il  est  impossible  qu'elle 
puisse  être  regardée  comme  une  partie  ani- 
male; elle  n'a  de  rapport  avec  nos  parties  que 
par  un  simple  contact,  soit  qu'il  ait  lieu  par 
des  surfaces  planes  et  polies,  plus  ou  moin* 
étendues  ,  soit  qu'il  s@  fasse  par  des  surfaces 
inégales  et  raboteuses. 

On  doit  entendre  par  adhérence  de  la  pierre 
à  la  vessie  une  union  entre  elle  et  ce  viscère  , 
telle  que  l'un  et  l'autre,  ne  puissent  être  sé- 
parés sans  une  violence  plus  ou  moins  forte  , 
suivant  que  leur  union  est  plus  ou  moins  in- 
time. 

De  très  célèbres  lithotomistes,  Collot.  (3), 
Tolet  (4) ,  Delaunay  (5),  Le  Cat  (5) ,  Douglas 
et  autres  disent  n'avoir  jamais  rencontré  de 


(1)  Le  Dran ,  ÀcacL  de  cliir.  de  Paris  ,  tom.  1 ,  p.  ^16. 
et  suiv. 

(2)  Tom,  1,  pag.  56. 
(5)  Çoliot,  pag.  117, 

(4)  Tolet ,  imbu  du  prcjugé  de?  pierres  adhérentes, 
après  en  avoir  parle  dans  les  premières  éditions  de  son 
Ouvrage,  éclairé  par  l'expérience,  en  eombat  l'existence 
dans  les  suivantes  ,  pag.  114  ♦  édit.  1708. 

(5)  Delaunay,  Dissert.  pays,  sur  les  maladies  et  opé- 
rations de  la  pierre,  pag,  168  ,  Paris  ,  1701. 

\6)  Le  Cat,  parallèle  des  tailles ,  dissert,  épist.  p.  226, 
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pierres  adhérentes  à  la  vessie  ,  et  ils  regar- 
dent ces  adhérences  comme  purement  imagi- 
naires. D'autres  litholomistes  ,  Covillard  (i)> 
Sharp  (a),Ledràn  (5),  rionstet(Zt),  Bouquet  (5), 
L'apeyromue  (6)  ,  JViora-nd  {j) ,  Platner  (8) ,  as- 
surent avoir  observé  distinctement  ces  adhé- 
rences. Qu'on  ajoute  à  ces  dernières  autorités 
Cilles  de  Celse  (y.)  d'Arétée  (10)  de  Fernel , 
Boliier  ,  Cardan  et  Paré  qui  croyent  à  ces 
adhérences ,  on  pourra  sûrement  en  conclure 
que  l'opinion  négative    sur   l'adhérence    des 

Fierres  .  à  la  vessie  ne  peut  l'emporter  sur 
affirmative  ,  et  sur  des  faits  constans  et  po- 
sitifs], rapportés  par  des  praticiens  instruits  et 
dignes  de  foi.  Une  conclusion  consolante  pour 
l'humanité  à  tirer  de  cette  diversité  d'avis  , 
c'est  que  la  rencontre,  dans  la  pratique,  des 
pierres  adhérentes  est  extrêmement  rare ,  puis- 
que des  lithotomistes  très  exercés  n'ont  pas  eu 
occasion  de  les  observer. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu'il  falloit,  sur  les 
adhérences  des  pierres  à  la  vessie^'en  rapporter 


(1)  Covilîard  ,   obs.  nr. 

(2)  Sharp,  Recherches  critiques  sur  la  cbir.  p.  286. 
(5)  Le  Dran,  opérât,  de  chirurgie,  pag.  27^. 

(4)  Méra.  de  IWcacl.  de  chir.  to.m.  1 ,  pag.  5g5. 
<5)  Ihid.  pag.  3gg. 
<6)   Ihid.  pag.  4^1. 

(7)  Traité  du  haut  appareil ,  obs.  de  Tornhill ,  p.  i55. 

(8)  Platner  en  cite  plusieurs  exemples  ,  dissert,  sur 
tes  pierres  adhérentes,  publiée  à  Léipsick,  1757. 

(9)  Celsus  .  lib.  vu  ,  cap.  xxvi,  pag-  161  ,  lût.  3 ,  art, 
med.  princip.  Stephani  edit. 

(10)  Aretée  de  Capadoce,  lib.  n  ,  cap.iu  ;  ces  deux 
derniers  parlent  d'une  manière  assez  obscure  des  ^dlié- 
x  entes  des  pierres  aux  fongosités. 
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au  récit  de"  quelques  auteurs  dignesde  foi,  il 
fautpourtantbien.se  donner  de  garde  de  croire 
à  tous  les  exemples  cités  d'adhérence  de  pier  n  s 
dans  îa  vessie.  Sou  veut  ces  prétendues  adhé- 
rences ,  ainsi  que  ]es  pierres  chatonnées  ou1 
enkistées  servent  de  prétexte  à  certains  opé- 
rateurs pour  couvrir  leur  ignorance,  leur  inex- 
périence ,  ou  leur  mal  -  adresse.  En  voici 
une  preuve  frappante  rapportée  par  Teich- 
xneyer  (i). 

Qbs.  27.  Il  s'agit  d'une  pierre  volumineuse 
reconnue  seulement  par  le  doîgtintroduit  dans 
le  rectum  :  d'après_ce  seul  signe  le  médecin 
opéra  au  petit  appareil;  les  doigts  introduits 
dans  le  rectum,  il  sortit  par  la  verge  une  fusée 
de  pus  ;  delà  il  conclut  que  la  pierre  est  adhé- 
rente :  après  Favoir  amenée  au  périnée ,  il 
incise  sur  l'endroit  où  il  s'imaginoit  qu'elle 
pouvoit  être:  car  il  n'avoit  pu  la  faire  chan- 
ger de  place  et  l'amener  au  point  nécessaire 
pour  la  faire  saillir  au  périnée;  il  incise  de 
nouveau ,  et  tire  la  pierre ,  sur  la  nature  de  la- 
quelle il  ne  dit  rien.  Des  portions  de  mem- 
branes sortent  ensuite  de  la  \\essie ,  et  voiîà 
le  malade  ,  qui  étoit  un  enfant  ,  guéri  par 
une  opération  ,  à  laquelle  on  n'entend  rien. 

70.  Mais  si  une  pierre  isolée  ,  qui  change 
de  place  dans  la  vessie  ,  ne  peut  contracter 
avec  elle  des  adhérences  ,  il  est  aisé  de  con- 
cevoir d'un  autre  côté  qu'une  pierre  plus  ou 


(i)  Collect.  des  thèses  de  Haller,  xciv.  Disserù.  med' 
cliir.  de  sectione  et  felici  curatione  calcuîi  vesîcœ  exul- 
Geratœ  adherentis ,  Frœside  hern.  frid.  Teichmeyero  ft 
tom,  4.  pag.  '35. 
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moins  enfermée  dans  une  cellule ,  pourra  y 
contra c  er  des  adhérences.  En  effet  si  elle 
est  fixée  ,  serrée  ,  et  maintenue  dans  une 
cellule  par  le  cercle  du  chaton,  soit  que 
cette  cellule  ait  existée  avant  que  la  pierre  s'y 
soit  introduite,  soit  que  celle  ci  l'ait  formée, 
iï  peut  arriver  que  cette  pierre ,  qui  presque 
toujours  ,  dans  les  cas  de  chatonnement  ,  a 
une  surface  rugueuse,  irrite  les  parois  internes 
du  sac,  c'est  à  dire  ,  la  membrane  interne 
de  la  vessie,  l'ulcère,  et  détermine  des  fon- 
gosités  qui  s'insinueront  dans  ies  inégalités 
que  présente  la  surface  de  la  pierre  ,  et  qu'a- 
lors il  y  ait  une  union  ou  espèce  d'engrainure , 
comme  le  prouvent  des  faits  qui  ne  peuvent 
être  contestés  ;  d'où  il  résulte  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  pierres  adhérentes ,  que  celles  qui  sont 
plus  ou  mo'ns  enfermées  dans  un  chaton  , 
et  qui  y  sont  maintenues  de  manière  à  n'avoir 
aucun  mouvement.  Je  ne  fais  ici  que  déve- 
lopper l'idée  de  Meckel  :  »  II.  est  difficile  de 
x>  comprendre ,  dit  il ,  (1)  qu' une  grosse  pierre 
»  puisse  être  adhérente  à  la  substance  de  la 
53  vessie  ,  sans  être  enfermée  dans  un  sac  sé- 
» .  paré  de  la  cavité  de  cette  organe  w; 

Cettethéorie  se  trouve  confirmée  par  l'expé- 
rience deBonstet,  qui  dit  dans  sa  troisième  ob- 
servation, (zj  »  Cette  cavité  (  celle  qaiconte- 
»  noit  la  pierre)  avoit  ceci  de  particulier,  i°. 
3>  qu'elle embrassoit exactement  ia  pierre  dans 
33  toute  son  étendue  ;  a°.  que  la  membrane  in* 


il)  Mém.  «de  l'Acad.  des  sciences  de  Berlin. 
<a)  M^m.  rie  l'Acad.  de  cliirurg.  de  Paris,   tom.  i, 
page  59S  et  suiv. 
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»  terne  fournissait  des  prolongement  quis'en- 
»  fonçoient  dans  des  inégalités  ou  sillons,  assez 
3)  profondément  creusés  dans  la  pierre,  de  sorte 
x  que  par  le  moyen  de  ces  prolongemens  ,  la 
»  membrane  interne  de  ces  cavités  étoit  si  in- 
d)  timement  liée  avec  la  pierre,  qu'on  ne  l'en 
p>  séparoit  qu  avec  peine  »t 

Telles  étoient  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouvoit  le  malade  opéré  par  La- 
pevronnie.  (  1)  En  parlant  des  nio/eris  d'arrêter 
Wiernoragiè  qui  survint  au  malade,  il  dit  :  »  La 
»  singularité  du  cas,  la  dilatation  extrême 
»  des  vaisseaux  ,  leur  enfoncement  dans  la 
»  substance  de, la  .pierre  t  leur  déchirement 
23  frangé  ,  réioigiiement  et  la  profondeur  de 
»  la  cellule  C[\iï  reafermoit  'a  pierre,  n'offroient 
:»  que  des  difficultés  insurmontables  m.  Telle 
étoit  aussi  probablement  la  situation  de  la 
pierre  dont  parle  Tuiprus  (a) ,  qui  étoifc  enve- 
loppée d  une  membrane  tellement  attachée  à  la 
vessie  par  des  fibres  ,  que  Ton  ne  pouvoitl'eii 
séparer  sans  un  déchirement  manifeste. 

70.  On  a  souvent  pris  pour  des  adhérences , 
des  caillots  de  sang  insinués  dans  les  inéga- 
lités de  la  pierre.  Lorsque  j'étois  chirurgien 
gagnant  maîtrise ,  à  l'hôpital  de  la  Chanté, 
j'ai  vu  tirer  deux  fois  des  pierres ,  auxquelles  pa- 
roissoient  attachés  des  fragmens  charnus  ; 
connoissant  dès  lors  l'opinion  de  Colot  et  de 
Toîet,  je  rejettai  bien  loin  l'idée  d'adérence  : 
je  lavai  la  pierre  avec  la  plus  grande  atten- 
tion, et  m'assurai  que  ces  espèces  de  l'am- 


(1)  Mèm.de  l'Acad.  de  cliir.  de  Paris,  t.  1.  p. £98  etsuiv. 

(2)  Recherches  critiques  sur  l'état  présent  da  la  clii- 
rurgie>  trad.  franc,  pag.  286. 


*7§  -     Situation  cle  la  Pierre    N     • 

beaux  n'étoient  que  du  sang  coagulé  forte* 
■.ment  attaché  clans  les  inégalités  de  la  'pierre. 

Mais  en  3771  ,  M.  Sue  f  chirurgien  en 
chef  de  cet  hôpital,  opérant  un  homme  'de 
cinquante  ans  ,  deux  fois  la  pierre  échap- 
pa de  la  teneite  \  la  troisième  fois  elle 
fut  tirée,  mais  avec  peine,  et  le^nalade  donna 
des  signes  d'une  vive  douleur:  la  pierre  fut 
suivie  d  une  espèce  de  fongus  assez  étendu, 
auquel  elle  adhéroit ,  je  la  lavai,  et  3a  fis  trem- 
per pendant  du  temps  ,  sans  pouvoir  débaras- 
ser  les  anfractuosités  des  portions  fongueuses 
qui  étoient  attachées  à  toute  la  circonférence 
d'une  de  ces  extrémités.  Le  malade  survécut 
peu  à  l'opération.  Il  eût  été  intéressant  d'exa- 
miner la  vessie  ,  mais  cela  ne  me  fut  pas  pos- 
sible ;  je  ne  doute  point  que  cette  pierre  n'ait 
été  en  partie  enfermée  dans  une  cellule; les 
inégalités  que  l'on  observoit  à  une  de  ses  ex- 
trémités ?  et  la  difficulté  qu'on  a  eu  à  l'extraire , 
donnent  lieu  de  le  croire  ;  probablement  j'au- 
rois  observé  dans  la  vessie  ce  qu'ont  observé 
Houstet  et  Lape v  rouie. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut 
conclure  qu'il  n'y  a  de  pierres  adhérentes  dans 
la  vessie,  que  celles  qui  sont  contenues  en 
totalité  ou  en  partie  dans  une  cellule  ,  et  qui 
sont- fixées  solidement;  en  vain,  opp<  seroiî- 
on  à  ce  sentiment  l'observation  de  Sharp , 
qui  dit  avoir  vu  dans  deux  cadavres  ,  des 
pierres  adhérentes  à  la  vessie  sans  kiste  ;  rmus 
il  observe  en  même  temps  que  c<  s  adhéren- 
ces n'étoient  pas  bien  fortes  ,  et  qu'elles  ne 
s'opposoient  point  à  l'extraction  des  pierres. 

(Jeux  qui  désiieront  avoir  une  connoissance 
plus  étendue  sur  les  pierres  enkistccs  ;  cha- 
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tonnées. et  adhérentes  ,  pourront  consulter  îe 
mémoire d'Houstet  dans  ceux  de  l'académie  de 
Chirurgie,  tome  premier,  page  JqS;  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  suffit  pour  donner  une  notion  dis- 
tincte de  ces  différentes  situations  des  pierres, 
77. 11  me  reste  à  parler  d'une  positi  on  particu- 
lière de  la  pierre  ,  qui  ,  sans  quitter  l'intérieur 
de  la  vessie,  la  suit  dans  les  hernies  de  ce 
viscère. 

28.  Obs.  Thomas  Barthoîin  rapporte  que 
Jean  Dominique  Sala  ,  son  ancien  maître  , 
qui  vivoit  en  i5so  ,  avoit  connu  à  Venise 
un   homme   tourmenté    des    accidens   de   la 

fierre ,  que  l'on  n'a  voit  pu  reconnoitre  ni  par 
introduction  de  la  bougie,  ni  parla  sonde, 
et  que  l'on  ne  découvrit  qu'après  sa  mort.  Elle 
fut  trouvée  dnas  une  portion  de  la  vessicpas- 
sée  dans  un  des  côtés  du  scrotum;  l'autre  coté 
renfermoit  une  portion  d'intestin  grêle.  Voilà 
peut-être  le  premier  exemple  que  nous  ayons 
d'une  hernie  de  vessie  (1). 

29.  Obs.  Eeaumont  ,  chirurgien  ordinaire 
du  roi  d'Espagne,  trouva  dans  une  hernie  de 
vessie  descendue  jusqoes  dans  Xescrotiini^  une 
pierre  de  la  forme  et  du  volume  d'un  œuf; 
il  avoit  connu  la  hernie  de  vessie  avant  la 
mort  du  malade  :  (2)  si  l'existance  de  cette 
pierre  n'a  pu  être  reconnue  par  Eeaumont, 
il  y  a  lieu  de  croire ,  dit  Verdier  (3)  -,  qu'elle 
a  passée  dans  la  vessie  quelques  momens  avant 
la  mort  du  malade  ;  sans  cette  circonstance, 
son  volume  seul  l'eût  fait.connoître. 


(1)  Thorcas  Barthoîin ,  hist.  anat.  cent.  iv.  hist,  xxviïx. 

(2)  Méra.  del'Acad.  de  chir.de  Paris,  tora.  u.  p.  16. 
t§)  Ibid.  pag.  17. 
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Obs*  3o.  Petit,  père,  a  vu  une  hernie  de 
vessie,  parvenue  jusques  dans  le  scrotum; 
le  malade  diseit  avoir  senti  plusieurs  petites 
pierres  rondes  amassées  dans  la  tumeur  du 
scrotum  ;  il  piétcndoit  quelles  repassoient 
sans  peine  dans  la  vessie ,  et  sortoient  ensuite 
par   i'urèîhre  (1). 

O/js.  5i.  Un  chirurgien  de  campagne,  ayant 
pris  pour  un  bubon  une  hernie  de  vessie , 
après  avoir  employé  inutilement  les  émoîliens , 
appliqua  sur  la  tumeur  la  pierre  à  cau?è;e.  Â 
l'ouverture  faite  sur  l'escarre  par  l'instrument 
tranchant,  il  appercut  une  pierre  dans  Is 
sac  (2).  Il  est  probable  que  les  deux  pierres 
que  Stalparr  Vander-Wiel  a  vu  sortir  sponta- 
nément par  Faine ,  étoient  dans  une  portion 
de  la  vessie,  qui  faisoit  hernie  dans  cet  en- 
droit. 

Oùs.Zz.  PiUysch  (3)  dit  que  chez  imefemmô 
octogénaire,  attaquée,  d'une  hernie  de  ma- 
trice ,  on  remarqua  dans  la  tumeur,  plusieurs 
pierres,  et  qu'on  en  tira  quarante  deux;  la 
sortie  des  urines  ne  laissa  aucun  doute  sur 
l'ouverture  de  la  vessie  ,  dont  une  portion 
avoit  été  entraînée  par  la  matrice;  on  s'en 
assura  plus  positivement,  au  moyen  des  in- 
jections faites  dans  la  vessie. 

Obs.  33.  Tolet  (4)  parle  d'une  femme  âgée 


(})  Ihid,  pag.  i3. 

(2)  Stalpeit-Vender-Wiel,  cent,  i  ,  obs.  obs.  xc.  et 
tuivantes. 

(O)  Frédéric,  Rujschii  ,  Obs.  Aîiat.  chir.  ohs.  \.p.  i. 
anat.  1691. 

(4)  Journal  des  savans ,  année  1700;  et  Traité  de  la 
HthotorniG,  chap.  rxv,  pag.  276. 

temps 
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êe  soixante  et  dix  ans  ,  attaquée  depuis  long- 
temps d'une  dune  de  tout  le  corps  de  la  ma- 
trice, qui  formoit  une  tumeur  du  volume  d'un 
petit  melon;  cette  femme  éprouvoit  de  fré- 
quentes et  douloureuses  envies  d'uriner;  ce 
célèbre  lit.hotomis»e,  eu  examinant  la  iumeur , 
èritendit  une  espèce  de  craquement,  ce  qui 
lui   fit  juger  que  la    vessie   a  voit   èiè  entraî- 
née par  la  matrice,  et  qu'elle  contenoit.plu*, 
sieurs  pierres;    il  incisa   la    tumeur  dans  sa 
longueur,  à  l'endroit  où  les  pierres  se  faisoient 
gémir  plus  distinctement  ;  il  en  retira  cinq-, 
dont  (a  plus  petite  éîoit  de  la  grosseur  dune', 
aveline;  il  fit  ensuite  rentrer  la  tumeur.  Dans 
les  premiers  pansemens,on  s'apperçut  de  quel; 
que  écoulement  ci  urine  par  le  vagin  ,  six  jours 
après  l'opération ,  la  malade  urina  entièrement 
par  l'urèthre  ,  et  le  huitième  jour  elle  fut  gué- 
rie. 

Obs.  54  Duyernev  (î  )  vit,  dans  un  cadavre 
féminin  ,  que  le  vagin  tombé  avoit  entraîné 
dans  sa  ct:ù;o,  non-seulement  la  matrice,  mais 
encore  La  lres.,ie ,  qm  contenait  une  pierre 
d'un  vJnn-e  assez  eonskjérgble  ;  il  re>:  aruua 
que  la  vessie  se  trouvon  dans  la  dupiicature; 
que  le  vagin  Formoit  par  la  chute  de  sa  p or- 
tie n  antérieure, 

Oôs.  5).  Hartmann  trouva  une  pierre  du 
poid*  de  trois  onces  dans  la  vessie  d'une  femme; 
cette  pierre  éioit  située  dans  un  cul -de  sac  :  la 
peau  du  périAé  étoit  si  amincie,  que  la  pierre, 
rui  avoit  entraîné  les  parties  latérales  du  bas» 
bnd  de  la  vessie,  se  faisait  sentir  bien  dis- 
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(i)  Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie,  in -40, 
tome  n.   pag.  28. 
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tincrement  dans  cet  endroit  (1).  Il  n'est  gué- 
res  probable  qu'une  pierre  du  poids  de  trois 
onces  ait  pu  entraîner  non -seulement  la  ves- 
sie, mais  encore  le  releveur  de  l'anus,  pour 
se  rendre  sensible  au  périné.  Le  premier  ef- 
fet d'une  pareille  action  seroit  la  désorgani- 
sation de  la  partie  de  la  vess  e ,  sur  laquelle 
cette  action  auroit  lieu. 

Je  n'ai  examiné' ici  que  la  situation  des  pier- 
res dans  l'intérieur  de  la  vessie  •  quant  à  celles 
qui  ont  quitté  ce  viscère,  soit  en  passant  dans 
le  canal  de  l'urètbre,  soit  en  se  frayant  une 
route  dans  les  parties  voisines ,  à  travers  les  pa- 
rois de  la  vessie  ou  de  l'urèthre ,  j'en  parie- 


rai ailleurs, 
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78.  L'analyse,  comme  je  le  dirai  bientôt, 
fait  connoître  les  mêmes  principes  dans  toutes 
les  pierres  vésicales1  humaines,  et  le  résultat 
des  expériences  chimiques  est  à  -  eu  près  le 
même  ;  cependant  l'arrangement  et  la  conbi- 
ïiaison  de  ces  mêmes  principes  apportent  une 
grande  différence  dans  ia  composition  ap- 
parente de  ces  corps  ,  en  sorte  qu'à  la  simple 
vue  ,  ils  paroisseut  beaucoup  différer  les  uns 
des  autres,  par  les  substances  dont  ils  sont 
composés. 

79.  Dans  une  longue  série  de  différentes 
pierres  vésicales  ,  prises  chacune  entières,  que 
j'ai  observé  avec  soin ,  ainsi  que  les  différen- 
te  ■"  ■  '  -  .       ...  ■  '      *m 

(1)  Ephéni.  d'Allemagne,  ann.  5, 1686,  «bs.  71. 
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tes  parties  d'une  même  pierre,  j'ai  vu  quatre 
substances  bien  distinctes.  La  première  est  con- 
crète ,  composée  de  parties  extrêmement  fi- 
ne^ }  serrées,  présentant  une  massse  dure, 
solide,  et  par  là  susceptible  d'être  poîie. 

80.  La  seconde  substance  peut  être  nom- 
mée graveleuse  ;  comme  îa  précédente  \ 
elle  prend  toujours  naissance  dans  le  rein , 
d'où  elle  est  «  onduite  dans  la  ves>ie;  cette  sub- 
stance est  elle  même  un  assemblage  de  petits 
points  graveleux  attachés  les  uns  aux  autres, 
qui  à  la  loupe  présentent  des  aspérités  ,  et  sont 
d'une  linesse  extrême  ;  quand  plusieurs  sont 
réunis,  il  en  résulte  ce  que  l'on  nomme  un 
gravier  ,  et  la  réunion  de  plusieurs  graviers 
constitue  une  pierre. 

81.  La  troisième  substance,  que  je  nomme 
sableuse  ,  est  un  vrai  sable ,  de  différentes  rcu- 
leurs,  d'un  rouge  briqueré,, grisâtre,  jaunâtre, 
etc.  La  grosseur  de  ces  sables  vaiie  à  l'infini  ; 
îl  y  en  a  d'extrêmement  fins  ;  vus  à  la  loupe , 
ïeur  forme  paroît  splrérique.  Ceux  qui 
sont  plus  grossiers  ,  ont  une  forme7  moins 
régulière  ,  mais  -.  sans  aspérité*  sensibles  5 
brisés  avec  le  marteau ,  ils  se  réduisent  en  pous- 
sière, et  alors  chacune  de  leurs  parties  n'a 
plus  une  forme  constante. 

82.  La  quatrième  substance  ressemble  à  de 
la  craye  ,  ou  à  du  .plâtre  préparé;  <-i;e  est 
Manche,  et  dépose  sur  les  étoffes,  quelle  blan- 
chit,  une  pondre  qui  n'y  adhère  point.  Dette 
substance ,  que  l'on  peut  appeller  crétacée  ou 
crayeuse,  paroi t  le  produit  du  dessèchement 
plus  ou  moins  parfait  de  l'humeur  muqueuse- 
visqueuse  que  fournit  la  vessie  des  calcuh  ux  ; 
c'est  cette  matière,  qui*  soumise  aux  dissol- 
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vans  qu'a  employé  Tenon  (i),  s'élevoit  à  la 
surface  de  la  liqueur ,  sous  la  formecTun  nuage 
muciiagineux.  J'ai  peine  à  croire  crue  cette 
substance  soit  le  rudiment  ou  le  noyau  de3 
pierres ,  comme  le  pense  ce  célèbre  profes- 
seur; elle  me  paroit  plutôt  être  à  la  pierre , 
tki  pour  mieux  dire  ,  aux  parties  concrètes  , 
graveleuses  et  sableuses  de  la  pierre ,  ce  que 
la  cliaux  est  aux  cailloutages  dans  la  maçon- 
nerie ;  elle  lie  les  parties  pierreuses  ensemble 
et  en  remplit  les  intervalles.  Cette  matière 
entre  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans 
îa  composition  de  la  plupart  des  pierres  vé- 
sioales  ;  je  dis  de  la  plupart ,  puisqu'il  en  est 
quelques-unes,  comrrie  nous  le  remarquerons 
plus  bas  ,  dans  lesquelles ,  à  la  vue  ,  elle  ne 
paroit  pas  se  rencontrer. 

83.  Si  ces  graviers  se  touchent  immédiate- 
ment; si,  par  une  cause  quelconque  ,  cett© 
substance  crayeuse  crétacée,  qui  en  remplit 
les  intervalles  ,  vient  à  être  ramoîie  ou  dis- 
soute dans  la  vessie ,  ou  si ,  la  pierre  extraite 
du  corps ,  cette  substance  est  réduite  en  pous- 
sière, il  en  résultera  alors  une  espèce  de  pierre 
connue  sous  le  nom  de  pierre  spongieuse,  dont 
parient  quelques  auteurs  ,  mais  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  occasion  d'observer  dans  ma  prati- 
que. J'en  ai  possédé  un  fragment;  il  m'a  paru 
un  rézeau  formé  par  des  graviers,  qui  se  tau- 
choient  par  de  très- petites  surfaces. 

84.  A  ces  quatre  substances ,  on  doit  en 
ajouter  une  cinquième,  saline-  crystalLsée. 
Les  cristaux  dispersés  cà  et  1 1  dans  l'intérieur 
de  la  pierre  et  souvent  sur  sa  surface,  ne  pa- 

0)  Hist.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Paris,  ann.  1764., 
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roîssent  point  avoir  une  forme  régulière;  ils 
sont  les  uns  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  , 
les  autres  sous  celle  de  plaques  ,  dont  la 
surface  est  brillante  ;  d'autres  ne  paroissent 
que  de  petits  grains  ,  souvent  impercep- 
tibles à  la  vue ,  et  que  l'on  n'appercoit  qu'à 
laide  de  îa  loupe  ;  ils  adhèrent  fortement  à 
la  substance  sur  laquelle  ils  sont  placés  ,  et 
ils  ne  peuvent  en  être  parfaitement  détachés; 
ils  ne  se  rencontrent  pas  dans  toutes  les  pier- 
res,  ou  du  moins  on  ne  les  y  reccumoit  pas 
sensiblement. 

85.  Aucune  de  ces  différentes  substances 
ne  compose  seule  une  pierre  vésicale  ;  il  en 
est  plusieurs  où  elles  se  rencontrent  toutes. 
C'est  dés  différentes  combinaisons  et  des 
différens  arrangernens  de  ces  substances,  que 
toutes  les  pierres  vésicales  sont  composées. 
Elles  peuvent  être  rangées  sous  sept  es- 
pèces,'et  on  peut  les  diviser  iQ.  en  murales; 
2°.  en  graveleuses  ;  3°.  en  sableuses,  Unes,  pu 
grossières;  4°«  eî*  sableuses  fines  concrètes 
cristallisées  ;  5°.  en  sableuses  fuies  sphériques; 
6°.  en  crétacées  graveleuses ,  ou  en  gravelo- 
crétacées  ,  suivant  que  la  matière  crayeuse  est 
pius'ou  moins  abondante  ;  j®.  enfm,  en  .crayeu- 
ses pelotonnées.  Je  crois  devoir  établir  les  .dif- 

-  férences  générales  de  ces  sept  espèces  de  pier- 
res par  rapport  à  leur  nombre ,  leur  volume , 
leurs  ligure  et  surface  ,  leur  couleur  ,  leur  pe- 
santeur,  leur  consistance ,  et  leur  structure  in- 
térieure ;  j'examinerai  ensuite  le  caractère  dis- 
tin  ctif  de  chacune  de  ces  espèces  de  pierres 
en  particulier  :  et  je  terminerai  ce  que  j'ai -à 

'  dire  sur  la  nature  de  ces  pierres,  par  leur  ana- 
lyse chimique. 
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86.  i°.  Noivbre  des  pierres.  La  même  cause 
qui  a  pu  produire  une  pierre  dans  les  reins, 
peut  en  produire  plusieurs  successivement 
et  en  peu  de  temps;  ces  pierres,  parvenues 
dans  la  vessie  par  les  uretères  ,  deviennent 
chacune  le  noyeau  dune  pierre;  il  peut  donc 
y  eçi  avoir  plusieurs  dans  cet  organe,  et  leur 
nombre  est  absolument  illimité.  L'expérience 
prouve  que  le  plus  ordinairement  il'  s'en 
trouve  une  ou  deux,  quelquefois  trois,  ra- 
rement quatre,  et  plus  rarement  encore  un 
plus  grand  nombre. 

87.  Les  pierres  de  la  classe  des  murales 
sont  toujours  seules;  au  moins  dans  ma  pra- 
tique y  je  n'en  ai  jamais  rencontré  deux  à  la- 
fois  ;  les  pienes  du  ^enre  graveleux,  quand 
elles  excèdent  le  poids  de  trois  à  quatre 
onces ,  se  rencontrent  seules.  Celles  du  genre 
sableux  ,  grossières ,  sont  souvent  au  nombre 
de  trois,  quatre,,  cinq  et  six;  les  pierres  sa- 
bleuses ,  fines,  concrètes,  cristallisées,  sont 
rarement  au  nombre  de  deux  :  les  sableuses 
fines,  sous  ia  forme  à  peu  près  ,  sphérique  , 
sont  assez  multipliées.  Telles  probablement 
étoient  les  treize  pierres,  dont  CoRot  (1)  fit 
l'extraction.  Goyillaisd  ne  parie  point  de  la 
forme  de  treize  pierres  qui!  a  extraites  par 
l'opération  de  la  taiiie  ;  mats  la  remarque  qu'il 
fait ,  que  les  pierres,  ramassées  en  eraad  110m- 
bre  dans, la  vessie,  ne  se  reconnoissoient  pas 
par  les  facettes  \  donne  lieu  de  croire  qu'elles 
étoient  de  la  nature  de  celles  dent  nous  ve- 
nons de   parier  (2).   La  gazette  salutaire  de 

(1)  CoIIot,  pag.  io5. 

(2)  Coviiiard  ,  obs.  rr. 
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santé  fait  de   vingt  quatre  pierres, 

dont  seize  épient;  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
pigeon  ,  ea  traites  par  Fleurant ,  chirurgien  d<§ 
Lyon  (i). 

■  !  .es  pierres  les  plus  multipliées  ,  et  dont 
la  quantité  est,  ainsi  dire,  innombrable  , 

espèce,  c'est  à-dire  ,  des 
es;  la  plupart- du  temps, 
ce  ne  çont-fjue  les  no  vaux  de  ces  pierres  qui, 
descendus  des  reins  ,  n'ont  pris  aucun  ac- 
croissement clans  la  vessie;  ils  sont  depuis  ia 
grosseur  dun  grain  de  millet,  jusqu'à  celle 
d'un  poids  ou  environ. 

Grsehevélt  en  a.  extrait  jusqu'à  quarante* 
huit  de  là  vessie  d'un  vieillard  (2). 

'Où s*  56.  Coilot  rapporte  à  ce  sujet  une  ob- 
servation bien  intéressante,  53  Dorn....  Béné- 
:»  dictin ,'  demeurant  à  Paris  ,  avoit ,  dit  il,  été 
:»  taillé  de  là  pierre  dès  sa  tendre  jeunesse  ;  il 
•»  le  fut  encore  une  seconde  fois  à  l'âge  de  trente 
»  ans ,  et  ce  fût  moi  qui  lui  us  la  troisième  opé- 
:»  ration;  je  lui  lirai  donc  plus  de  cinquante 
m  pierres,  le  24  juin  i658.  li  fut  guéri  et  se 
55  porta  assez  bien  l'espace  de  deux  ans  ;  après 
55  quoi  les  douleurs  ayant  recommencé ,  je 
.»  lui  passai  la  sonde  dans  la  vessie ,  et  ayant 
;»  touché  de  nouvelles  pierres  ,  le  trouvant 
35  hors  d'état  de  soutenir  une  quatrième  opé- 
y  ration,  je  ne  lui  conseillai 'pas  de  s'y  expo- 
w  ser.  Il  mourut  en  effet  peu  de  temps  après  , 


(î)  Année  1766,  n->.  xr. 

(2)  Grœnevelt,  ois.  pliy.  med.  If.  Aug.  vind.  16S0, 
phs.  122  +  pi  g.  53i«  ZÊ£  dis&ert*  lUkologica  variis  ob$erPn 
Lvndon,  1787. 
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3)  ayant  été  l'espace  "an  trois  mois  entiers 
33  sans  rendre  une  seule  ^oute  d  urine  ,  et 
>5  même. «ans  qiiïl  en  eût  la  moindre  envie  ; 
33  on  ne  pouvoir  pas  dire  qu'il  s'en  fût  fait: 
y>  un  dépôt  dans  quelques  parties  du  corps 
»  que  ce  lût  :\car  lès  douleurs  a  voient  cessé 
35  entièrement;  ou  l'ouvrit,  et  on  trouva  ses 
33  deux  reins  réduits  à  deux  peaux ,  leur  sub- 
30  stance  desséchée  ,  et  remplie' d'un  nombre 
»  infini  de.  petites  pierres,  et  une  quantité 
s;  de  sable»  et  de  graviers;  sa  vessie  n'en  étoit 
33  pas  moins  surchargée.  Ses  deux  uretères 
»  étoient  comme  deux  gros  intestins,  qui 
-»  étoient  remplis  '  de  cette  matière  pier- 
33  reuse  <  i)  »* 

Obs.  57  En  1769,  on  tailla  à  l'hôpital- de 
îa  Charité,  un  homme  âgé  de  quarante- nen£ 
ans;  on  lui  tira  une  quantité  considérable  de 
pierres,  plus  1  u  moins  grosses  ,  de  figure  à  petii 
pies  sphériquc  ;  on  ne  put  venir  à  bout  rien 
débarrasser  entièrement  la  vessie;  le  malade 
presque  exténué  de  lati  ,ue,  fut  remis  dans  son 
lit  ;  il  survécut  peu  à  l'opération*  A  1  ouver- 
ture du  cadavre,  je  trouvai  la' vessie  à  peu- 
près  remplie  de  pierres  ,  pareilles  à  celles  que 
l'on  a  voit  tirées  ;  une  assez  grande  quantité 
de  ces  pierres  étoit  logée  dans  les  replis 
de  la  vessie ,  qui  en  étoit  presque  entière- 
ment tapissée;  elies  avoient  la  grosseur  et  la 
fbrme  de  grains  de  millet. 

Qbs.  58.  Tuipius  rapporte  qu'une  femme, 
chez  qui  l'on  soupçonnent  la  pierre ,  rendit  une 
membrane  tapisoée  de  petites  pierres ,  et  per- 


(a;  Collot^pa^.  ià 
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cée  d'un  trou  assez  grand  pour  laisser  passer 
les  urines  (1). 

Oôs.  5g.  On  lit  dans  le  Journal  de  méde- 
cine (a),  qu'une  fille  hystérique  rendit  par 
l'urèthre,  à  la  suite  de  plusieurs  accident, 
quatre  cent  soixante  pierres  ' ,  de  grosseur 
moyenne  $  et  à- peu- près  la  moitié  par  l'anus  \ 
dans  l'espace  de  cinq  jours  ;  dans  une  seconde 
colique  néphrétique 9  il  sortit  avec  les  urines, 
cent  quatre-vingt-six  pierres;  la  malade  en  ren- 
dit paries  selles  soixante  etdix-neuf,semblables 
en  fout  à  cêlles:Guiëtoient  sorties  de  la  vessie. 

Ofjs,  40.  En  1790,  je  sondai  M.  Truchy, 
âgé  .de  cinquante  ans  à-peu-près  ,  à  l'occa- 
sion d'une  rétention  d'urine  ;  la  sondejpassa 
facilement  dans  la  vessie;  mais  elle  se  trouva 
serrée  assez  fortement  par  la  prostate  :  cette 
glande  touchée  par  mon  doigt  introduit  dans 
l'anus  ,  me  parut  dans  son  état  naturel.  Bien 
antérieurement  n'avoit  menacé  le  malade 
d'un  pareil  accident.  J&  jugeai  que  la  cause 
prochaine  de  la  rétention -d'urine  étoit  le 
spasme,  dont  l'orifice  de  la  vessie  et  son  coi 
étoient  affectés  ,  quelle  que  fut  la  cause  de 
ce  spasme.  Je  conseillai  les  bains  ,  les  délayans 
et  les  antispasmodiques,  ils  ne  fuient  pas 
administrés,* -parce  que  l'officier  de  santé  .qui 
scignoit  ordinairement  le' malade,  n'étoit  pas 
de  mon  avis;  les  laxatifs  et  même  les  purga- 
tifs furent  employés  ;  le  spasme  augmenta  con- 
sidérablement ;  le  trouble  dans  l'économie 
animale  devint  tel ,  que  le  malade  éprouva  une 
fièvre  inflammatoire  ,  qui  le  réduisit  à  Textré- 


(1)  Tulpîus ,  lib.  11.  cap.  48. 

(2)  Août  1763 ,  pag.  zf5  et  377. 
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mité:  lors  qu'elle  fut  dissipée,  il  rendit  pen- 
dant près  de  quinze  jours  ou  trois  semaines/ 
une  quantité  considérable  de*  petites  pierres 
rondes  ,  pareilles  à  celés  dont  il  a  été'  parlé 
plus  haut.  Depuis  ce  temps ,  iLa  cessé  de  porter 
une  sonde  élastique,  que  j'avois  jugé  néces- 
saire ,  dès  le  commencement -de  la    maladie. 

Telles  éf oient  probablement  aussi  les  trente 
pierres  que  Tulpius  dit  qu'une  femme  rendit 
tout  à  co  p  ^  après  de  vives  douleurs  de  rein. 
Cet  auteur  ajoute  qu'il  a  été  à  portée  d'en  voir 
un  pareil  nombre  ,  que  rendit  une  autre 
femme  (i). 

89.  /près  cette  espèce  de  pierre  à  laquelle 
je  donne  le  nom  de  sahleuse  fine  sphcnque  , 
celles  que  l'on  rencontre  en  plus  grande  quan- 
tité sont  une. autre  espèce  de  pierre,  couverte 
de  la  substance  crétacée ,  dont  nous  parle- 
rons. Elles  sont  réunies  ensemble,  et  ne 
forment  qu'une  seule  masse  :  c'est  à  celles- 
là   que  je  donne  le  nom  de  pelotonnées  (*)» 

QJjs.  41.  En  176.8,»  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, j'en  ai  vu  tirer  quarante-cinq  de  la  ves- 
sie d'un  homme  âgé.  Quelques  temps  après  , 
J'en  ai  si  ré  vingt  deux  pareilles  à  tin  adulte  ; 
mon  doigt  introduit  dans. la  vessie  avant  l'ëx- 
traction,  je  ne  sentis  quune  masse  assez,  uni- 
forme,  mais  en  la  parcourant,  je  séparai  as- 
sez prbmçke m eiit  .  avec  l'extrémité  de  mon 
crorgî ,  !es  piei  res  qui  composoient  cette  masse , 
et  la  tenétfe  les  amena  ceux  à  deux,  et  même 
trois  à  la  fois.  Il  y  apparence  que  les  quatre- 


(1)  Tnlpius  ,  h'b.  11 ,  cap.  xlvii,  pag.  .171. 
<*)  Yojez  plus  bas  U  description.  Ue  cette  espèce  d© 
pierre. 
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# vingt-seize  petites  pierres ,  toutes  différentes 
par  leur  forme,  leur  grosseur,  leurs  angles 9 
et  leurs  facettes  ,  que  tira  de  îa  vessie  d'une 
jeune  fille  ,  vGoodrieck  f  éhiru'rtieri  de  l'hôpi- 
tal Saint  Edme ,  étoient  de  la 'même  nature; 
ce  qui  augmente  cette  probabilité,  c'est  qu'a 
près  sa  mort,  il  tira  du  cadavre  de  la  même 
lilîe  une  pierre  grosse  comme  la  tête  d'un  en* 
fant  nouveau  né  (1).  Telles  étoieut  au«;si  les 
pierres  que  Ruysch  (2)  a  fait  graver,  au  nom* 
bre  de  quarante,  toutes  de  forme  différente  , 
depuis  In  grosseur  d'un  pois  ju$qutà  celle  d'un 
maron.  Telles  pouvoient  être  encore  les  cin- 
quante deux  pierres  que  Noël  Lithotomisîe 
d'Orléans  ,  tira  de  la  vessie  d'un  calcu- 
leux ,  et  qui  étoient  de  différente  grosseur , 
étant  les  unes  comme  un  œuf  de  pigeon,  et 
les  autres  comme  un  petit  pois  ("*}. 

90.  a*2*.  Volume  des  Pierres.  Le  volume 
des  pierres  varie  à  l'infini  ;  il  y  en  a  de  petites , 
de  médiocres,  et  de  très -volumineuses,  d'au- 
tres qui  ne  sont  que  comme  des  grains  de 
sable  ;  mais  celles  ci  ne  peuvent  être  regardées 
comme  des  pierres;'?:  lies  ne  reçoivent  véritable- 
ment ce  nom ,  que  lorsqu'elles  ont  à  peu  près  le 
volume  d'un  noyau  de  cerise;  telles  sont  celles 
querendent  les  néphrétiques  ;  celles  grises  irré- 
gulières que  rendent  les  calcuieux  ;  telles  sont 
enfin  celles  qui  ont  îa  forme  assez  exactement 

(1)  Transact  phiiosoph.  yde.la  société  Je  Londres, 
anri.   1667,  n°.  26.  art.  vu. 

(2)  JRtivsch  ,  of-'S.  anat.   chir.  obs.   *•  fig. 

(*)  Si  quelques  lithofomistes  ont  eu  l'attention  de 
Ten  arquer  >e  volume,  la  forme  et  la  couleur  des  pierres, 
îa  plupart  des  autres  put  négligé  cette  remarque:  elle 
est  cependant  bien  essentielle  dans  la  pratique,  comme 
j'aurai  gçç&iob  de  le  faire  observer  par  la  suite^ 
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rondes  et  qui  sont  les  noyaux  des  pierres  sa- 
bleuses fines  sphériques  (80);  toutes  les  autres 
pierres  au-dessous  de  ce  volume  s'appellent 
graviers  ou  sables. 

91.  La  grosseur  la  plus  ordinaire  des  pierres 
est  depuis  le  volume  dune  amende  jusquàeelui 
d'un  petit  œuf  de  poule,  c'est-à  dire,  depuis  le 
poids  d'un  gros  jusqujà  celui  de  trois  à  quatre 
onces  (*)  ;  celles  au  dessous  sont  regardées 
comme  médiocres,  et  celles  au-dessus,  comme 
volumineuses  ;  il  y  en  a  même  d'une  grosseur 
prodigieuse  j  les  unes  que  l'on  tiré  par  l'o- 
pération de  la  taille  ,> les  autres  que  lor^ 
trouve  dans  la  vessie  des  cadavres.  :_        * 

Covillard  (1)  parle  d'une  pierre  de  six  on  - 
ces ,  tirée  par  l'opération  ,  cassée  en  deux 
morceaux:  elle  fut  extraite  en  deux  fois  : 
Paré  (a)  donne  la  figure  d'une  pierre  ressem- 
blante à  l'as  de  cœur,  du  poids  de  neuf  onces , 
qui  fut  tirée  par  Jean  Gollot ,  en  1670  ,  de  la 
vessie  d'un  pâtissier  :  le  malade  a  guéri  par- 
faitement. Tolet  (3jcb>en  avoir  tiré  une  de  diic 
onces  à  un  homme  vivant  ;  mais  il  survécut 
peu  à  l'opération.  Tel  fut  le  sort  de  celui  dont 
parle  François  Coliot,  (4)  auquel  il  tira  une 
pierre' de  onze  onces;  Coli gnon  chirurgien  à 
Amiens  (5,;  a  extrait  de  la  vessie  d'une  de- 
moiselle de  quarante  ans ,  une  pierre  de  qua- 


(*)  La  difficulté  de  comparer  des  pierres  à  des  choses 
connues  ,  a  souvent  déterminé  à  les  évaluer  par  le  poids. 
<i)  Covillard ,  obs.  v, 
(2)  Ambroise  Paré  ,  iiv.  xxv  des  monstres  ,  ch.  xv. 

(5)  Tolet ,  pag.  2.';/5. 

(4)  Coliot ,  page  2a5. 

(5)  Colignon ,  journal  de  médecine  ,  tom.  xn,  p,  54* 
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torze  onces;  en  1767,  j'en  ai  vu  tirer  une  de 
vingt- quatre  onces  par  la  taille  an  -  dessus 
du  pubis  ,  à  l'Hôpital  de  la  Charité. 
Fabrice  de  Hild6n  (  1)  parle  d'un  certain  ocu- 
liste et  litnotomiste  qui  tn:na" mieux  sacrifier 
la  vie  de  son  malade ,  que  de  renoncer  à  ex- 
traire une  pierre  du  poids  de  vingt  deux  on- 
ces :  aussi  le  malade  mou  rut -il  dans  l'opéra-! 
tion  mërne;  mais  une  observation  bien  plus 
extraordinaire  ,  si  toute  fois  on  peut  y  ajouter 
foi,  c'est  celle-rapporlée  dans  les  Transactions 
Philosophiques  (a)  ,  où  il  est  question  d'une 
pierre  qui  pesoit  trente  cinq  onces  six  gros  , 
dont  le  petit  diamètre  étoit  à  peu  près  de 
quatre  pouces  ;  cette  pierre  énorme  fut  tirée 
avec  succès  de  la  vessie  d'un  homme  j  qui  a 
vécu  ensuite  jusqu'à  cinquante  ans  :  on  ne 
dit  point  par  quelle  méthode. il  a  été  opéré. 

92.  Les  ouvertures  de  cadavre  ont  aussi 
fourni  des  exemples  de  pierres  monstrueuses, 
il -suffira  d'en  citer  quelques  uns. 

Groenevelt  (3)  rapporte  avoir  trouvé  une 
pierre  de  vingt  cinq -onces  dans  le  cadavre 
d'un  homme  octogénaire  ;  Toïët  (4-  dit  en 
avoir  vu  une  de  vingt  huit  onces  ,  et  une 
autre  de  trente -six  onces  six  dnsgmes,  qui 
avoit  été  apportée  d'Ecosse.  Les  Transactions 
Philosophiques- font  mention  d'une  pierre  de 
trémie  deux  onces  trouvée  dans  la  vessie  d'un 

(1)  Fahricius'Hildanus  ,  cent.  iv.  obi.  Si. 

(2)  Trans.phiL  ann.  1678  ,  n°.  171.  art,  v. 

(3)  Qbs.  phys.  med.  obs.  %z.pag:  35 1.  et  dissert,  li- 
tliologîca  varr's  obs.  London,  16^7  ,  fec  autor postea 
nomzne  Greenfield. 

(4)  Tolet  t  pag.  37. 

(5)  Traus.  phil.  ann.  1677,  n°.  *^4  »  art« Iïr* 
.  (6)  îbid.  ann.  1667  ,  ntt.  xxvi ,  art.  vu. 
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gentilhomme  (5).  Goodrick  (6)  chirurgien 
de  l'Hôpital  St.  Echue,  a  tiré  delà  vessie  du 
cadavre  d'une  fille  une  pierre  de  ia  grosseur 
et  de  la  forme  d'un  enfant  nouveau  né. 

Une  des  plus  grosses  pierres  qui  ait  été  ob- 
servée dans  le  corps  humain  est  celle  qui  en 
1690  ,  fut  extraite  de  la  vessie  de  M.  Jacquier, 
curé  de  Loche ,  diocèse  de  Bourges  :  depuis  l'âge 
de  sept  ans  ,  il  avoit  éprouvé  les  symptômes 
de  -a  pierre  :  il  mourut  à  l'I  ôpital  de  la 
Charité  de  Paris  ;  on  lui  trouva  dans  ia  ves- 
sie une  pierre  du  poids  de  cinquante  et  une 
onces  ;  elle  avoit  six  ponces  six  lignes  de  lon- 
gueur, et  un  pied  de  circonférence  ;  en  juil- 
let 1791  ,  cent  et  un  an  après  son  extraction, 
j'ai  pesé  cette  pierre  dont  parle  Tolet  (  1  )  ; 
j'ai  trouvé  qu'elle  n'a  voit  perdu  que  deux  on- 
ces et  un  demi  gros  de  son  poids  ;  elle  est 
déposée  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  rhôpital;  elle  est  crétacée  graveleuse  :  elle 
a  été  sciée  en  deux  en  1794- 

Keffelnngius  dit  (2,  avoir  vu  chez  M.  Mo- 
rand, une  pierre  de  ce  genre  du  poids  de  six 
livres  trois  onces  :  Morgagni  ajoute  :  ce  Quod 
»  ipsum  ne  pondus  forte  me  in  scribendo 
y>  errasse  suspiceris ,  in  reeensione  quoejue 
»  iwvemes  illiùs  disserùationis  édita  in  com- 
»  mercio  litterario  ,  ann.  173^,  Heb.  9,  e'est- 
y>  à  -  dire  ,  pour  que  vous  ne  soupçonniez 
3D  pas  que  je  me  suis  trompé  dans  l'énoncé 
53  de  ce  poids  ,  vous  le  trouverez  dans  la 
5)  table  de  cette  dissertation  publiée  dans  le 
>j  commerce*  littéraire,  année  1739». 

(1)  Tolet  ,  pag,  07. 

(2)  Morgagni ,  decam.  et  sed.  morb.  episc.  xln,  no.  fa 
tom.  ix,  pagi  4&U 
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g5.  Le  volume  des  pierres  étant  le  produit 
des  différentes  couches  de  matière  pierreuse 
placées  les  unes  sur  les  autres  ,  plus  la  pierre 
séjournera  dans  la  vessie  ,  plus  ces  couches 
seront  multipliées  ,  et  plus  aussi  in  pierre  ac- 
cjuérera  de  volume.  Cependant  comme  chez 
le  même  sujet,  et  dans  les  différons  tems  "e 
là  vie  ,  les  urines  ne  contiennent  pas  toujours 
la  même  quantité  de  sédiment,  il  peut  arri- 
ver qu^une  pierre  ,  après  avoir  acquis  quelques 
dégrés  d'accroissement,  cesse  d'en  prendre, 
et  reste  long  temps  dans, le  même  état,  sans 
même  pouvoir  augmenter;  aussi  n'est  il  pas 
raie  de  voir  des  personnes  vivre  assez  long-  < 
tems  avec  une  ou  plusieurs  petites  pierres 
dans  la  vessie  ;  mais  si  ia  matière  pierreuse 
redevient  plus  abondante  par  la  suite  ,  le  vo- 
lume de  la  pierre  augmentera  de  nouveau; 
et  si  la  quantité  de  matière  est  très  abondante, 
elle- formera  des  couches  plus  multipliées  et 
plus  épaisses  ;  alors  en  peu  de  tems  la  pierre 
prendra  un  volume  proportionné  à  cette  quan- 
tité de  matière  :  »e  volume  de  là  pierre  doit 
donc  plus  dépendre  de  la  surabondance  de 
la  matière  pierreuse  ,  que  de  son  séjour  dans 
les  voies  urinaires. 

Cette  matière  est,  chez  quelques  sujets  en 
si  grande  quantité  *,  quelle  laisse  peu 
d'intervalle  entre  les  opérations  qu'elle  né- 
cessite. En  1766  ,  j'ai  eu  occasion  de  voir 
plusieurs  fois  M.  Desemonviîle  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  St. -Lazare;  il  avoit  déjà  été  opéré 
six  fois  :  une  de  ses  pierres  qu'il  me  montra 
étoit  une  sableuse  fine  ,  du  poids  d'une  once 
et  demi  ;  il  me  dit  que  les  autres  pierres  que 
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l'on  lui  avoit  tirées  étaient  de  la  même  na- 
ture et  à  peu-près  du  même  volume. 

L'abbé  de  Bouvile,  mort  en  1789,  avec  une 
pierre  dans  la  vessie ,  fut  taille  quatre  fois  d'an- 
jiëe  en  année.         >  , 

Ob.  42.  Delaunay  (1)  raconte  l'histoire  d'un 
jeune  homme  ,  âgé  de  quatorze  à  quinze  ans  , 
qui  fut  opéré  de  la  pierre  trois  année»  de  suite 
à  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ,  les  deux 
premières  fois  par  Tolet,  qui  lui  tira,  dans  la 
première  taille^  quatre  pierres  -,  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pigeon  .Tannée  suivante  dans  la  se- 
conde taille  ,  six  pierres  pareilles  ;  l'année 
d'après,  en  i6q5  ,  Maréchal  fit  l'extraction 
de  six  autres  pierres  de  même  nature  ;  enfin 
ce  malheureux  jeune  homme  se  présenta  à 
l'hôpital  l'année  suivante  pour  la  quatrième 
fois  :  mais  on  le  trouva  si  épuisé ,  que  l'on 
ne  crut  pas  prudent  de  tenter  l'opération;  il 
mourut  en  effet  quelques  jours  après. 

g5.  Il  faut  observer  (  et  cela  arrive  peut 
être  plus  souvent  que  Ion  ne  le  croit  )  que 
chez  lès  calculeux  \  qui ,  quelques  tems  après 
l'opération ,  sont  dans  la  nécessité  de  s'y  sou- 
mettre de  nouveau ,  il  ne  s'est  point  formé  une 
nouvelle  pierre ,  et  que  celle  qui  nécessite  une 
nouvelle  opération  existoit lors  de  la  première, 
et  avoit  été  laissée  dansla  vessie ,  ce  qui  donne 
lieu  à  de  nouveaux  symptômes,  qui  obligent 
d'opérer  de  nouveau. 

Obs.  43.  Un  coutellier  fut  taillé  trois  fois 
en  vingt  et  un  mois  de  tems  ,  la  première 
en  1790.  A  chaque  opération  on  lui  tirades 
pierres  à  facettes  bien  distinctes,  et  qui  in  «s 

(1)  Delaunay ,  Ouvrage  cité ,  page  41. 

diquoient 
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«îiquoîent  la  présence  de  plusieurs  autres 
pierres;  la  moindre  cl  elle  ,  pesoit  trois  gros; 
les  symptômes  de  la  pierre  suivirent  de  pré* 
chaque  opération.  Il  est  bien  certain  que 
toutes  ces  pierres  n'avoient  pas  été  'formée^ 
dans  un  si  court  espace  de  tems  ,  et  qu'elles 
étoient  contenues  dans  la  ve^sû*  dès  la  pre- 


mière taille. 


96.  Les  différentes  substances  dont  la  pierre 
mt  composée  ne  sont  pus  également  abon- 
dantes: la  madère  concrète  est  en  générai  pins 
rare  :  la  crvstalisée  l'est  encore  pins  ;  les  pierres 
murales  ,  les  sableuses  Unes  ,  les  sa  blêmes 
sphériques  ,  sont  peu  volumineuses  :  elles 
excèdent  rarement  le  poids  de  der-x  onces  , 
et  le  volume  d'un  m ar on  sauvage;  pourl^or- 
dinaire  elles  sont  moins  grosses. 

97.  Le  volume  ôms  pierres  sableuses  gros- 
sières varie  à  l'infini  ;  souvent  elles  ne  sont 
pas  plus  grosses  qu'aneamende  :  quelques  Ibis 
elles  acquièrent  le  poids  de  quatre  à  cinq  onces, 
rarement  au-delà'  ;  les  sableuses  Unes  sont 
beaucoup  moins  'vo!.umineuses,et  vont  au  plus 
k  deux  ou  trois  onces  ;  le  volume  des  pierres 
graveleuses  n'excède  guère  le  poids  de  quatre» 
à  cinq  onces. 

98.  De  toutes  les  pierres,  les  plus  volumi- 
neuses sont  celles  qui  sont  composées  de  la 
matière  graveleuse  et  de  la  crayeuse.;  ces 
deux  substances  ,  unies  ensemble,  forment 
les     cvéfacées       graveleuses     d'un    volume 

-me  et  du  poids  de  y—  jeuuutre,  c|juà,raiite;; 
cinquante  once;*, et  plus  ;  parmi  le  grand  nom- 
bre de  ces  pierres  vo.uniineuses,que  j'ai  exa- 
miné avec  le  plus  grand  soin  ,  je  n'en  ai  trouvé 
aucune  qui  rie  fut  composée  de  ces  substances 
Tome  L  G 
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end  eu  se  et  praveleuse.  Ees  grosses  pierres 
xie  sont  pas  ïësVeùlës  qui  soient  ainsi  ccm- 
poséés  :  quelques  petite  -  pierres  le.4  ont  aussi 
et  en  nombre,  pour  [ordinaire,  'fie  deux  k 
tro:s;  presque  toujours  celte  matière  crétacée 
cous  drue  ]a  majeure  partie  des  pierres  cré- 
tacées ^ràveletises  :  a«  ;ez  souvent ,  elle  couvre 
:i'p   rlpts   sahl&nseft  .    fit  f-.îÏRC.P:  en   _, 


la  super     ie  '  les  sableuses,  et  effa  ce  en  par- 


tie leurs  aspérités. 


oo< 


1  esi  incroyable  combien  cette  matière; 
b'arrcbe  èra~euse  est  abondante  chez  quel- 
ques su'ets  :  j'ai  vu.  un  calculeux  eu  rendre 
dans  l'e-uace  de  quinze  jours,  une  quantité 
desséchée  ,  égale  à  un  petit  o^uf  de  poule.  Sous 
la  forme  d'un  miïcus  ,  elle  s'épaissit  et  prend 
parla  dessicationla  natured'unë  craie  blanche, 
solide ,  et  facile  à  s'é<  later. 

44.  Obs.  Brechtfeld  (1)  dit  qu'une  petite 
Elle  de  deux  ans,  après  a  voir  souffert  pen- 
dant quelques  tems,au  point  de  jetter  les  hauts 
cris  ,  rendit  avec  ses  urines  une  matière  blanche 
mucilagineuse  ,  qui  au  contact  de  l'air  se  dur- 
cit ,  jaunit ,  et  prit  la  consistance  et  la  forme 
d'un  véritable  calcul  de  la  vessie. 

45.  Obs.  On  lit  dans  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  ,  (2)  qu'un 
goutteux  a  voit  rendu  une  quantité  si  prodi- 
gieuse de  cette  matière,  qu'il  auroit  pu  faire 
une  statue  de  sa  i  auteur.  Ce  fait  est  sans- 
doute  exagéré  :  il  prouve  au  moins  combien 
est  abondante  cette  maiière  ,  qui  délayée 
ressemble  à   un  mucus;  il  y  a  lieu  de  croire 


(2)  Actes  de  Copenhague,  ann.  1674a  1675.  obs.  70. 
(2)  Aon  te  ï/49* 
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qu'elle  est  fournie  par  la  membrane  interne 
de  la  vessie ,  et  que  son  abondante  sécrétion 
est  l'effet  de  Tin-nation  qu'éprouve  ce  viscère 
de  la  part  du.  corps  étranger  :  assez  souvent 
elle  a  pour  cause  le  transport  d'une  humeur 
clartreu.se  on  goutteuse  sur  cette  partie. 

100.  Le  volume  des  pierres  n'est  pas  cons- 
tamment proportionné  h  1  âge  ùt  à  la  force 
du  sujet;  on  en  trouve  d'assez  grosses  chez 
des -enfans  de  huit  à  dix  ans,  et  même  plus 
jeunes ,  et  de  petites  chez  le*  adultes  :  mais 
peur  l'ordinaire  celles  des  adultes  sont  plus 
grosses  que  celles  des  enfans. 

101.  En  général ,  plus  les  pierres  sont  mul- 
pliées,plus  leur  volume  est  petit  ;  les  sableuses 
sphérïques  sont  assez  ordinairement  d'un  vo- 
lume à  peu-près  égal  à  celui  d'une,  noizette  ; 
les  gravelo -crétacées,  quand  elles  sont  au 
nombre  àe~àeu-K  ou  trois  ,.  ont  la  méuiecros- 
seur,  à  peu  de  enose  prés. 

102.  3°.  Figure  et  surface  des  Pierre^  La 
figure  la  plus  ordinaire  des  pierres  vésicales  est 
mi  ovoïde  plus  ou  moi» .s  applarijpresque  toutes 
celles  des  enfans  et  sur- tout  les  sableuses 
affectent  cette  forme  :  je  l'ai  toujours  remar- 
qué aux  sableuses  molles.  Celles  concrètes 
salines  ,  de  la- nature  des  murales',  sont  presj» 
que  toutes  rondes  4  quelques  unes  sont  un 
peu  aplaties  ;  d'autres  de  ce  genre  ,  que  l'on 
observe  chez  les  enfans  ,  ont-  la  forme  d'un 
noyau  d'olive;  telles  sont  celles  que  rendent 
les  néphrétiques  :  les  sableuses  fines  concrètes* 

.ont  une  .  forme  assez  souvent  allongée  :  le» 
sableuses  sphériqiies  sont  désignées  par  leur 
nom  même  ;  mais  en  général  la  ligure  de» 
pierres  ,  particulièrement  des  graveleuses  et 

G  2 
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des  *cëes  grav-.  .  varie  à  l'infini  :  les 

idriques  ,  pin-formes  ,  les  antres 
v   -  ^uaarangulàires.;app'latî€4(N;'d''Tau- 

tres  enfin   présentent   la    forme   d'un    as    de 

on  en  trouve  qui  res- 
semblent a  n  ,  a  un  des  à  jouer ,  à. un 
prisme  :  d'autres  sent  rhomboïdes  ,   celles-ci 
particulière  nient  par  leurs  fa- 
leur  couleur  blanche, 
telle*       it  ce     -        te  j'àifhoznmé  pelotonnées  z 
enfin   il.  y^er  une  figure  si  irrégulières, 
qu'elles  ne        ■         t  être  comparées  à  rien; 
ij  y  en  de  tonnes  si  différentes  ,  que  Ton  ne 
croire  avec  To^et  (a)  qu'elles  reçoivent 
forme   de   Tint'  rieur   de    la   yessie.  Les 
v^s    monstrueuses    sont  plus  particulière-' 
ment  sous  la  ferme  ovoïde  :  sur  cinq  pierres  de 
-  espèce  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  une  seule 
u  la  forme  allongée. 

ic>5.  La  surface  des  pierres  est  tantôt  unie  , 
tantôt  inégale:  cette  inégalité  tient  à  la  naturer 
même  delà  pierre, ou  àdes  circonstances  parti- 
culières; dans  le  premier  cas,  sont  les  pierres  de 
i?espèce  murale  ,  telles  que  les  mamelonnées, 
les  tuberculeuses,  les  hérissées  etc,  dont  nous 
parlerons  en  exposant  le  caractère  distinctif 
des  espèces  de  pierres  que  nous  avons  an- 
noncés ;  telles  sont  les  sableuses  grossières 
qui  tiennent  leurs  aspérités  de  la  nature  des 
sables  grossiers  dont  leur  surface  est  cou- 
verte ;  il  eti  est  de  même  des  graveleuses  et 


(1)  Par/'  donne  3a   figure  d'une  pierre  qui  a  cette 
forme  ,  liv.  xxv.  çhap.  z5. 
(^)  Tolet ,  pag. 
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'des  grave-iocretacées,  quand  chez  celles-ci  les 
aspérités  ne  sont  pas  couvertes  par  la  matière 

craieuse. 

104.  D'autres  doivent  les  inégalités  et  les 
tubercules ,  dont  elles  sont  couvertes.,  à  des' 
circonstances  particulières  ;  telles  sont  les 
pierres  arrêtées  à  l'insertion  des  uretères  dans 
la  vessie ,  qui  so 

gales,  tant  dans  lei  et  e  r<       -     iéesdans. 

l'uretère ,   que  dans  cell1   1  tieé  dans 

l'intérieur  de  la  vessie j  il  en  est.qe  même  des 
pierres  chatouné  es,  enfermée 'seuiess  dans 
despoches  particulières. 

103.  Les  tubercules  des  pierres  sont  dus  -à 
leur  adhésion  mutuelle,  ce  qui  arrive  par- 
ticulièrement à  celles  graveleuses  ;  Quel- 
quefois ces  tubercules  dépendent  de  leur 
situation  dans  la  vessie  :  telles  sont  celles  qui 
se  présentent  à  son  prince  ,  auxquelles  on  ob- 
serve un  mamelon  qui  est  plus  ou  moins  al- 
longé, suivant  qu'il  pénètre  plu  <  ou  moins'dang 
le  col  de  ce  viscère:  ces  tubercules  ne  sont  pas 
ordinairement .  une  continuité  de  la  pierre; 
ils  n'ont  lieu  que  par  l'addition  de  la  matière 
pierreuse  que  les  urines  ont  déposées  dans 
leur  passage  de  la  vessie  à  son  coi  ;  aussi 
observe-t  on  qu'au  moindre  effort  ces.  tuber- 
cules se  détachent.  C'est  dans  ce  cas  que  l'on 
remarque  des  sillons  creusés  sur  la  surface 
de  la  pierre ,.  sillons,  qui  naissent ,  iorsqtie 
elle  est  en  contact  avec  l'entrée  des  uretères' 
dans  la.  vessie,  depuis  cet  endroit ,  et  lors-  qu'ils 
viennent  en  convergent  se  rejoindre  vers  son 
orifice  :  il  est  rare  qu'ils  se  réuni  s  ut  à  un 
goulau  qui  aboutisse  à  l'ex tjé  mame- 

lon enga&é  dans  le  ,  coi.   Je  n        •       nu  une 
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pierre  ainsi  perche;  cette  particularité  qui 
n'est  pas  commune  à  été  remarquée  par  Mor- 
g&gni ,  Sharp  (i)  et  autres-  On  observe  aussi 
ces  sillons  sur  les  pierres  qui,  sans  être  en- 
gagées dans  l'orifice -de  la  vessie  ,  remplissent 
toute  la  cavité  de  ce  viscère;  mais  alors  ils 
sont  plus  superficiels;  ii  ne  faut  pas  croire 
que  les  urines  aient  creusé  ces  goutières  :  c'est 
au  contraire  leurs  cours  continuel  qui  a  em- 
pêché la  matière  pierreuse  de  remplir  exac- 
tement l'espace  vuide*' 

koQ.  îl  en  est  clés  pierres  qui  ont  leur  sur- 
face lisse  et  polie  comme  de  celles  qui  l'ont 
couvertes  d'aspérités  ,  elles  la  doivent  les  unes 
à  la  nature  des  parties  qui  les  composent; 
d'autres  aux  frct.emem  qu'elles  éprouvent» 
Les  petites  pierres  qui  sont  sous  la  for- 
me de  noyaux  d'olive  ,  que  rendent  les 
réohéiiques  ,  sont  naturedement  assez  po- 
lies-; les  sableuses  fines,  dont  le  grain  est 
extrêmement  fin,  sans  être  très-polies  ,  pré- 
sentent une  surface  assez  unie.  Les  sableuse» 
fines  concrètes  on  cristallisées,  sont  lisses  et 
leur  poli  est  très- doux;  en  quoi  elles  ressem- 
blent beaucoup  aux  cailloux  de  ri  vière  ;  les  cré- 
tacées gravele uses  ,  quand  la  matière  craieuse 
les  couvre  entièrement,  ont  une  surface  assez 
unie  ;  quelque  -  fois  aussi  la  superficie  de  ces 
pierres  offre  quelques  inégalités, dues  à  la  par- 
tie graveleuse  qui  déborde  la  surface. 

1 07.  Si  tou  î  0   c  es  es  pèces  de  pierres  sont  lisses 

et  polies  ,  saiia  être  exposées  à  d'autres  frotte- 

que  celui  qu'elles  éprouvent  de  la  part 

\'^\ols   de  la  vessie ,  puisqu'on  les  trouve 

seules  dans  ce  viscère,  il  en  est  d'autres  qui 


(1)  Sharp,   opérât,  pag.  1S9. 
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acquièrent   ce  poli   par  leur  frottement-  avec 
d'autres   pierres.    On  ôlSserve  que  celles  qui 
sont  renfermées  dans  des  cellules  ou.  des  cha- 
tons ont  leur  superficie  inégaie,    tant  qu'elles 
sont  dans  cet  état  ;  mais  que  celies  qui    ont 
quitté  ce^  demeures   pour  se  rendre  dans   la 
ves-ie,  sy  polissent  avec  (es  autres  par  leur 
frottement    mutuel  (  i  Obs.  ).  Les    mémoires 
Ûe  l'académie  'de  chinirgie  font  mention  de 
cinq  pierres  lisses  et  polies ,. trouvées  chacune 
dans  une  loge_  particulière  de  la  vessie,  sans 
avoir  été  exposées  à  aucun  contact  avec  ci  an- 
tres pierres.  (  1)   Mais  ne  ponrroit-on  pas  pun- 
ser  avec-  fondement  quY;des  n'ont  été  intro- 
duites dans  ces  celluies  que  depuis  leur  frot- 
tement ;  si  ces  pierres  étoient  de  naiure  cra- 
ieuse,  comme  onalieude  le  croire  d'apr:  -sieur 
forme  extérieure  ,  il' n'y  aoroit  nul  d«  ute  sur 
leur  union  par  contact  ,  avant  leur  séparation 
et  leur    intromission   dans    ces    cellules.    En 
1793  ,  j'ai  extrait  à  l'Hôpital  de  la  Charité  à  un 
adulte,  par  une  incision  au  -périnée, une  pierre 
crayeuse, présentant  trois  faces  lisses  et  polies; 
cette  pierre  ne  s'éioit  point  polie  dans  Je  tis- 
su  cellulaire  ,1  mais    a  voit  fait   partie   d'une 
masse  pelotonnée  (89)  qui •  vi  ngt  ans  a  upara  vaut 
avoit  nécessité  l'opération  de  la  taille,  et  avoit 
été  oubHée  dans  la  vessie  :  la  plaie^jclêpùis  cette 
opération,  étoit  restée  fistuleuse.  On  ne  doit 
donc  pas  "conclure  de   ce  qu'une    pierre  est 
polie  ,  qu'elle  est  accompagnée   d'une   autre 
ou  de  plusieurs  dans  la  vessie":  l'expérience 
prouve  que  plusieurs  pierres    se  rencontrent 


(1)  Àcadéii*.  de  çhirurg.  tout.  1  ?  jpag.  3cp.  Covillard 
>bs.  iy, 
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dferifs  Ce  viscère  ,  et  que  leur  surface  n'en  est 
jpâs  pour  cela  plus  unie   :  ainsi  le  poli  de  la 
surface    d'élue  pierre  n'est  point  no  indice  de 
•'té*  des  pierres  ,  de  même  Que  leurs 
cè-éée  -n'excluent  point  la  présence  a  autres 

S:  -Oa  observe  assez  fréquemment,  sur  la 
srrriér$  u;e  des  pierres  des  facettes  ,  (}ue  i'on 
1er  -'oculaires,  E  lies  sont  en  effet 
|  arlenr  contact  avec  d'autres  pierres. 
Ces  facett  ::  ut  tantôt  caves,  ta&tôrf  <2&n- 
vc  ces  ,  su-:  :  jn'ci  es  reçoivent  la  fa  cette  de: 
y   : ■■■■-_  eàvèc  us  soet  en  contact  r 

ou  :j::   ànt  r    '.  Mes  sont  pe<  ues  dans  la -facette 
ulula  iorïéhë.  Gett&  nartie  delà 
étiperfoiê  dune  •■'  i Te  est  toeleurs  plus  unie 
este  ;  -la  présence  ^raiie  ou  de  plusieurs 
tapettes  ftastà  une  pierre,  mt  une  preuve  cpi'elle- 
îi:est  Doint  setilé  dans  la  vessie  :  il  ne  faut  pas: 
cceoi'd;-  avec  eelle-ci  ces  espèces  de  pierres 
-:s -Eues  ,  sous  la  forme  ovoïde  allon- 
gée,   oui,  oueique  seules  dans  la  vessie,  pré- 
se etenï  de  ehaeue  côté  une  recette  qui  n'est 
iâ  rapplatissement  de  la  pierre  ; 
eu  fecettes  sont'  faciles  à  distinguer  des  fa- 
dettes   aitcuLuïres;  les  pierres,    où  celles-ci 
■   rticùîîèreitient  observées  ,  sont 
uleuses,    et    cette    espèce 
us  avons  parlé  ;  c'est  i 
que  sur  chacune  d'elles- 
et  quelquefois 
un  qui  occupe   le 

ordinai- 
:    i    en  tes  plus 

qu  i  iorxn  es  di  lie  i  entes. 

ioQ.  4°.  (  r  des   Pierres,  La  surface 
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'des  pierres  urinaires  présente  différentes 
couleurs  ;  il  y  en  a  de  noires  ,  telles  que  quel- 
ques unes  murales  ;  il  y  en  a  de  fauves 
comme  les  mamelonnées  ;  d'autres  sont  grises, 
rougeatres  ,  jaunâtres  ,  biunes  ;  il  en  est  d'un 
jaune  pâle  ,  d'autres  d'un  jaune  plus  foncé  ; 
quelques  unes  sont  marbrées  ,  jaspées, tache- 
tées de  blanc  ,  de  roege  et  de  noir  ;  il  y  en 
a  enfin  de  blanches  ,  craieuses  ,  d'un  blanc  or- 
dinairemeutsale  :  elles  déposent,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  sur  les  étoffes ,  une  poussière 
blanche  qui  n'y  adhère  point.  C'est  sur  cette 
pierre  crétacée  que  l'on  observe  assez  souvent 
quelques  taches,  de.  belle  couleur  rose  ;  la 
plupart  du  teins  cette  couleur  ne  passe  point 
la  première  couche  ,.  et  n'est  que  superficielle; 
très-rarement  elle  pénètre  dans  l'intérieur. 
J'en  possède  une  où  toute  l'épaisseur  de  la  pier- 
re est  parée  d'une  belle  couleur  rose,  plus  bril- 
lante vers  sa  superficie  ,  que  vers  le  centre,où 
la  nuance  devient  jaunâtre;  j'en  ai  vu  une  très- 
belle  chez  M.  Bourgeois  de  Laniotie  ,  méde- 
cin :  sciéesen  deux  ces  pierres  offrent  des  cou- 
ches nuancées  .d'une  belle  couleur  rose  et  qui 
pénétrent  l'intérieur  de  la  pierre.  D'autres  en-> 
iln  ont  la  couleur  du  Bézoar  oiiental  (i). 

no.  Iî  est  question,  dans  les  Transactions  > 
philosophiques  ,  de  pierres  de  couleur  d'or, 
trouvées   dans  la    vessie   d'un  bœuf  (2);  les 
Ephémerides     d'Allemagne-    contiennent    un 
fait  pareil.  (3)  Le  docteur  Johsnton ,  à  qui 

(1)  Trans.  pKil.  de  la  société  de  Londres  .  ami.  1674, 
nQ.  101  ,  art.  iv. 

(2)  Tuipius  ,  lib.  ni.  cap.  iv. 

(3)  Epliûm.  d'Ali,  àèç.  ïu  ann.  5, 16  à  6,  pbs.  14$., 
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l'on  doitîa  première  observation,  dit  que  ces 
pierres  ,  depuis  le  volume  d'un  grain  de  millet 
jusqu'au  diamètre  dune,  ligne  et  plus  ,  et.  au 
nombre  de  plus  de  deux  cent ,  étoient  toutes 
couvertes  dune  espèce  d'éca  lie  d'une  belle 
couleur  d'or,  mais  très- mince  ,  semblable  à 
l'or  bruni ,  et  que  l'intérieur  ressembloit  à  du 
sucre  candi. 

Pierre  Bcmèlius,  auteur  de  la  seconde  ob- 
servation, remarque  que  les  pierres  soumises 
à  son  examen  et  qui  -a  voient  aussi  été  trou- 
vées dans  la  vessie  d'un  bœuf",  étoient  d'une1 
forme  parfaitement  sphérique ,  les  unes  d'une 
couleur  d'or  brillante,  les  autres  brunes  :  il  y 
en  avoit  d'autres  dont  la  couleur  imîtoit  celle 
delà  turquoise;  il  a  observé  que  non  seule» 
ment  la  superficie  étoit  de  couleur  d  or  , 
comme  dans  l'observation  précédente ,  mais 
même  que  toutes  les  couches  qui  composoient 
ces  pierres  avoient  la  même  couieur,et  étoient 
plus  brillantes,  à  mesure  qu'elles  approchoient 
plus  du  centre." de  la  pierre. 

Vicq  d'Âzir  a  fait  dessiner  la  grandeur  na- 
turelle de  petits  calculs  dorés  trouvés  dans  la 
vessie  d'un  bœuf.  (1)  Ces  concrétions,  sui- 
vant ce  savant ,  sont  (in  assemblage  de  couches 
très-minces,  vitreuses,  et  qui  ont  toutes  jus- 
qu'au centre  la  couleur  d'or  la  plus  éclatante. 

En  1790,  un  boucher  de  Paris  trouva  dans 
la  vessie  d'un  bœuf,  une  très-grande  quan- 
tité de  calcula  dorés  ,  M.  Boyer  ,  chirurgien 
aide  major  de  l'Hôpital  de  la  Charité,  à  qui 
il  en  donna  un  nombre  assez  considérable , 
*—- — "  "       —  ■    1  ■■     1  ...   ».  1  ,     H» 

(1)  JVît'm.  de  la  société  de  raéd.  de  Paris ,  axm.  1779  , 
page  zo v), 
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m'en  a  remis  une  cinquantaine  ;  j'en  ai  dis- 
tribué quelques  unes  à  MM.  Foucroy  et  Cho- 
part;  ces  pierres  étoient   depuis  la  grosseur 
d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'un  pois  ; 
leur  couleur  d'or  étoit  très -brillante  ;  elles  fu- 
rent très  difficiles  à  scier,  parce  que  les  pre- 
mières  couches  s'en  alloient  par  écailles.  La 
densité  de   leur  substance  et  sur-  tout  celle 
du  centre  a  rendu  la  section  difficile  ,  la  pous- 
sière qui  en  résulta  étoit  sèche ,  gizâtre ,  et 
un  peu  brillante;  elle  ne  s'attachoit  pas  aux 
dents  de  la  scie  ,    comme  celle  des   pierres 
urinaires  de  l'homme  ;  les  deux  segmens  ont 
offert  un  noyau  jaune  ,  très  petit ,    entouré 
d'une  matière  noirâtre,  qui  étoit  couverte  d'une 
autre   très-mince  et   d'un  jaune  foncé.  Plu- 
sieurs autres  couchesâlterriati  veiner. t  noirâtres 
et  jaunes  couvroient  les  premières  ;  les  derniè- 
res formoitynt  une  écorce  composée  de  feuillets 
comme  vitreux,  d'un  jaune  d'or  un  peu  écla- 
tant.  Il  paroit   que    cefte   espèce    de   pierre 
est  particulière  à  la  -vessie  du  bœuf  ;  je  n'ai 
pas  com^oissance  qu'on  en  i\\î  observé  chez 
aucun  autre  animal. 

1 1 1.  5°.  Pesanteur  des  Pierres.  Elle  dépend 
<îu  rapprochement  des  parties,  dont  les  pierres 
sont  formées  et  des  substances  qui  les  com- 
posent :  celles,  dont  les  parties  s  on  t  les  plus 
serrées,  pèsent  beaucoup  moins  que  les  cail- 
loux ,  et  un  peu  plus  qu'un  volume  égal  d'eau  ; 
les  pierres  sableuses  fines  concrètes  sont  les 
plus  pesantes  :  celles  de  l'espèce  murale 
sont  celles  qui,  après  les  premières  ,  ont  plus 
de  pesanteur  ;  les  graveleuses  et  les  sableuses 
grossières  sont  plus  ou  moins  pesantes  ,  sui* 
vaut  qu'elles  présentent  plus  ou  zupins  de  vuide 
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dans  leur  intérieur.  Les  sableuses  sphériques/it 
volume  égal,  pèsent  plus  que  ces  dernières  ;  et 
si  on  en  excepte  les  pierres  spongieuses  dont  il 
a  été  parlé,  (  82)  les  crétacées  graveleuses  sont 
les  moins  pesantes  de  toutes.  Entre  les  pierres 
qui  ne  doivent  recevoir  ce  nom,  que  lors- 
qu'elles sont  du  volume  d'un  petit  pois  ,  et 
celles  qui  sont  les  plus  grosses ,  telles  que 
celles  dent  j'ai,  parlé.  (  92  )  ,  on  peut  évaluer 
leur  pesanteur  ,  depuis  un  gros  jusqu'à  cin- 
quante et  une  once. 

112.  Quoique  cette  pesanteur  dépende  , 
comme  il  vient  d'être  dit  ,  du  rapproche- 
ment de  leurs  parties  et  de  la  substance  dont 
elles  sont  composées  ,  la  différence  à  volu- 
me égal,  n'est  pourtant  pas  aussi  grande 
qu'on  le  croit  ;  on  peut  même  parvenir. à 
établir  un  rapport  entre  le  volume  et  la  pe- 
santeur des  pierres  (1)  de  quatre  onces  etau- 
dessus;et  même  entre  leurs  différens  diamètres 
à  deux-ou  trois  gros  ,  deux  ou  trois  lignes  près, 
sur  un  nombre  de  quatre  ,  vingt , trente  et  plus 
d'onces,  ce  rapport  s  est  trouvé  exact  dans 
plus  de  deux  cent  pierres  que  j'ai  soumises 
à  mes  observations  ;  mais  pour  qu'il  soit 
juste  ,  il  faut  que  les  pierres  aient  la  forme  la 
plus  ordinaire,  c'est  à-dire  ,  la  forme  ovoïde; 
autrement ,  le  rapport  seroit  défectueux.  Pour 
plus  de  précision ,  il  faut  qu'il  soit  fait  sur 


U)  M.  te  Dmn  dit  qu'une  pierre  de  sept  à  huit  once* 
doit  avoir  sept  à  huit  pouces  de  circonférence  ,  c  est-à- 
diie ,  un  pouce  de  circonférence  par  once  ;  cette, 
proportionne  seroit  point  un  rapport  jus  a  plu- 

part des  pierres  .  ih&me  d'une  forme  ordinaire;  Parai-- 
ùiu  des  Uiilles ,  pa:t,  11, 
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une  pierre  ,  dont  le  volume  ait  été  connu  au 
moment  de  son  extraction  :  car  par  la  Suite 
son  volume  et  sa  pesanteur  diminuent  :  il  faut 
encors  observer  que  la  diminution  dans  îe 
poids  estplos  sensible  que  celle  du  volume. 
En -a  791, j'ai  pesé  plusieurs  pierres  volumi- 
neuses, de  celles  que  Ton  conserve  à  l'Hôpital 
de  la  Charité*  une  de  cinquante  une  onces, lors 
de  son  extraction  ,  ne  p  soit  plus  que  qua- 
rante neuf  onces  un  demi  gros  :  (  os  )  elle 
n'avoit  donc  perdu  que  deux  onces  à  peu  près 
dans  l'espace  de  cent  et  un  an  ,  quoique  cette 
pierre  soit  de  la  nature  et  de  l'espèce  cré- 
tacée graveleuse  ;_  une  pierre  de  la  même 
espèce  ,  du  poids  de  vingt-quatre  onces  ,  lors 
de  son  extraction, en  1767,  ne  pesoit  plus  que 
vingt  et  une  onces  six  gros;  une  autre  pareille, 
extraite  beaucoup  plus  anciennement ,  qui 
alors  éioit  du  poid.de  seize  onces,  s'est  trou- 
vée peser  quatorze  onces  quatre  gros  et  de- 
mi; une  de  F  espèce  sablonneuse  grossière,  du. 
poids  de  deux  onces  quatre  gros  ,  tirée  de  la 
vessie  de  M.  Nicolaï ,  évéquedeBézièrs ,  le  9 
avril  1787,  ne  pesoit  plus  qu'une  once  six 
gros  ,  quatre  ans  après  son  extraction.  D'a- 
près des  expériences  nombreusses  ,1  il  paroît 
évident,  que  les  sableuses  perdent  plus  dans 
un  teins  donné, que  les  crétacées  graveleuses; 
les  murales  et  les  sableuses  fines,  dont  la  subs- 
tance est  plus  serrée, pereeir;:  beaucoup  moins 
dé  leur  poids.  Il  est  aisé  de  sentir  que  la 
diminution  dans  le  volume  doit-être  très-peu 
sens  ble  queiqu  elle  soit  en  effet  considérable; 
car  sur  une  pierre  de  quatre  onces  ,  un  quart 
de  ligne  de  diminution  sut!  ■  sa  superficie 
fait  une  perte  considérable  de  volume  ;  quoi- 
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qu'elle  soit  peu  apparente  :  aussi  cette  dimi- 
nution de  volume  est  elle  beaucoup  moins  sen- 
sible dans  les  pierres ,  que  leur  diminution  de> 
poids. 

On  lit  dans  les  Transactions  philosophiques  9 
annéee  iGg3  ,  qu'une  pierre  delà  vessie  ,   qui 
lors  de  son  extraction  avoit  près  de  sept  pou- 
ces et   demi   de   longueur,  sur  cinq  pouces 
trois  quarts  de  largeur,  avoit  prodigieusement 
diminuée  de  volume;  et  que  son  poids  qui  , 
dans  le  tems  qu'elle  a  été  tirée  de  la  vessie,  pou- 
voit, suivant :mon évaluation,  peser  trente  deux 
onces   deux    gros   et  demi   à -peu -près,  étoit 
réduite,  trois  ans  cprès ,  à  deux  onces  deux 
gros  et  demi  ,  poids  de  Troie  ;  mais  il  est  dit 
dans  l'observation  que  quelques  parcelles   en 
av oient  été  détachées  ;  une  pareille  diminu- 
tion dans  une  pierre  urinaire  ,  quelque  spon- 
gieuse qu'on  la  suppose  ,me  paroit  incroyable  ; 
on  sait  que  la  diminution  dans   le  poids  des 
pierres  est  le  résultat  de  l'évaporaîiorrde  l'hu- 
midité qu'elles  contiennent,  et  que  la  dimi- 
nution ce  leur  volume  est  celui  du  rapproche- 
ment des  parties   qui  en  forment  la  masse. 

iï3.  6°.  Consistance  des  pierres.  Celles  qui 
ont  le  plus  de  consistance  sont  celles  que  ren- 
dent les  néphrétiques, sous  la  forme d  un  noyau 
a  olive  ;  elles  résistent  assez  aux  coups  de 
marteau  :  leur  substance  est  si  serrée,  qu'elle 
ne  Jaisse  aucun  vuide. 

114.  Celles  oui  ensuite  ont  le  plus  de  con- 
sistance sont  les  sableuses  fines  concrètes 
cristalisées,  dont  la  superficie  est  jaspée  et 
d'un  poli  doux. 

110.  Les  pierres  murales  ne  sont  pas  au.~çi 
dures  qu'on  le  croit  ^communément  ?  on  ap- 
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perçoit  souvent  des  vides  dans  leur  intérieur, 
et  leur  superficie  est  toujours  spongieuse  ; 
cassées  avec  le  marteau,  elles  se  réduisent  en 
très- petits  fragme as  ,  qui  même  s'écrasent 
entre  ies  doigts  ;  cependant  sciées ,  elles  pré- 
sentent de  la  solidité ,  et  entières  elles  résistent 
à  la  pression  dune  tenette,  mais  moins, que  ies 
précédentes, ( 

116.  Les  sableuses  sphériques,  quoique  pa- 
roissant  solides,  s'éclatent  facile  aent  ;  quel- 
quefois les  couches  extérieures  quittent  le 
corps  de  la  pierre  :  quelquefois  aussi  la  pierre 
se  fend  dans  toute  son  épaisseur. 

il 7.  Des  graveleuses;  les  unes  résistent 
fortement  à  la  pression  ;  d'autres  s'écrasent 
facilement  en  très  petits  fraginens:  leur  solidité 
dépend  du  plus  ou  moins  de  matière  crétacée 
qui  lie  leurs  parties.  11  en  est  vie  même  àes  sa- 
bleuses grossières  et  eues  qui  quelqu  efos  résis- 
tent,mais  la  plupart  du  temps  s  celaient  en  mor- 
ceaux jusqu'au  noyau  ;  quelquefois  les  couches 
extérieures  seules  se  séparent, .  parce  qu'en 
général  elles  ont  moins  de  solidité.  Les  sables 
grossiers,  dont  quelques  unes  sont  couvertes f 
quittent  fac.lement  dans  la  vessie  la  superficie 
de  la  pierre  ,  suivent, -le  cours  des  urines,  et 
sont  chassées  au- dehors  ;  il  y  a  de  ces  pierres 
qui,  ainsi  que  quelques  crétacées  dont  jeNviens 
de  parler,  après  avoir  été  tirées  de  la  vessie, 
et  placées  dans  un -lieu, sec,  éclatent  d'elles- 
mêmes. 

118.  Quelquefois  ces  pierres  ne  sont  qu'une 
masse  de  sable  détrempé,  qui  n'a  aucune  con- 
sistance, qui  entoure  un  noyau  très-solide-,  et 
qui  cède  à  la  moindre  pression.  C'est  proba-, 
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blement  de  ces  pierres  que  parie  Covilîard  (1), 
lorsqu'il  dit,  qu'il  a  trouvé  une  pierre  molle 
comme  l'argile,  nouvellement  pétrie.,  dont  la 
tenette  ne  chargeoit  que  ce  que  pouvoit  en 
contenir  la  cuiller.  J'ai  en  occasion  d'observer 
plusieurs  de  ces  espèces  de  pierres  molles; 
mais  quelque  molle  que  soit  cette  niasse  sa- 
bleuse.  le  noyau  qui  en  fait  le  centre  est  solide 
et  résiste  assez  à  la  pression. 

ii g.  Quelquefois  cette  masse  de  sables  dé- 
trempé ,  se  trouve  sous  la  forme  et  le  volume 
d'unf-  amende,  eîralors  il  n'y  a  point  de  noyau. 
En  17,91 ,  j'ai  tiré  à  l'hôpital  de  la  Charité  ,  à 
un  adulte,  une  pierre  de  ce  genre  ;  quelques 
mois  après,  j  en  ai  vu  tirer  une  pareille -par 
M.  Cliopart  à  l'hospice  de  chirurgie  :  l'année 
dernière  une  fille  de  vingt  huit  à  trente  ans 
m  en  apporta  une  semblable  qu'elle  vencit  dé 
rendre;  ces  pierres,  placéees  sur  des  cartes  à 
jouer,  se  sont  d'elles-mêmes  réduites  en  sable. 

iso.  Les  pierres  crétacées  graveleuses ,  c'est- 
à-dire  celles  où  la  matière  ci  aj  eu  se  est  'ait  on- 
dante  et  forme  sur  la  matière  graveleuse  une 
certaine  épaisseur,  sont  assez  solides  pour  ne 
point  être  écrasées  par  la  tenetîe.parune  forte 
pression  :  cependant  elles  se  fendent  assez  pro- 
ton dément  ,  mais  sans  éclat  ;  la  dernière 
couche  ou  les  deux  dernières  s'éclatent  facile- 
ment, méme.dans  la  vessie,  sans  être  exposées 
à  l'action  des  agens  extérieurs  ;  aussi  n'est-il 
pas  rare  de  voir  des  calculeux  rendre  fréquem- 
ment des  portions,  mêmes  assea  étendues,  de 
ces  pierres, sous  la  forme  de  fragmens  d'éoorce 
blanche. 

(1)  Covilîard,  obs.  vj\ 
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mi.  La  pression  qu'éprouvent  les  pierres 
de  h  part  des  parois  de  la  vessie,  ou  delà  part 
d'autres  pierre  s  n'ajoute  point  à  leur  soîidifé  : 
des  pierres^ presque  entièrement  coei'fées  par 
î«s  parois  de  ce  viscère  9  ont  été  trouvées  très- 
molles  er  presque  sans  consistance  ;  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  la  vessie  plusieurs 
pierres  tendres, au.  point  cîe  céder  três-prcmp- 
tement  à  la  moindre  pression.  Le  temps  du 
séjour  des  pi  en  es  â&ns  cet  organe  n'influe  nul- 
lement sur  leur  solidilé;on  en  liredeîiès-solidesi 
à  des  caîcuîeux  qui  nia  ou  deux  ans  auparavant 
ont  s  uki  l'opération  de  îa  tafîte,  et  oiilerj  trouvé 
de  très-tendres  à. des  sujets  depuis  long  temps 
travaillés  de  la  pierre,     i 

lias.  'iVieUneux,  (  i  )  en  parlant  d'une  grosso 
pierre  rendue  spontanément  par  une  femmo 
de  Dubli n, observe -qr.e  cette  pierre  éroit  d'une 
texture  très  »ol0e,,à  sa  partie  correspondantes 
au  fond  supérieur  de  la  vessie,  tr.ndis-  que  celle 
qui  répondoi':  ru  ce.  de  ce  viscère  ou  à  la  partie 
la  plus  basse  de  t  é  l  te  ■  ,  ohe  $  éioit  plus  poreiisfi 
_èt  plus  friable,  ce  quii  attribue  à  ia  p,é  euca 
continuelle  (.e  l  urine  dans  cette  parue.  Getta 
raison, ne  me  paroît  pas  admissible  ;  en  suppo- 
sant 02e  la  partie  supérieure  de  la  vessie  rut  h 
sec,  et  que  ia  par?. je  de  la  pierre  qui  y  cvnes- 
pondod  te  h.,t  ru  -si,  l'immersion  ce  Ut  pierre* 
dans  l'urine  nesî  point  une  cause  de  son  peu 
■  de  consistance:  l'expëi  Leî  ce  j<  urhali<  re  prou- 
ve que  des  pierres  eontiuiïpUement  briguées 
ce   fluide,  ont  la  plus  grande  solidité. 
J'examine  dans  ce  moment  les  pierres  le^  piua 


(1)  Transac.  phil.  ann.  iSq5  ,  no.  203.  art.  m. 
Tom%  I.  H 
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corps  du  calcul  ;  mais  il  neti  a  pas  moins  dans 
son  intérieur  la  même  solidité  :  cetie  appendice 
et  le  corps  de  la  pierre  ne  composent  poim  un 
même  tout .:  elle  est,  comme  je  l'ai  dit  (io5),ie 
produit  du  sédiment  que  les  urines  y  déposent 
en  sortant  de  la  vessie ,  et  comme  ces  couches 
se  multiplient  souvent,  il  est  possible  que  le® 
dernières  n'aient  pas  encore  acquises  la  même 
consistance  que  les  premières. 

(t  1 6)  îl  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  solidité 
des  pierres  ne  dépend  que  de  la  nature  des 
substances  qui  les  composent ,  du  rapproche- 
ment plus  intime  de  leurs  parties,  de  la  ténacité 
et  du  dessèchement  de  l'humeur  visqueuse  qui 
unit  les  différentes  substances. 

ia5.  70.  Structure  intérieure  des  pierres* 
On  scie,  dn  casse,  et  on  lime  les  pierres  uri- 
îiaires  pour  en  connoît  re  '/intérieur  :  alors  on  y 
remarque  trois  parties  bien  distinctes,  lé  noyau 
ouïe  centrera substnncê  qui  i  enveloppe, et  ies 
premières  couches  de  la  superficie*  Le  noyau, 
quand  il  est  formé  de  la  matière  de  la  pierre, 
tire  toujours  son  origine  du  rein.  Il  est  seul  et 
occupe  le  centre  de  la  pierre  :  son  volume 
n'est  point  toujours  proportionné  à  la  grosseur 
au  calcul ,  sa  forme  est  la  même  que  celle  de  la 
pierre  ;  mais  sa  couleur,  sa  solidité  et  sa  s  truc- 
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trtire    intérieure     sent     souvent    très  -  diffé- 
rentes. 

124.  On  ne  trouve  peint  constamment  un 
noyau  dans  ïes  pierres  vésieales  .;  i\  en  est  plu- 
sieurs qui  n'ont  dans  le  centre  qu'une  petite 
cavité,  tantôt  sphérique ,  tantôt  ovale,  dans 
laquelle  on  n'observe  qu'une  poussière  grise, 
quelquefois  jaunâtre,  souvent  brune,  rongea* 
tre;  quelquefois  celte  cavité  est  vnjJe,  d'autre 
fois  le  centre  de  3a  pierre  est  occupé  par  un 
corps  étranger  y  autre  que  îa.  matière  de  la 
pierre ,  et  qui  en  est  devenu  la  cause  détermi- 
nante (*);  Enfin   dans    quelques  tgaëces   de 
pierres,  il  n'y  a  aucune  apparence  de  noyau  ; 
ce  qui  a  lieu  dans  celles,  dont  le  premier  rudi- 
ment a  été  formé  dans  la  vessie,  ou  hors  de* 
voies  urinaires ,  et  dans  les  pierres  qui  sons 
concrètes  cristallisées.  Ce  seroit  une  erreur  -de 
croire  que  le  noyau  de  la  pierre  en  est  la  partie 
la  plus  dure  ;  souvent  il  l'est  moins  que  le  reste . 
de  sa  substance. 

ia5.  Cette  substance  qiû  couvre  le  noyau  ♦ 
et  qui  constitue  la  majeure  partie  du  volume 
'  de  la  pierre*}  varie  suivant  les  différentes  es- 
pèces :  tantôt  c'est  une  masse  sans  aucun  ordre 
de  différentes. couleurs  avec  un  fond  marbré  ; 
tantôt  ce  sont  descouclies,  dont  l'épaisseur 
n'est  pas  la  même  par -tout.  Dans  quelques 
pierres  elles  sont  parfaitement  régulières  > 
placées  les  unes  sur  ïes  autres: les  plus  proches 
du  centre  sont  plus  ou  moins  épaisses  :  dans 
d'autres  pierres,  leur  épaisseur  est  presque 
par-tout  parfaitement  égale  :  plusieurs  laissent 

(*)  Noua  parierons  dans  la  suite  de  ces  causes  de  1% 

pierie.  .     '  -  If  ■ 
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entre  des     vides  très  -  sensibles  :  d'an- 

tres présentent  du  ce  té.,  d  n  centre  des  angles 
resseïnbMns  aux  dents  nan^.  scie,  tournés 
du  côté  de  l'extérieur*  delà  pier- 
re (i)  Enfin  dans  quelques  pierres  on  ne  re- 
marque  aucun  centre  ;  on  n'y  voit  qu'une 
tûjiçe  serrée,  uniforme >  qui  compose  la 
texture    de  la  pierre. 

126.  La  troisième  partie  de  la  pierre  ,  ceîla 
extérieure,  présume,  comme  il  a  déjà  été  re- 
marqué, difierentes  couleurs  :  elle  est  ordinai- 
rement la  plus  foible  ,  la  plus  mince  et  la  plus 
fragile  ;  .i  se  trouve  au  dessous  n'a  pas 
souvent  |  fus  e  solidité,  et  n'est  pas  toujours 
de  la  même  nature  que  celle  qui  la  précède  : 
une  couche  sableuse  couvre  quelquefois  des 
coiicbes  craieuses  et  vice  versa  ;  enfin  il  y  a 
des  pierres  dans  lesquelles  on  ne  remarque 
aucune  différence  ,  entre  la  substance  qui  lés 
compose  et  celle  qui  en  fait  la  superficie,  et 
dans  lesquelles  ,  comme  il  vient  d'être  dit,  on 
n'aperçoit    aucune  couche. 

1 27.  Caractères  distinctifs  des  Pierres. 
Nous  avons  dit  que  l'on  pouvoit  diviser  les 
pierres  vésicaies  en  sept  espèces  ,  les  mu- 
rales ,  les  graveleuses  ,  les  sableuses  fines 
ou  grossières  ,  l@s  sableuses  fines  concrètes 
cristallisées,  les  sableuses  sphériques,  les  cré- 

(1)  II  faut  observer  que  l'humeur  visqueuse. que  four- 
nit la  vessie  des  calculeux  ,  n'est  pas  toujours  la  même 
dans  le  même  sujet  et  dans  le  même  tems,  eu  égard  à 
sa  consistance  et  à  ^on  abondance  ;  il  nest»donc  pas 
étonnant  que  dans  une  même  pierre  ,  quelques  couches* 
soient  plus  poreuses  que  d'autres.  Le  dessèchement 
t;onséciuif  de  cette  humeur, qui  lie  les  parties  de  chaque 
couche  ,  doit  nécessairement  rapprocher  ces  parties 
l'une  «ie  l'autre  :  de-là  ,  ces  vides  entre  les  couches, 
et  raèrue  entre  les  plus  concentriques,*!  le  noyau. 
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tacées  graveleuses  ,  ou  gravelo- crétacées, en- 
fin ,  les  craieuses  pelotonnées. 

128.  i°.  Pierres  murales,  Cette  erpèce  de 
pierre  est  facile  a  connoitre  ,  par'  les  éminen- 
ces  que  l'on  observe  à  sa  surface  :  il  y  en  a 
ite  quatre  espèces,  les  mamelonnées ,  les  hé- 
rissées ,  les  tuberculeuses,  et  les  épineuses. 

La  pierre  mamelonnée  est  de  couleur 
fauve  noirâtre  ,  entièrement  couverte  de  ma- 
melons peu  élevés-,  arrondis  et  placés  assez 
régulièrement  sur  sa  surface;  la  forme  clé  celle 
pierre  est  à -peu -près  sph.ërique  ,  rarement  ap- 
platie  ;  son  volume  est  celui  'd'un  mai  on  sau- 
vage,  et  souvent  plus  petit.  Elîevest  difficile 
à"  briser  entre  les  tenetresj,et  co  ni  nié  toutes 
celles  de  cette  espèce ,  eue  se  trouve  toujours 
seule  dans  la  vessie.  Cette  pierre  sciée  en. 
deux  parties  égales,  on  observe  que  son  in- 
térieur a  à  peu  près  la  couleur  fauve  que  l'on 
remarque  à  sa  surface  :  elle  n'a  point  de 
novau  distinct;  on  apperçoit  «seulement 'dans 
son  centre  de  petites  cavités  ,  entremêlées 
sans  ordre ,  environnées  d'une  niasse  assez  ir- 
régulière ,  formant  une  couche  inégalement 
épaisse ,  qui  présente  tantôt  des  angles,  tan- 
tôt des  mamelons;  la  seconda  couche,  sou- 
vent peu  distincte  de  la  première ,  est  du  même 
genre  ;  il  y  a  entre  elles  deux  des  vides  plus 
ou  moins  grands  :  souvent  après  la  première 
couche,  la  matière  de  la  pierre  est  jettéé  çà 
et  là  sans  ordre,  avec  clés  nuances  «afféren- 
tes. En  général,  son  intérieur  est  parsemé 
de  •  beaucoup  de  porosités  et  de  vides,  qui 
.existent  entre  les  différente  parties  de  sa  subs- 
tance P  et  qui  paroissent  très-serrées'.  Les  cou- 
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ches  les  plus  extérieures  sont  d'une  couleur 

plus  noire,  elles  sont  aussi  plus  poreuses. 

La  pierre  hérissée  a  la  même  couleur  cua 
la  précédente  ^  tant  à  l'extérieur  que  dans  1  in- 
térieur. Sa  forme  est  un  peu  applatie  :  elle  of- 
fre sur  ses  faces  ,  des  mamelons  moins  régu* 
liers ,  et  ses  bords  dans  toute  sa  circonférence , 
«ont  garniss  d'aspérités  saillantes,  semblables 
aux  madrépores  ;  sa  consistance  est  Jâ  même 
que  celle  de  la  mamelonnée;  son  intérieur 
contient  un  noyau  distinct ,  de  couleur  blan- 
châtre ,  couvert  d'une  masse ,  tantôt  'solide', 
concrète ,  tantôt  poreuse;  les  porosités  sont 
remarquables  entre  elle  et  1®  noyau ,  entre 
elle  et  la  couché  extérieure  ,  Ordinairement 
concrète  et  assez  épaisse  ;  celle  masse  est  nuari»" 
cée  :  la  partie  qui  avoisine  le  noyau  a  une 
teinte  grise  :  les  masses  concrètes ,  dont  elle 
«sst  composée .  sont  susceptibles  de  recevoir 
le  poli.  Ces  deux  espèces  de  pierres  sont, 
après  les  sableuses  fines  cristallisées,  les  plus 
pesantes. 

Les  pierres  tuberculeuses  sont  de  deux  es- 
pèces, lune  de  couleur  fauve  +  -tirant  sur  le 
xioir,  l'autre  d'un  jaune  clair-,  ces  pierres  ex- 
cèdent rarement  le  volume  d'un. maton,  et 
sont,  pour  l'ordinaire  ,  beaucoup  plus  petites  : 
leur  forme  est  à -peu  près  lie  :  les  tu- 

berculeuses fauves  ont  leurs  éminenees  plus 
arrondies,  et  en  général,  irrégulièrei  •.quel- 
ques-unes sont  en  forme  de  grappe  de  raisin  ; 
d'autres  sont  enfermées  dans  des  calices  dont 
plusieurs    pàroissent   comme  :  ieur 

superficie  est  cristallisée  ,  et  ce  ux  sont, 

plus  sensibles  à  leur  sommet  qu'à  leur  base; 


-  -De  la  nature  des  Pierres.  119 

cette  pierre  sciée,  on  voit  que  sa-  surface  in- 
térieure est  irrégulière ,  et  présente  dillérens 
angles,  qui  répondent  aux  tubercules;  sasubs- 
IQ  grisâtre,   poreu.:  \s    quelques   en- 

droits, entoure  un  noyau  presque  sphérique, 
d'une  couleur  blanc-saie.  Lacouebe  noirâtre  y 
cristallisée  en  partie,.,  est  peu  épaisse  ,  et  laisse 
entre  elle  et  la  substance  qui  forme  la  pierre  , 
des  vides  sensibles.  La  tuberculeuse  a  :  ; 
a  les  tubercules  moins  volumineux ,  plus 
égaux,  plus  saillans ,  plus  pointus  :  l'extérieur 
a  des  petits  cristaux  dont  la  majeure  partie 
n'est  sensible  qu'avec  la  loupe  ,  plus  à  la  lu- 
mière dune  bougie  qu'au  iour  :  ces  petits  bril- 
lans  sont  placés  non  au  sommet,  mais  a  la 
base  des  tubercules  L'intérieur  de  cette  pierre 
sciée  en  deux  parties  égales,  ne  diffère  de 
celui  delà  précédente,  qu'en  ce  que  sa  cou- 
leur est  cendrée  et  plus  foncée,  ce  qui  fait 
paroitre  le  noyau  plus  blanc. 

La  pierre  murale  épineuse  diffère  des  sa- 
bleuses fines,  dont  je-  parlerai  bientôt,  en  ce 
qu'il  s'élève  de  sa  surface  une,  deux  ,  trois  ,  et 
même  quatre  épines  bien  faites ,  distinctes  et 
séparées  ,  placées  çà  et  là  sur  la  superficie 
delà  pierre,  qui  eT  ailleurs  est  d'un  jaune  clair 
assez  uni  à  l'extérieur  :  sur  quelques-unes  de 
ces  pierres  ,  on  observe  des  tubercules  âpres 
•peu  volumineux  ,  un  peu  élevés  en  pointe  9 
et  qui  parpissent  être  "  la  base  des  épines 
dont  je  viens  de  parier;  ces  tubercules  sont 
lus  ïfombreufx,  et  plâcéjî  de  même  cà  et 
sur  toute  ia  circonférence  de  la.  pierre,  qui 


l 


d'ailleurs  es?:  très  nuïe.  Toutes  ,  si  l'on  en  ex- 
s  tubercules  claires  jaunes  -  dont  nous 
de  parler,   présentent  de  petits  cris^ 

- ■■'-.  xi  4 
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taux  ou  points  brilîanf  à  leur  superficie;  les 
pierres  mamelonnées  ,  et  les  hérissées  en  ont 
très -peu. 

129.  2e:  Les  pierres  grauelsuses.  Celles  ci 
sont  faciles  à  conhoitre  par  les  inégalités  de 
leur  surface;  elles  ne  sont  jamais  compo- 
sées de  cette  seule  substance;  elle  sont  pres- 
que toujours  couvertes  par  la  crétacée:  quel- 
quefois la  graveleuse  forme  tout  Pintérieur  de 
la  pierre,  et  ne  fait  qu'une  masse  poreuse, 
mêlée  avec  un  peu  de  la  matière  crétacée  ; 
c'est  dans  cette  substance  que  Ion  remarque 
une  plus  grande  quantité  de  cristaux,  sous 
3a    formelles    uns    d'aiguilles,    et  d'autres  , 

plaques,  souvent  assez  larges.  La  matière 
crétacée  qui  les  coi! fie,  en  contient  aussi, 
mais  en  très-petite  quantité;  souvent  la  subs- 
tance graveleuse  couvre  un  nova u  -qui  •  a- 
roit  de  la  même  nature  que  les  substances 
concrètes  qui  forment  les  mamelonnées  et 
les  hérissées  :  quelquefois  c©  noyau  est  cou- 
vert dune  masse  graveleuse,  noirâtre, rouge, 
et  comme  temté  de  sang,  ayant  très-pêu  de 
consistance  ,  et  qui  s'écrase  facilement  sous 
la  tehette  :  quelques  pierres  n'ont  qu'une  en- 
veloppe extrêmement  mince,  qui  paroit  sa- 
bleuse ;  elles  sont  assez  rares  ,  d'un  pe- 
tit volume,  et  de  forme  sphérique;  il  y  a  ap- 
parence qu'elles  ont  pris  naissance  dans  des 
cavités  particulières  de  la  vessie.  Dans  cjuel- 
ijues  unes  des  pierres  graveleuses,  la  mai 
graveleuse  paroit  plus  il^e ,  et  exactement 
mêlée  avec  ia  crétacée:  on  n'y  observe  aucun 

re  de  couche;  elles  n'offrent  qu'une  m 
p   r .  u.je,t  grise  ,  blanchâtre,   oui    couvre   un 

.lu  d'une  couleur  plus  blanche,  et  d'u    * 
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texture  plus  serrée.  La  superficie  de  ces  pier-  - 
est  ordinairement  blanche';  quelquefois  elle 
est  comme  sounoudrée  de  matière  sableuse , 
rougeâtre  ,  assez  'grossière  ,  et  qui  y  adhère 
peu;  quelquefois,  mais  très  rarement ,  el!® 
est  gr,5e  ,  partie  grenue ,  partie  lisse  et  po- 
lie ;  "toutes  les  pierres ,_  dont  la  forme  est  irré- 

lière  ,  et  ne  ressemble  à  aucune  chose 
connue, toutes  celles  sur  la  superficie  desquel- 
les on  observe  des  cavités  irrégulières  ,  comme 
des  esoèces  de  vermoulures,  sont  de  cette  es- 
pèce. 

i5o.  5°.  Les  pierres  sablejises  peuvent  être 
divisées  en.  sableuses  grossières  "et  en.  sableu- 
ses Unes.  Les  sables  grossiers,  dont  la  super- 
ficie'des  premières  est  couverte,   en  fait  le 
caractère  distinctif  :  quelquefois  elles  sont  seu- 
les dans  la  vessie .,  assez  souvent  on  les  y  trouve 
au  nombre  de  deux  ou  trois  ;  mais  pour  peu 
qu'elles  soient  grosses,  et  du  volume  d'un  oeuf, 
elles  sont  seules,  leur  superficie  est  rugeuse , 
leur    couleur    est    ordinairement   rougeâtre  , 
quelquefois  jaune  foncée,    et  rarement  d'un 
jaune. clair  :  pour  l'ordinaire  les  .grains  sableux 
-qui  les  couvrent  sont  teints  de  sang.  Ces  pier- 
res   en  générai    ont  peu  de  consistance^  s'é- 
clatent sous  la  tenette  en  plusieurs  fragmens  : 
quelquefois  aussi ,  elles   ne  sont  qu'un  amas 
de  saules  gfjossiers^euleiîieht  détrempés  ,  sans 
aueunè  consistance  ,  et  r]ui  couvreur  un  noyau 
solide, dont  la  substance  est  la  même  que  celle 
de  la  mamelonnée  (i  18).  Quelquefois  encore, 
mais  rarement,  cette  masse  de  sables  détrem- 
pés n'a  point  de  noyau;  alors  elle  est,  comme 
nous  l'avons  observé  ,  sous  la  forme  .et  le  vo- 
lume d'une  aaiende  ^xig,.  Les  sableuses  gros- 
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sî?res;  sciées  en  deux  parties  égales,  présen- 
tent un  noyau  solide,  quelquefois  graveleux, 
pin-  ou  moins  volumineux,  lequel  renferme 
un  autre  noyau,  d'une  consistance  moins  so- 
lide, e&d'une  couleur  plus  blanche;  quelque- 
fo  s  ce  second  noyau  qui  entoure  lé'çei 
est  une  matière  concrète  Fauve,  qui  comme  je 
l'ai  dit  plus-  liant,  semble  être  de  la  même 
substance  que  celle  des  rnaineloiu  ées ,  à  la- 
quelle a  succédée  la  substance  s  bleuse  qui 
s'est  trouvée  abondante  dans  les  urines.  Dans 
ce' le  espèce  de  pierre,  la  substance  qui  cou- 
vre le  noyau,  est  placée  par  couches,  entre 
lesquelles  on  remarque  des  vides  .sensibles  : 
quelquefois  ce  vide  est  tés  marqué  entre 
îe  nôvau  et  la  première  couche  qui  le  cou- 
vre; et  alors  ce  noyau  est  i-:oié  :  ce  qui  fait 
véritablement  une  pierre  enfermée  dans  une 
sutre ,  dans  laquelle  elle  ballotte.  Ces  vides 
s  observent  fréquemment  entre  les  différen- 
tes couches  :  mais  dlrns  d'autres ,'  plusieurs 
èouches  se  trouvent  ass'-z  serrées  les  unes 
sur.  les  autres;  leur  couleur  n'est  pas  la 
même;  quelques-unes .  sont  d'un  jaune  plus' 
clair ,  d'autres  plus  foncé;  entre  quelques- 
unes  on  observe  un  peu  de  matière  crétacée, 
mais  en  petite  quantité: quelquefois  on  trouve, 
entre  un  noyau  blanchâtre  et  les  couches 
sableuses,  une  masse  graveleuse,  poreuse, 
et  ue  couleur  fauve.  Cette  couleur  fauve  noi- 
râtre de  la  substance  qui  entoure  le  noyau, 
et  qui  précède  les  couches  sableuses  grossiè- 
res, forme,  dans  l'intérieur,  le  caractère  dis- 
tinct»!' de  cette  espèce  de  pierres,  dans  la- 
quelle ou  ne  remarque  point  la  substance  cré- 
tacée ,  au  moins  dune  manière  sensible  7  si 


De  la  nature  dei  Pierres.  i  $5 

ce  n'est  dans  le  centre  ou  le  petit  noyau, 
La  matière  visqueuse  qui  lie  les  parties  sa- 
bîeuses  paraît  avoir  peu  de 'ténacité. 

Les  sableuses  fines  sont  ordinairement  seu- 
les dans  la  vessie ,  assez  rarement  on  eu  ob- 
serve plusieurs  ;  leur  volume  n'excède  guère* 
celui  d'un  petit  œuf  de  poule  ;  leur  forme  ap- 
platie  et  le  poli  de  leur  surface  en  fait, à  l'ex- 
térieur, le  caractère  distinctif;  elles  sont  la 
plupart  ovales  et  aY  oté£ès  ;  quelquefois  trian- 
gulaires, rarement  quadrangulaires.  J'en  ai  vu 
qui  avaient  la  ligure  de  l'as  de  cœur  ;  elie3 
sont. d'un  grain  asse<3  lin  ,  rougeatre  jaunâtre; 
en  général  leur  surface  est  lisse,  unie,  de 
couleur" jaune  luisante  plus  ou  moins  foncée; 
d'autres 'imitent  .un  peu  la  couleur  de  la  peau; 
quelques-unes -sont  d'un  gris  blanc  plaqué  de 
jaune';, enfin  il  s  en  rencontre  de  raboteuses, 
avec  des  inégalités  qu'elles  doivent  à  la  ma-*- 
tiere  crétacée  et  aux  sao.es  grossiers  qui  se 
sont  attachées  à  leur  superficie;  mais  leur 
forme  applatielès  fait  toujours  distinguer  des 
autres  espèces.,  et  particulièrement  des  sa- 
bîeuses  grossières. ••  Apres  les  murâtes  et  tes 
sableuses  cristallisées  ,  ce  sont  ces  pierres  qui 
ont  h  -éy  elles  ne  s'écrasent  point 

sous  la  te  il  n'y  a  que  la  couche  la  plus 

extérieure  qui  iefois  se  détache.   Leur 

structure  m  ïst  assez  égale  :  pats  leur 

surface,  extérieure  est  lisse  et  polie,  plus  la 
substance  de  la  pierre  est  serrée  ;  on  apper- 
çoit  dans  1  intérieur  des  couches  concentri- 
ques /régulières  \\  très  multipliées  ,  et  exacte- 
ment appliquées  les  unes  sur  les  autres.  Dans 
cyues  pierres,  ces  couches  sont  tellement 
serrées,  qu'elles  ressemblent  à  une  masse/ 
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souvent  entrecoupée  par  des  lignes  qui  la 
traversent  ;  ces  couches  ,  près  le  centre,  sont 
beaucoup  plus  serrées  du  côté  applati ,  que 
rers  les  extrémités  ,  où  1  on  observe  quelques 
porosités  entre  elles,  porosités  plus  sensi- 
bles au  centre  même,  du  côté  de  leur  bord: 
on  peut  croire  alors  que  la  pierre  a  été  com- 
primée par  la  vessie,  et  que  c'est  à  cette  pres- 
sion sur  ses  faces,  qu'est  dû  le"  rapproche- 
ment  plus  intime  des  couches  qnilacomposent  : 
ces  couches,  daus  quelques  unes  de  ces  pier- 
res ,  sont  toutes  de  la  même  couleur  :  dans 
d'autres  ,  on  observe  un  jaune  plus  clair  ou 
plus  foncé  :  quelques-unes  sont  grisâtres  , 
d'autres  d'un  blanc  sale.  Le  noyau,  extrê- 
mement petit,  pàrcît  de  la  même  nature  que 
le  reste -de  îa  pierre  :  quelquefois  il  ne  forme 
qu'un  point  dans  le  centre  ;  c  es  pierres  sciées, 
présentent  une  couleur  grise ,  tirant  sur  le 
•faune  clair;  mais  pour  bien  apprécier  leur 
couleur,  il  faut  les  casser  avec  un  marteau: 
leur  couleur  naturelle  paraît  alors  plus  jaune, 
car  elle  est. dénaturée  par  le  passage  de  la  scie, 
et,  le  poli  qu'elle  leur  donne.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  ces  pierres/  sont  quelquefois 
couvertes  par. des  sables  rouges,  jaunes,  gris 
foncés,  et  qui  ont  très  peu  d'épaisseur;  as- 
sez rarement  elles  sont  couvertes  d'une  cou- 
che extrêmement  mince  ,  de  matière  crétacée, 
souvent  d'une  couche  un  peu  épaisse,  dont 
ible  irrégulièrement  placé ,  f  rme  la  super- 
?  et  à  l'extérieur,  les  inégalités  que  Pori 
y  observe.  La  matière  crétacée  entre  en  très* 
petite  quantité  dans  la  composition  de  ces 
pierres  ;  on  la  trouve  dans  les  porosités  qu'elle 
présente  j  ei  i  sciure  démontre  évidenk- 
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i5i.  4°-  Les  pierres  sableuses  fines  cristal- 
lisées diffèrent  de  toutes  les  autres  en  ce 
qu'elles  n'ont  ni  noyau,  ni  couches  concen- 
triques ,  et  que  leur  substance  est  coupée  par 
des  veines  cristallisées  ;  elles  sont  extrême- 
ment rares  :  je  n'en  ai  rencontré  qu'une  dans 
ma  pratique  :  leur  volume  est  petit ,  leur  forma 
ovoïde,  allongée,  le;  r  couleur  'extérieure  ,  • 
grise,  d'un  jaune  un  peu  jaspé. On  remarque 
sensiblement  à  leur'superficie,  qui  est  lisse  et 
polie  ,  quelques  veines,  cristallisées  ,  quipénè-  « 
trent  tout  l'intérieur  de  la  pierre.  Les  sables 
dont  est  com;  osée  cette  espace  de  pierre  sont 
très-fins  et  extrêmement  rapprochés  :  sa  soli- 
dité surpasse  celle  de  toutes  les  autres  pier- 
res ;  on -n'y  trouve  aucune  apparence  décou- 
ches, et  sa  couleur,  qui  est  d'un  jaune  ua 
peu  foncé ,  est  la  même  dans  toute  sa  subs- 
tance. 

i3s.  5°.  Les  sableuses  spJiériqiies  ne  sont 
jamais  seules  dans  la  vessie  ;  elles  s'y  rencon- 
trent au  nombre  de  trois  ,  quatre ,  cinq  ; 
assez  souvent  on  en  trouve  douze,  treize,  et 
quelquefois  un  plus  grand  nombre.  Leur  vo- 
lume est  à-peu  près  celui  d'une  noisette  :  leur 
forme  est  ronde  ,  quelquefois  un  peu  apla- 
tie: leur  surface,  d'un  grain  fin,  est  lisse  et 
de  couleur  jaune  ;  ces  pierres  diffèrent  des 
autres  non-seulement  par  la  forme,  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  mais  encore  par  la  régu- 
larité de  leurs  couches,  qui  toutes,  sont  de  la 
même  épaisseur  et  très  serrées  ;  elles  diffè* 
rent  aussi  par  la  forme  et  le  volume  du  noyau , 
qui  est  rond  ,  un  peu  aplati  ,  si  la  pierrreest 
telle,  et  a  un  volume  très  gros,  proportion- 
,  nellement  à  celui  de  la  pierre.  Sciée  ,   ellô 
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.  présente  un  ordre  de  couches  concentriques 
î^'és  régulières  :  leur  Juste  apposition  est  peu 
sensible  pour;  l'ordinaire,  et  laisse  peu  de  po- 
rosités :  leur  couleur  intérieure  est  la  même 
qu'à  l'extérieur;  le  noyau  est  lui  même  com- 
posé de  couches  concentriques,  et  contient 
un  peu  de  matière  crétacée ,  que  l'on  n'a- 
perçoit point  dans  le  reste  ce  la  substance 
de  la  pierre.  Cette  espèce  de  pierre  est  fra- 
gile,, s'éclate  facilement  entre. les  serrés  de 
la  tenette  :  plusieurs  couches  réunies  se  sépa-- 
rent- ordinairement  des  autres ,  et  dans  une 
assez  grande  étendue  ;  pour  peu  que  la  pres- 
sion soit  forte ,  la  pierre  se  fend  ordinairement 
jusqu  au  "noyau y  en  deux  portions;  et  il  ar- 
rive assez  souvent  que  ces  noyaux  n'acquiè- 
rent aucun  volume  dans  la  yessie  ,  suivent 
le  cours  des  urines  ,  et  sont  chassés  au  dehors  ; 
ils  sont  quelquefois  très  nombreux  ,  et  les 
calculeux  les  rend  nt  au  nombre  de  cent , 
dev^.  cents,  quatre  cents  ,  et  plus  (87).  Quel- 
quefois la  vessie  en  est  tapissée  (obs.  5  y  .  Leur 
volume  dans  ces  cas  est  depuis  celui  d'un 
grain  de  miilet,  jusqu'à  celui  d'un  gros  pois. 
C'est  cette  espèce  de  pierre  que  l'on  rencon- 
tre presque  toujours  dans  les  cellules  de  la 
vessie ,  la  petitesse  de  leur  noyau  leur  en  per- 
mettant l'entrée. 

ï.33.  6°.  Les  pierres  crétacées  graveleuses* 
Celles-ci  sont  faciles  à  distinguer  parla  cou- 
leur blanche  mêlée  de- plaques  jaunes,  que 
l'on  remarque  à  leur  superficie.  Cette  couleur, 
comme  il  a  été  dit,  blanchit  les  étoffes,  et  la 
poussière  ,  qu'elle  y  laisse  ,  n'y  adhère  point. 
Ces  pierres  sont  tantôt  seules  dans  la  vessie, 
tantôt  au  nombre  de  deux  ou  trois  ;  rarement 
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t>n  en  trouve  davantage.  Quand  elles  sont 
seules  ,  leur  volume  n'est  pas  toujours  le 
même  ,  et  varie  depuis  la  grosseur  d  un  ma- 
"ron  sauvage,  jusqu'à  un  volume  énorme.  C'est 
ce!: te  espèce  de  pierre  que  l'on  a  trouvée  pe- 
ser douze,  vingt,  trente,  et  cinquante  on- 
ce;.; q:2  .  Dans,  celles  de  quatre  à  huit  onces, 
la  ferme  est  -souvent  cylindrique;  celles 
à'an  gros  volume  affectent  la  forme  ovoïde  : 
quelques  unes  ,  monstrueuses;  ont  la  forme 
d'un  oval  a] longé.  D'autres  présentent  uns 
extrémité  plus  prolongée,  et  qui  répond 
à  l'orifice  de  la  vessie,  et  c'est  vers  cette  ex- 
trémité ,  que  l'on  observe  ces  sillons  que  J'urine 
se  ménage  pour  être  transmise  au  dehors.  La 
surface  de  ces  pierres  est  assez  unie,  d'un 
blanc  sale  ,  mêlé  de  taches  jaunes  ;  elles  sont 
quelquefois  hérissées  d'aspérités  placées  ça 
et  là ,  dues  aux  pointes  des  graviers  ,,  qui 
ne  sont  pus  entièrement  couverts  par  la  ma- 
tière craieuse.  * 

Lorsque  ces  pierres  sont  an  nombre  de  deux 
ou  trois ,  leur  volume  excède  peu  celui  d'un 
maron  sauvage  ;  on  remarque  à  chacun® 
d'elles ,  une  ,  deux  ,  ou  trois  facettes  ,  sui- 
vant le  nombre  des  pierres  ,  par  lesquelles  fa- 
cettes elles  s'articuloient»  Ces  facettes  ont  leur 
superficie  blanche ,  lisse  et  polie,  tandis  que 
la  plupart  du  temps,  le  reste  delà  pierre  est 
couvert  de  sables  rouges  grossiers  ,  en  pe- 
tite quantité.  L'intérieur  de  cette  espèce  de 
pierre  est"  un  mélange  de  matières  graveleu- 


e 


se  et   crétacée  :  celle-ci  y  est  en  plus  grau 
quantité,  et  toujours  elle  eii  forme  la  super- 
ficie; la  matière  grâveieuse-ecGupele  centre, 
©nsuue  la  matière  crétacée  :  "a,s$33  souvent 
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celle  ci  est  couverte  d'une  niasse  graveleuse",* 
dont  l'épaisseur  est  inégale,  et  qui  h  son  tonr 
est  couverte  de  la  matière  crétacée  :  tantôt 
cette  matière  est  ;'ettée  en  niasse  dans  i'in-  " 
iérieur  de  la  pierre ,  tantôt  elle  y  forme  des 
couches  con  en-.riques  plus  ou  nioi  ris  épaisses, 
entre  lesquels  on  observe  beaucoup  de  vid  s? 
ce  qui  en.  général  rend  ces  pierres  poreuses. 

i54.  Enfin  les  pierres  crayeuses  sont  ies 
seules  sur  la  superficie  desquelles  on  observe 
une  belle  couleur  rose  très  superficielle,  qiri, 
comme  nous  lavons  déjà  remarqué,  pénètre 
quelque  fois  toute  la  substance  de  la  pierre  et 
s  affoiblit  à  mesure  qu'elle  approche  du  centre 
ou  noyau  (  109)  :  celles  ci  sont  extrêmement 
rares  :  mais  celles  qui  sont  teintes  simplement 
è  leur  superficie  d'une  légère  tache  rose  sont 
assez  communes.  Les  pierres  crétacées  gri 
leuses  ont  en  général  peu  de  solidité;  et  sont 
d'autant  plus  fragiles, que  la  matière  crétacée 
est  plus  rare.  Plus  elle  est  épaisse  dans  toute 
l'étendue  de  la  pierre  ,  plus  celle- ci  a  de  consis- 
tance dans  son  intérieur;  les  dernières  couches 
s'éclatent  facilement ,  à  ]a  moindre  pression  , 
et  se  séparent  d'elles-mêmes  en  se  séchant. 

i35.  70.  Les  Croieuses  Pelotonnées.  Ce* 
pierres  sont  toujours  en  grand  nombre  ,  la 
multiplicité  de  leurs  surfaces  ,  et  leurs  formes, 
presque  toutes  différentes  les  unes  des  autres, 
en  établissent  le  caractère  distinctif.  Leur 
nombre  est  illimité  ;  leur  volume  est  depuis 
la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'un  ccu£ 
de  pigeon  ;  leur  forme  varie  àl'infini,  les  unes 
sont  à  peu  près  rondes,  d'autres  sont  quarrées 
triangulaires,  prismatiques,  en  forme  de  coin 
etc.  Elles  sont  constamment  Couvertes  d< 

matière 
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matière  craieuse  ,  qui  leur  donne  la  couleur 
d'un  blanc  saie.  Leurs  facettes  sont  lisses  et 
polies.  Sciées, elles  présentent  une  surface  in- 
térieure absolument  pareille  à  ce. les  de  sa- 
bleuses fines  ;  elles  n'en  diffèrent  que  par  la 
couche  extérieure  qui  est  craieuse;  le  noyau 
affecte  la  figure  de  la  pierre,  il  n'y  a  pas  de 
-  -4?oute  que  les  substances  qui  côïinpolsent  ces 
pierres  n'aient  é'.é  dans  un  état  de  n  elles  se,  lors  • 
qu'elles  ont  été  pressées  les  unes  sur  les  au- 
tres ,  et  ainsi  pelotonnées  ;  Jeur  structure  in- 
térieure le  prouve  évidemment. 

J'ai  remarqué  constamment  que  quand  il  s© 
trouvoit  plusieurs  pierres  clans  la  vessie ,  elles 
étoient  toutes  de  la  même  espèce  ,  c'est  à  dire, 
qu'une  sableuse  nesVrencontrcit  jamais  avec 
une  craieuse ,  et  celle-ci  jamais  avec  une 
sphérique  ,  ainsi  des  autres. 

i56.  Le«  pierres  '  vésicales  '  sont  faciles  à 
distinguer  des  autres  a  là  vue,  au  tact,  et  à 
la  pesanteur.  Celles  qui  sont  polies  ,  jaspées, 
luisantes  5  et  qui  ont  la. forme  ovoïde  un- peu 
aplatie  ,  présentent »  au  premier  ahurd  ,  beau- 
coup de  ressemblant; e  avec  les  cailloux  de  ri- 
vière ,  dont  elles  ont  souvent  la  forme  :  mais  •  <u 
ne  peut  s'y  méprendre,  quand  on  a  l'habitude 
d'en  observer.  Les  cailloux  de  rivière  sou  r  A.i:z 
solides,  plus  pesans,à  volume  égal;  les  pierres 
urinaires  ne  font  point  |eu  avec  le  briquet  î 
ieursubstanceintérieurene  ressemble  point  du 
tout  à  celle  des  cailloux;  eliêé  diffèrent  en  oinic 
de  celles  qui  sont  formées  dans  les  autres  par- 
ties du  corps  humains ,  en  ce  qu'elles  exha- 
lent une  odeur  d'urine ,' quand  elles  sont  fraî- 
chement tirées  ,  odeur  plus  sensible  lorsqu'on 
les  met  dans  l'eau  :  l'air  alors  s'en  dégagé 
:     Tome  L  I 
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promptement  :  il  sèrbrmë^uh  nuage  quifioîî© 
erre,  sans  la  exhale  une 

odeur  cftirine  :ente  ;  ces    pierres  ne 

bouillonnent,   ni  ne 
les  pierres  biliaires  9 
ou  à  là  lumière 
r>mt  scintillantes 
a  le  lithoiomîste 
•  r  n'erre  point  ia 
ass^zireuuentes 
et  ,é  de^  pierres  vési cales  : 

menfant  de  dix  ans  mô 
Mort*  inart  :  la  mère  me 

xqq  ■■■■/:  as,  quelle  me  dit  que  son  enfant 

adroit  réi  r  l'urèthre.  Au  premier  coup- 

d'eeil ,  je  reconnus  ces  pierres  pour  être  des 

lojux  de  ri  ère.  J'assurai,  la  mère  queFen- 
Faïit  n'avoit  point  rendu  ces  pierres;  mais  elle 
rue  soutint  qu'il  les  avoit  rendu  ,  et  lut  jus- 
qu'à me  dire  qu'elle  les  avoit  vu  sortir.  Je 
taillai  le  ealculeûx  à  l'Hôpital  de  la  Charité. 
Après  la  guérison  ,  il  m'avoua  que  la  crainte 
de  l'opération, 'dont  on  le  menaçoit ,  l'avoit 
déterminé  à  persuader  à  sa  mère  qu'il  ren- 
dait journellement  ces  pierres  ,  espérant  par 
là  qu'on  ne  lui  fer  oit  pas  l'opération. 

Ces  supercheries  sont  plus  fréquentes 
chez  le  sexe  ;  il  y  a  trente  ans  environ  ,  une 
âgée  de  plus  de  vingt  ans  qui  demeui  oit 
à  Paris  ,  près  la  place  Maubert  ,  sintrodui- 
soifc  de  tems  en  teins  dans  le  ment  urinaire, 
des  petits  cailloux  de  rivière;  les  premiers 
chirurgiens    qui    l'en  d  prirent 

pour  des  pierres  de  la  vessie;  mais  un  chi- 

îextracti 
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dès  pierres  parle  nez  et  par  les  oreilles^  qu'on 
le-»  tiroit  aisément,  rnàis.  (sue  cette  icKs  elles 
n'avoient.  bu  être  r%tir  ■ ;es  :  quelques  unes  des 
pierres-  Lv   i  apportèrent,   ue  me  ^-laissè- 

rent aucun  doute  sur  ieur  nature-  Je  tirai  ces 
€orps  étrangers  :  l'un  étoit urflxagment de  plâ- 
tre de  ïmiraille  et  Fautre  un  très  petit  cailloux. 
Je  couvain:,  .  de  La  supe/chené 

tle  leurs  en£ fis  avouer  qu'ils  s'in- 

troduisaient èux-méinés  ces. cailloux  dans  la 
nez  et  dans  les  oreilles. 

Qu'un  i  hj  i  a  p#u  d'occasion  d'ob- 

server des  pierres  comparer  aveo 

d'autres  ,  soit  dupe  de  çeé  ebarî  inl  >■  Les  s 
rien  de  surpren.  hais   qu'eu    chirurgiens 

aussi  exercé  que      J  ;  .       )él  lithotomistè  d© 
iHéiél  .Diâii  d'Orléans  ,  s?r  'afin' du  dernier 
siècle  et  dais  le  commencement  ne  celui  ci, 
:  *  de  pareilles  supej  es  .  c'eis 

ce  qui  paroitra  étonnant  >:  en  1703",  il  tira 
à  différentes  reprises  de  la  vessie  d'unefille^ 
des  pierres  dont  la  l'orme  et  la  eoul  nr  lui 
parurent  extraordinaires;  il  li):  voir  ces  pierre^ 
à  Duhamel ,  de  Facadr  .s,   qui 

reconnut  iaciienieat  qu'elles  n 'étoient  point 
urinaires  ;  la  prévention  au  litliolornist^  étoit 
tëlle  ,  qu'il  ne  parut  pas  se  rendre  aux  raison* 
de- l'académicien. 
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Article, VI. 

Analyse  du  calcul  urinalre  de  V homme» 

Sans  avoir  égard  aux  expériences  faites  par 
les  chimistes  qui  ont. précédé  Scheele  ,  Berg- 
man, Morveau  ,  Fourcroy  et  Vauquelin,  sur 
Jes  urines  et  la  matière  de  la  pierre,  je  ne 
considérerai  que  le  travail"  de  ces  derniers  re- 
latif à  la  matière  que  je  traite. 

157.  11  résulte  des  nouvelles  expériences 
faites  par  ces  célèbres  chimistes,  sur  les  calculs 
urinaires,  ainsi  que  sur  toutes  les  concrétions» 
gables,  cristaux  urinenx,  exposés  à  l'analyse 
chimique  ,  que  cette  matière  pierreuse'  n'es* 
ni  calcaire  ni  séiéniteuse ,  comme  les  anato- 
mistes  phisiologistes  l'ont  annoncé  ,  puisque 
l'acide  oxalique  et  le  muriate  de  Baryte  n'oc- 
casionnent point  de  préc  pilé  dans  sa  disso- 
lution par  l'acide  nitrique  ;  le  calcul  urinaire 
est  légèrement  dissoluble  dans  l'eau  froide  $ 
plus  abondamment  dans  l'eau  chaude  ;  d'où  il 
résulte  qu'une  partie  se  précipite  sous  la  forme 
cristalline  par  le  refroidissement  :  cette  dis- 
solution rougit  la  teinture  de  tournesol.  Il 
se  combine  avec  les  acides  ,  la  soude  et 
la  potasse  ,  qui  le  dissolvent  très  -  facile- 
ment ;  ils  perdent  par  cette  combinaison  leur 
saveur  caustique  ,  et  deviennent  doux  comme 
des  sels  neutres.      » 

L'acide  acéteux  mis  ,  même  en  excès  ,  dans 
cette  dissolution  alkaline ,  sépare  la  matière 
du  calcul  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche 
qui,  après  avoir  été  lavée, rougit  le  papier  bleu. 
Lacide  nitrique  concentré  dissout  le  calcul 
entièrement ,  mais  il  ne  perd  jamais  complet-. 
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tement  son  acidité  ,  c'est  à  dire,  qu'il  ne 
peut  pas  être  saturé  ,  quelque  soit  la  quantité 
de  calcul  qu'on  lui  présente.  Les  alkaiis  sé- 
parent cette  matière  de  l'acide  nitrique  :  mais 
si  on  en  ajoute  plus  qu'il  n'en  faut  pour  le 
saturer  ,  ils  redissolve ni  le  .précipité. 

Exposé  à  l'action  du  feu  dans,  un  appareil 
pneumato- chimique  ,  le  calcul  fournit -d'a- 
bord une  liqueur  claire  ,  qui  devient  ensuite 
légèrement  jaune  ;  succède  à  ce  liquide  un 
fluide  élastique  qui  éteint  les  bougies  et 
précipite  l'eau  de  chaux;  en  même  teins,  il 
s'élève  dans  le  col  de  la  cornue  une  matière 
saline  blanche  ,  sous  la  forme  de  lames  de  plu- 
sieurs lignes  détendue  ;  enfin  il  reste  dans  la 
cornue  un  charbon  très  volumineux  et  très- 
pesant,  relativement  à  la  somme  du  calcul 
employé. 

Il  est  résulté  des  diffêrens  essais  faits  sur 
le  produit  de  cette  opération  ,  iG.  que  le  fluide 
élastique  est  de  l'acide  carbonique  ;'2U.  que  la 
liqueur  est  du  carbonate  d'ammoniaque  dis- 
soute dans  de  l'eau  ;  3°.  que  le  sel  sublimé  à 
les  voûtes  du  vaisseau  distillatoire-,  est  un 
acide  un  peu  différent  de  celui  du  calcul  par 
la  proportion  de  ses  principes  ;  4°.  enfin  que 
le  résidu  est  un  charbon  parfaitement  pur  et 
semblable  à  celui  qui  existe  dans  les  végé- 
taux. 

De  ces  expériences  diverses  ,  les  chimistes 
modernes  ont  conclu  que  le  calcul  urinaire  , 
abstraction  faite  des  matières  étrangères  , 
telle  que  le  phosphate  de  chaux  et  a'ammo^ 
nisque,quiy  sont  q  ne]  quesfoïs  me  V  „  e^isri 
acide  animal  trè's  foible  ,  dont  les  principes 
constiruans  sont  Toxigène,  l'hydrogène ,  l'a- 
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zote  et  le  cafbc  te  qui  .   tfâr'un  chaneeir 

T    ,  .1.1  t  r    •  t? 

déq  >re,;oc£assonn€  entre  eux  pari setxoii 
du    caloricjuë  ,     dom  ;:  sance    à    tous 

les  produits  que  cette  matière  fournit  à  la 
distillation.  Loxi gè  e  se  divise  en  trois  por- 
tions ,  lu  ne  qui  s'unit  au  carbone  >  et  forme 
l'acide  carbonique  .  loutre  qui  se  combine  en 
'même-temps  au,  carbpnne  et  à  mie  portion  d'hy- 
drogène, et  constitue  i  acide  concret  lame'ieux 
qui  se  subnne; 'la "troisième  avec  l'hydre^  ne 
seul  d  où  provient  l'eau. 

L'azote  se  réunit  entièrement  à  l'hydrogène 
et  donne  naissance  à  l'ammoniaque  ,  queion 
rétrouve  dans  l:eau. 

Enfin  le  chath  :  o  se  distribue  en  trois  por- 
tion* .  ''me  r.v  seule  vu  fond  de  l'ap- 
pareil ;  la  ;.r;  pxigèiie  pour  comr 
poser  J  acide  xa  i  ûe,  dont  une  partie  s'u- 
uit  à  Pamir;  e<  tandis  que  l'autre  reste 
libre;  la  troisième  *en  conjointement  avec 
l'hydrogène  et  l'*mg.ènte  à  3a  formation  dé 
l 'acide  concret. 

Quoique  les  r  ions  des  principes  im- 

médiats du  calcul  ne  soient  pas  exactement 
déterminées  4  il  est  ee  'éta- 

blir entre  eux  un  otdre  de  quantité,  d'après 
celle  des  produits  de  là  distillation.  S  ,ns-en- 
trer  ici  dans  le  détail  de  ces  calculs,  que  l'on 
trouve  très  au  long  ~daris  les  o  s  dexhi- 

.  nous  dirons  ■  que  le  cari 

t  le  premier  rang,  rbxigène  le  séèq 
rhydrogène, le  troisième,  t  er. 

Si  Ton  fait    évaporer  sept   tintes    d'urine 

re  /et  fraîche,    même  ns  , 

jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  ros  , 

•  re  au   fond  une  poudre,  sur 
cent  une   parue  s'attache  .itèrent  au 
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Yase;  elle  est  dissoute  très  fàcil  ême 

«ans  chaleu;  -  5;s?ye 

de  potasse  car. 

dépose  ,   comme  de  la  pbus$i 

dansîes  fievi 

nature.  Schégle  im 

un  dissolvant  inconnu  qui  se 

libre  ,  et  qui  tenoit  une  si  gra 

matière  en  dissojptioti  ;  m; 

se  trouble  dans  les   vaisseaux  es  ,  qu/il 

s'y  forme  le  même  dépôt  »  et  qu'il   ^e  ï 

sout  à  l'aide  d'une  chaleur  suffisante,  il  est 

évident  que  ce  dissolvant  n'est  autre  chose 

que  ia  chaleur. 

Toute  urine  tient  aussi  en  dissolution  de  la 
terre  animale  ou  terre  caicajre,  unie  à  l'a 
phosph  orique.  Cette  terre  est  ten  ue  en  dissolu- 
tion parun  excès  d'acide,  et  c'est  pour  cela  que 
l'urine  teint  en  rouge  te  papie 
sature  l'urine  avec  l'alkaii  c 
précipite  en  terre  blanche.  S 
rines  ont  donné  quatre  gros  : 
de  cette  poudre.  Dissoute 
îreux  ,  elle  s'est  précipité  par 
rique  en  sélénite  ou  sulfate 
l'on  a  séparé  parle  filtre  :  tout  l'acide  nirreuxr 
orë  ,  il  est  resté  enfin  un  acide  qui  a  'été 
précipité  par  ieau  dephaux ,  et  qui  tra  itê 
le  nqir   de  fumée,  a  donné   du    p  :  oro  ; 

ainsi  cette  poudre  contient  réelleni^nt  de  la 
terre  calcaire  et  de  l'acide  phe        >ri  |ùe. 

ïl  résulte  de    ces   expériences  I  urine 

contient  non-seulement  du  niùriate       tikmo- 
niaque  ,  du  sel  connu nn  ou  m  irsoùde, 

du  phosphated'amnipniaque,  du  phosphate  de 
chaux,  du  phosphate  de  soude  et  une  rnatière 
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extractive  gélatineuse  ,  mais  encore  un  acide 
particulier  concret, auquel  Schécle  a  donné  le 
nom  d'acide  lithique  ou  de  la  pierre. 

i38.  En  traitant  de  la  nature  des  pierres  , 
j'ai  dit  crue   chez   la   plupart  des  calculeuxr 
les  urines  charioient  une  quantité  quelques- 
ibis  très -abondante  dune  matière  muqueuse 
visqueuse  qui  ,  desséchée  ,  prenoit  la  consis- 
tance et  la  couleur  de  plâtre  employé.  Cette 
inatJ.re  réduite  en  poudre  et  mêlée  avec  un 
peu  d'eau  sur  du  papier  teint  en  bleu  ,  ne  Ta 
pas  rokgi  ;    l'acide  muriàtique  dissout  cette 
pou  d  re  sans  e  ffervesceuce.  La  solution  aqueuse 
de   potasse  ne   la  dissout  point  entièrement. 
L'acide  muriàtique  versé  sur  cette  liqueur  de 
potasse  ,  ne  produit  point  de  précipité  ,  et  il 
ne  se    forme  point    de  lithiate     de   potasse. 
Cette  poudre  étant  étendue  dans  une  portion' 
d'eau   distillée  ",,   sur  laquelle  on  a  versé  six 
fois  autant  d/eau   de  chaux  ,  forme  des  flo- 
cons blancs  ,  demi  tvansparens ,  qui  se  préci- 
pitent au   fond  du    vase.    Tous   ces  produit» 
montrent  que  ces  matières  ne  sont  point  du 
îphàte  calcaire,  qu'il  n'y  a  point  d'acide 
lithique,  base  des  pierres  urinaires  ,  et  qu'elle 
n'est  qu'une^matière  animale  mncilagineuse. 

i5g.  11  paroi t  que  la  matière  que  châtient 
les  urines  des  animaux ,  n'est  pas  de  la  même 
nature.  Les  pierres  urinaires  du  cheval  ne  pré- 
se  ,terit  par  les  mêmes  résultats  que  celle  de 
l'ho  nme.  Des  expériences  (i)  faites  sur  une 
■  pierre  rénale  de  cheval,  ont  prouvé  une  grande 
différence  entre  la  nature  du  calcul  dû  che- 
val et  celui  de  l'homme.  En  sciant  ce  calcul, 

(i)  j  oumal  d«  Fuurcroy  i  tor.ie  m ,  pag.  109. 
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on  a  d'abord  éprouvé  beaucoup  de  difficulté 
à  cause  de  sa  dureté  ;  mais  lorsque  la  scie  est 
parvenue  à  trois  ou  quatre  lignes  ,  eîieapassé 
Facilement  ;  l'extérieur  du  calcul  étoit  en  effet 
très  -dur  ,  mais  le  milieu  étoit  formé  décou- 
ches très-poreuses  et  très-tendres  ;  le  couteau 
les  coupoit  aisément.  Ce  caicul  pesoit  quinze 
onces  cinq  gros  six  grains. 

Cent  parties  de  calcul  réduit  en  poudre  , 
et  mises  avec  l'acide  muriatique,  s'y  sont  dis- 
soutes en  produisant  une  vive  effervescence 
écumeuse.  Le  produit  de  cette  effervescence 
étoit  1  acide  carbonique.  L'eau  de  chaux  versé 
dans  cette  dissolution  de  calcul  par  l'acide 
muriatique ,  a  produit  un  dépôt  floconeux  de 
la  nature  des  os  ,  qui  pesoit  vingt-deux  par- 
ties. L'acide  oxalique  a  formé  aussi  dans  cette 
dissolution  ,  un  précipité  abondant  qui  étoit 
de  l'oxalate  de  chaux.  Ces  deux  ou  trois  expé- 
riences suffisent  pour  nous  apprendre  que  la 
matière  du  calcul  du  cheval  est  composée 
de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux,  et 
que  ses  sels  terreux  insolubles  sont  dans  le 
rapport  de  soixante-huit  pour  le  premier  à 
vingt  deux  ,  pour  lé  second  dans  un  quintaL 
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CHAPITRE     II." 

JDes  Causes  éloignées  de    la  pierre  ,  et  de  ses 
(ja yse s  prochaines  ou  déterminantes. 

ARTICLE       PREMIER. 

Des   Causes    éloignées   de   la  Pierre. 

A  L  n'y  a  nul  doute .  comme  nous  Tarons  déjà 
cb  eivè.  que  la  matière  de  la  p- erre  circule 
dans  nos  hunièu  s,  et  qu'elle  est  séparée  des 
nrines  non  seulement  dan-  les  reins,  niais  en- 
core dans  toute  retendue  des  voies  urinaires; 
il  n'y  a  point  d'urine  dans  laquelle  cette  ma- 
tière ne  soit  en  plus  ou  moins  grande  quantité; 
rJnsi  elle*  existe  constamment;  mais  (  nous 
l'avons  déjà .  dit  en  commençant  )  elle  ne 
se  sépare  ,  que  lorsqu'elle  est  en  trop  grande 

intité  pour  être  tenue  en  dissolution  ?  ou 
lorsqu'une  cause  particulière  et  déterminante 
'occa -donne  sa  .séparation, 

Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  surabon- 
dance de  m  reuse  ,  saline  ?  c'est  ce 
qu'on  ignore  absolument. 

-Le  eus  que  laissent  les  eaux  séléni- 

teuises  dans  les  canaux  qu'elles  parcourent, 

ont  fait  croire  à  Halès  ("i;  qu'il  en  étoit  de 

te    des    urines    pour  ;  cation  de. t la 

pi;  r:  e  ;  et  que  la  précipitation  avoit  lieu  dans 

(i)  Haies  Sjatirue  des  veg.  exp.  G. 
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les  reins,  ainsi  que  dans  les  conduits  qui 
charrient  l'urine;  mais  on  a  observé  (ps 
ceux  qui  boivent  des  eaux  courantes  ,  telle 
que  celles  de  rivière ,  sont  autant  sujets  au 
calcul ,  queceux  qui  font  usage  des  eaux  o  y  t\ 
cueil  et  de  puits ,  Lien  plus  chargées  de  sélé- 
nite. 

140.  On  a  cru  remarquer  que  dans  l«s 
grandes  villes,les  quartier:?  les  plus  serrés  et  les 
plus  exposés -aux  brouillards  de|  rivières  ,  o£- 
froient  plus  de  calculeux  que  les  autres  ;  mais 
il  faut  faire  attention  que  dans  ces  quartiers, 
ia  population  est  plus  étendue  t  et  que  lapin- 
part  de  ceux  qui  las  habitent  sont  pauvres  ,  et 
par-là,les  enfans  sur-tout, plus  sujets  à  cette  ma- 
ladie; ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  .opinion, 
c'est  h  fréquence  des  rhumatismes  goutteux 
cîansleslit  aimides  et  marécageux;  et  cela, 
rés  l'analogie  que  l'on  a  cru  trouver  entre 
.;  .-lf.  nitrique  et  la  pierre  (  1  ),  parce 
que  l'expérience  a  prouvé  que  plusieurs  cal- 
culeux ont  été  antérieurement  attaqués-de la 
goutte,  ce  que  f ai  plusieurs fois  observés  ce 
qui  uaroissoit  établir  effectivement  quelque 
analogie  entre  ces    oleux  maladies  ;  mais  clés 


(1)  Bagîivi   donne   la  inénie  origine  à  la  goutte  et  à 
la   pierre  ,     de  culciilo   et-ppdugrâ  ,    Bag.    p«ge    no, 
Lyon  ,  in- A. 
'    Gaspard.  Hoffmann  di  cale         le  s  reins  et. 


de  la  v, 

[^ie  ,  ( 

àx  g  ;-'                                           sp.i&£i<5i\s  1 

ia    eau::; 

)  de   la  ma: 

a  tnême , 

■ 

ïiï 

ërentë.    Jivre  m  ce  ses  iris ti:.iîrioiis , 

- 

{'_■ 

,  Suivâi 

it«  G 

la  cause  rriatërie                           °  est 

une  n urne ur  crasse  ,  gluante,   visejue 

cl  es  épia.  Scnieii  tiendrai  à  ces  ditatiôns. 
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expériences  bien  suivies  et  bien  constatées , 
n'ont  pas  démontré  cette  analogie  (1).  On  a 
aussi  observé  ,  chez  des  calculeux ,  des  pierres 
dans  différentes  parties  du  corps,  etenmème- 
terns  des  points  d'ossification;  mais  on  ne  peut 
rien  conclure  de  positif  sur  toutes  ces  analo- 
gies. 

i4i«  Quelques  Auteurs,,  quelques  Prati- 
ciens prétendent  que  ceux  qui  se  sont  livrés 
prématurément ,  et  avec  excès  aux  plaisirs 
vénériens  et  à  ceux  de  la  table ,  sont  plus  fré- 
quemment attaqués  de  la  pierre  (2)  ;  c'est  une 
erreur  physique  que  la  morale  ne  peut  auto- 
riser ;  de  ce  qu'un  calculeux  aura  été  libertin 
ou  gourmand  ,  et  peut-être  tous  les  deux  en- 
semble ,  on  auroit  tort  d'en  conclure  que  la 
pierre  qu'il  porte  est  une  suite  nécessaire  de 
ses  excès  dans  ce  genre.  L'expérience  jour-, 
naiière ,  (indépendemment  de  ce  qu'elle  dé- 
montre que  les  enfans  y  sont  plus  sujets  que 
les  adultes  )  prouve  que  ceux-ci  et  les  vieil- 
lards sont  attaqués  de  cette  maladie  ,  sans 
avoir  donné  dans  les  excès  dont  il  est  ques- 
tion. Parmi  un  grand  nombre  de  calculeux 
que  j'ai  opéré,  ou  pour  lesquels  j'ai  été  con- 
sulté ,  je  n'en  ai  pas  connu  six  qui  eussent  à 
se  reprocher  aucune  débauche  de  ce  genre. 
Si  Ton  examinoit  toutes  les  maladies  dont  un 
calculeux  a  pu  être  atteint  ,  avant  d'avoir 
éprouvé  les  premiers  symptômes  de  la  pierre, 
on  admettroit  gratuitement  toutes  ces  mala- 
dies comme  causes  de  celle-ci. 
*  ■  ._,...,.  i« 

(1)  Journal  de  Desault,    t  m.  m,  pag.  5/..i. 
(a)  Chcpart ,  Traité  des  maladies  des  voies  urinaires» 
toiue  1 ,  page  i65. 
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i-j  » 

1.42.  On  peut  cependant  présumer  avec  rai- 
son ,  que  le  défaut  de  régime  et  la  manière  da 
vivre ,  peuvent  influer  sur  l'origine  de  la  pierre, 
et  en  accélérer  ou  retarder  Jes  effets  ;  une  ob- 
servation bien  constante ,  c'est  que  rarement 
les  enfans  des  personnes  riches  sont  exposés 
à  cette  maladie  ,  tandis  qu'elle  est  très -com- 
mune chez  ceux  des  pauvres.  Le  régime  plus 
régulier,  que  les  pères  et  mères  riches  font 
observer  à  leurs  enfans  ,  et  qui  est  bien 
différent  de  celui  des  enfans  pauvres  ,  qui 
vivent  la  plupart  de  crudités  et  de  salai- 
sons ,  tend  à  éloigner  des  premiers  les  dispo- 
sitions à  cette  maladie  ,  à  laquelle  cependant 
sont  assez  sujets  les  adultes  et  les  vieillards 
opulents.  Enfin,  depuis  plus  de  trente  ans 
que  e  traite  des  pierreux  ,  je  n'ai  pas  encore 
vu    l'enfant  d'un  riche  attaqué  de  la  pierre. 

1 4 5.  On  a  regardé  encore  comme  cause  da 
la  pierre  ,  la  quantité  de  graisse  dont  le  rein 
est  enveloppé  ,  et  la  situation  horisontale  con- 
servé pendant  une  longue  maladie  :  cette  der- 
nière cause  paroit  plus  vraisemblable  que  la 
première. 

144.  L'observation  a  appris  ,  dit  Chopart, 
que  la  plupart  des  enfans  calculeux  sont  pe- 
tits ,  peu  développés  ,  et  annoncent  quelques 
vices  dans. l'ossification  ,  etc.  (1);  une  longue 
expérience  bien'  suivie  sur  ce  sujet,  m'eni- 
péche  d  être  du  même  avis  :  il  peut  ,.  il  est 
vrai,  se  rencontrer  des  rachitiques  attaqués 
de  îa  pierre,  parce  que  Tune  de  ces  maladies 
n'exciud  pas  l'autre  ;  mais  il  est  de  fait ,  que 
sur   vingt  enfans  calculeux,  de" trois  à  neuf 

(1)  Tome  1 ,  page  i65. 
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ans  .Nminze  a  dix- huit  jouissent  constamment 


y 

de  la.  meilleure  santé,   À  1  épard  di 
«ont   dans  l'état  d'épuisement^    cet  état    est 
l'effet  de  la  pré  \  -,  et  n'en  est 

point  .la  cause.   Beauca  sseïit 

avec  le  germe  de  la  foie  n'est 

pas  capable  de  eau;  <    :  lé  dans  l'éçb*> 

nomie  a  ni  ni  aie  d'un  enfant,  ail  moment  de 
son  dével  .ppemem  ,  puisque  des  adultes, 
dont  la  constitution  est  affermie, en  éprouvent 
des  aceideris ,  qui  les  conduisent  au  dépérisse- 
ment ? 

Il  est  encore  prouvé  par  l'observation ,  que 
les  adultes 'et  même  les  vieillards,  at  :emts  de 
cette  maladie  ,  sont  d'ailleurs  d  une  bonne- 
santé  ,  forts  ,  vigoureux  ;  et  que  ceux  dont  la 
constitution  est  altérée  ,-  et  qui  «ont  tombés 
daris  l'épuisement ,  reprennent  leur  santé  pre- 
mière, quand  ils  sont  délivrés  de  la  pierre.  J  ai 
déjà  observé  que  les  enfans  des  'riches  étoient 
très  rai ei  tfta.qués -de  la  pierre,  quoique 

ces  enfans  en  ^érfe'i  ai  soient  d'une  foible  cons- 
oii.  Cette  disposition  vicieuse  de  la 
lymphe ,  et  la  foiblesse  organique  qui  en  est 
la  suite,  peuvent  se  rencontrer  cbez  les  en- 
fans, en  même-tem*  que  la  pierre;  mais  dis 
ne  peuvent  en  être  consjdéré  comme  la  cause. 

i/i5.  Le  nombre  des  calculeux  dont  les 
rents  ont  essuyé  la  même  maladie  ,  étant  ex- 
trêmement rare,  eu  égard  à  celui  de  ceux, 
par  eux-mêmes  sont  attaqué.*  de  la  pierre , 
on  ne  peut  pas  assurer  positivement  qu'elle 
soit  quelquefois  héréditaire.  Colot  cil  e  l'exem- 
ple suivant  (1). 

d)  Colot,  pagg  184. 
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Obs.  48.    Lorsque    m.   Usson  ,  avocat  cé- 
lèbre   vint    au   monde.,     on    remarqua Ijua 
l'arriére- faix  ,     dont   la    mère   fut     le  .   :  :';e  ? 
étoit    parsemé   d  >lè,s  et  de  graviers  :  l'ap- 

préliv  M.  Usson,  d'être  afJ       î 

•  ,    loin  de  diminuer  par  une  sage 
Conduite,    augmenta   d'autant  phis  ,  que  de- 
puis ,    en     1606  ,    son   père  fut  opéré  de  la 
pierre  ;    long  -  tem^    après    il    en  éprouva  en 
les    sy rrj p tomes  ,    qui' f urën t  p récédés 
par  des   douleurs  de  reins,    qui  s'éiendoient 
jusqu'à  la  vessie.  En  1691 ,    il   envoya  cher- 
cher   Collot':    à  cette  époque,-  il  n'urinoit 
que   goutte  à   goutte  ;    la  vessie  avoit  perdu 
son  ressort,  et  n'avoit  plus  la  force  de  chas- 
ser  les  urines,    dantyil   ne    couloit  qu'une 
petite   partie;  le  surplus  séjburnoit  et  crou- 
pissoit.  -Le  malade  étoit  menacé  d'une  ruina 
entière    et    très  -prochaine  '    si  on  cufféroir. 
plus  long-  temps  à  le  secourir.  Collot  procéda 
donc  à  l'opération;  à  peine  -l'urètre  fut-il  in- 
cité ,    qu'un  .abscès,    que  Collet  avoit  soup- 
.  çonné  dans  cette  partie  ,  fut  percé  ,et  Four- 
ïiit  plus    de     six  onces  de  pus  d'une  odeur 
puante.  Le   dixième  jour   de  l'opération,  les 
parties   étant  < dégorgées  j   on   tira  trente- cinq 
pierres  comme  des    fèves  d'haricots.- Le  ma- 
lade   hors  de  danger  ,    et  la  plaie  prête  à  se 
cicatricer;  ,     Collot: ,    qui    prévoyoit     ce     qui 
de  voit    arriver,     donna    le  conseil,    qui  fut 
suivi,     de    tenir  la  plaie  ouverte ,    à  l'aide 
d'une   petite    canule  ,    qui    dans  l'occasion, 
donneroit     une    entière    liberté  de  faire  des 
injections  pour  nétoyeria  vessie,  et  entraînes 
ou  faciliter  l'extraction  des  nouvelles  pierres 
eut   poLirr-v-C-ty^    s  y  iOrirjLQr,  &*>Q  îiiaïaue    aie 
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assez  bien  pendant  cinq  années  qu'il  a  survé- 
cu ,  quoiqu'à  trois  différences  reprises ,  on 
ait  été  obligé  de  lui  tirer  jusqu'à  dix  autres 
pierres  :  une  petite  tente  cFéponge  préparé , 
mise  pendant  quelques  teins  dansla  fistule,  à 
la  place  de  la  canule  ,  facilitoit  l'entréed'une 
petite  tenette  ;  la  pierre  ex»  traite,  le  mala 
de  s'habilloit  et  sortoit  pouraller  vaquer  à 
ses  affaires.         , 

Oùs.  49-  Lamotte  dit  avoir  vu  deux  enfans 
frère  et  sœur,  attaqués  de  la  pierre  (1).  J'ai 
opéré  un  calculeux  dont  le  père  •ét.oit  mort  à 
la  suite  de  l'opération  de  la  taille  :  j'ai  opéré 
l'automne  dernier,  1794?  l'adjudant  général 
Sionviile,  qui  avoit  eu  un  de  ses  parents  atta- 
qué de  la  pierre  ;  peut  on  conclure  de  ces  faits 
isolés  et  rares,  que  la  pierre  est  héréditaires? 
Non  ,  sans  doute  ,  sur  tout  lorsque  mille  et 
mille  autres  faits  prouvent  que  cette  maladie 
est  presque  toujours  particulière  à  l'individu 
qui  en  est  affecté. 

146.  On  a  cru  que  les  pierres  que  Ton  ren- 
contre dans  les  fruits ,  et  sur  tout  dans  les 
poires  r  pouvoient  en  faire  naître  de  pareilles 
dans  la  vessie  :  quoique  cette  opinion  ne  soit 
qu'un  préjugé  populaire  ,  il  n'est  pas  moins 
essentiel  de  la  détruire.  Ces  pierres  végétales 
ont  été  examinées  par  M.  JVJacquart  et  Vau- 
quelin  ;  et  de  leurs  expériences  ,  il  résulte  que 
les  concrétions  que  présentent  quelques  es- 
pèces de  poires  ,  ne  sont ,  ni  du  calcaire  de 
cliaux ,  m  du  phosphore  calcaire  ,  ni  enfin  de 
l'acide  lithique  ;  c'est  une  matière  ligneuse, 


(j)  Lamotte  ,  Traité  complet,  de  Ciiiitirgie  ,  tom.  nr« 
obs.  xl,  pag,  270, 

confusément 
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confusément  cristalli&ée  et  semblable  à  celle 
de  l'arbre  qui  fournit  le  fruit  ;  elle  n  est  en 
aucune  manière  capable  de  produire  la  pierre 
urinaire,  avec  laquelle  elle  n'a  aucune  analo- 
gie (   l  )• 

Avouons  franchement  que  les  causes  géné- 
ratrices de  la  pierre  nous  sont  absolument  in- 
connues y  tenons  nous  en  à  ce  que  nous  ap- 
prend l'expérience. 

147.  Une  remarque  générale  et  vraie  ,  c'est 
que  les  enfans  et  les  vieillards  sont  plus  sujets 
à  la  pierre  que  les  adultes  :  c'étoit  l'opinion 
d'Hippocrate  {  2  )  ;  c  étoit  celle  d'Avicenne  (  3  } } 
d'Albucasis  (  4  )  ;  etc.  On  a  vu  des  enfans  ex- 
trêmement jeunes  être  attaqués  de  la  pierre. 
\Vans:wieten  rapporte  d'après  Lautter,  qu'un 
enfant  de  cinq  mois  rendit  par  la  verge  des 
calculs   de  la   grosseur  d'un   petit   pois   (   5   ). 

Sandifort  donne  l'histoire  d'un  enfant  de  trois 
mois  qui  avait  rendu  des  graviers  par  l'urètre 
(6  )  ;  Sayiard  a  retiré  une  pierre  de  la  vessie 
d'une  fille  de  dix- huit  mois  (  7  );  j'ai  taillé  à 
Thôpital  de  la  Charité,  il  y  a  quelques  an- 
nées un  enfant  de  dix-neuf  mois,  et  en  1792 
un  autre  de  vingt- un  mois. 

148.  Les  femmes  paroissent  être  moins  su- 


(  1  )  Journal  des  découvertes  en  med.  par  M.  Fourcroy 
tom.  1.  pag.  15 1. 

(  1  )  Hippo.   aphor.    16. 

(5  )   Avicenna  lib.  m.  fen.   19     tract.    1.   pag.  Z%t, 

(  4  )  Albucaiïs  lib.  n.   secr.    IX.   pag,  183. 

(y  )    Comment,  in  aphor.    pag.    109. 

(  *  )   Sandifort.     obs.     path.     lib»    in.     c.    3.     pag. 

ss- 

(  7  )  Saviard  obs.  j,    XXXVI.  pag.  574. 
Tàme  i.  K 
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jettes  à  la  pierre,  ou  plutôt  à  l'opération  quelle 
exige  :  la  direction  presque  droite  du  rr.éat 
lîrinaire  ,  son  peu  de  longueur  ,  la  grande  di- 
latation dont  il  est  susceptible  ,  font  que  les 
pierres  parvenues  dans  la  vessie  en  sortent 
plus  facilement  d'elles  mêmes  ,  lorsqu'elles  y 
ont  pris  croissante  \  l'issue  plus  libre  d'ailleurs 
des  unnes  emporte  les  sables  et  les  graviers 
qui  s'éjourneroien:  dans  la  vessie.  Cela  est  fi 
vrai ,  que  les  femmes  sont  exposées  comme  les 
hommes  aux  coliques  néphrétiques  ,  suite  de  la 
formation  des  pierres  rénales  ;'  à  i'égard  de  ces 
pierres  ,  elles  sont  plus  communes  chez  les 
adultes  et  les  vieillards  ,  que  chez  les  enfans , 
qui  n'éprouvent  les  symptômes  de  la  pierre 
que  lorsque,  celle-ci  est  dans  leur  vessie  ,  c'est 
une  observation  qui  n'a  point  échappé  à  Hip- 
pocrate  (  1  )  et  que  Tolet  (2)3  aussi  faite* 
On  ne  peut  établir  de  différence  sur  la  mala- 
die de  la  pierre  eu  égard  aux-  tempéramens, 
attendu  que   tous  y  sont  également   sujets. 

149.  Les  difFérens  climats  n'offrent  pas  cha- 
cun le  même  nombre  de  calcuk-ux  :  les  pays 
chauds  ,  les  pays  froids  ,  paroissent  en  fournir 
également,  on  en  rencontre  cependant  plus 
rarement  ààv.s  les  pays  extrêmement  froids, 
tels  que  l'Allemagne,  la  Suède,  le  Danne- 
marck,  la  Rurlie  :  l'Angleterre  en  a  moins 
que  la  France;  il  yen  a  très-peu  en  Espagne, 
Si  l'on  croit  un  nombre  prodigieux  de  calcu- 
leux    opérés  par   Raw  ,    on  jugera  qu'en  Kol- 


(  i  )  Hippocrate   IV.    lib.    épidi    sect.    3.  trait.  ;, 
(  1  )  Tolet  pag.   83, 


'  Des  Causes  éloignées  delà  Pierre.  UfJ 
lande  la  maladie  de  la  pierre  est  très  -  com- 
mune ;  efte  est  presqu'inconnue  à  la  Chine  : 
les  médecins  du  pays  donnent  pour  raison  de 
«a  rareîé  l'usage  abondant  que  font  du  thé 
les  Chinois  ;  il  est  de  fait  que  les  Anglais  >  les 
Fiimans  et  en  général  toutes  les  personnes 
habituées  aux  boissons  qui  ,  comme  le  thé ,  la 
bierre,  passent  pour  diurétiques  paroissent  être 
moins  exposées .  à  cette  maladie.  C'est  une 
observation  qui  est  assez  d'accord  avec  la 
théorie. 

Article    IL 

Causes    déterminantes  ,    ou    prochaines   de    la 
Pierre. 

150.  &les  causes  éloignées  qui  produisent  la 
matière  ae  la  pierre ,  nous  sont  inconnues ,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  peuvent 
déterminer  la  séparation  de  cette  matière  d'a- 
vec les  urines  ,  et  son  rassemblement  ,  sur  tout 
quand1  cette  matière  est  en  telle  quantité, 
quelle  peut  difficilement  être  tenue  en  disso- 
lution. Ce  sonc  ces  dernières  causes  que  j'ap- 
pelle prochaines  et  déterminantes  qui  vien- 
nent ou  des  maladies  de  la  vessie  ondes  corps 
étrangers  parvenus  dans  cette  poche  uri~ 
rràire. 

1 5  t  On  a  déjà  observé  (55)  que  le  séjour 
des  urines  ou  la  lenteur  avec  laquelle  elles 
coulent,  facilitent  la  séparation  de  la -matière 
pierreuse  et  sa  réunion  en  masse.  Les  diffé- 
rentes cellules  de  quelque  vessie,  en  recelant 
une  portion  d'urine ,  la  tiennent  en  stagnation , 
et   occasionnent   la    séparation   de   la   matière 
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I4&  Causes  déterminantes  ou  prochaines 
du  calcul,  qui  se  réunit  et  forme  son  pre- 
mier rudiment.  Le  même  effet  aura  lieu  toutes 
les  fois  que  l'urine  séjournera  entre  quelques 
plis  de  la  vessie,  y  restera*  en  stagnation, 
ou  lorsque  par  une  crevasse  elle  s'insinuera 
entre  les  membranes  de  ce  viscère  ,  ou  dans 
le  tissu  cellulaire  qui  Favoifine  :  soit  que  cette 
crevasse  ait  lieu  dans  la  vessie ,  soit  qu'elle 
arrive  clan  s  le  reste  de  l'étendue  des  voies 
urinaires  ou  enfin  si  l'urine  séjourne  entre  le 
gland  et  le  prépuce  :  telles  sont'  à  peu-près 
les  causes  déterminantes  de  la  pierre  dépen- 
dantes de  l'état  des  parties. 

1 5  2.  L'expérience  journalière  prouve  d'une 
manière  incontestable  que  les  corps  étrangers, 
quelque  soit  leur  nature  ,  introduits  et  séjour- 
nant quelque  temps  dans  les  voies  urinaires 
y  deviennent  origine  de  calculs  ,  parce  qu'ils 
excitent  la  séparation  de  la  matière  pierreuse 
en  quelque  petite  quantité  qu'elle  soit  dans 
les  urines;  il  est  de  fait  qu'un  corps  étran- 
ger n'a  jamais  séjourné  quelque  temps  dans 
la  vessie ,  sans  avoir  été  incrusté  de  cette 
matière  graveleuse  ,  et  cela  chez  des  sujets 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  n'auroient 
jamais  été  attaqués  de  la  pierre  ;  l'observation 
de  Mejean.  (  I  )  ,  chirurgien  major  de  l'Hôtel- 
Dieù  de  Montpellier,  ne  peut  infirmer  cette 
proposition  générale. 

Ob?.  50.  Il  parle  d'une  longue  aiguille  à  coudre 
extraite  par  l'opération  de  la  taille  ,  qui  n'étoit 
que  •  oulilée  sans  être  incrustée  de  matière  pier- 
reust  ;  \\  faut  observer  que  depuis  long-temps 


(  1)  Journal  Je  meJ.   1768  ,  janvier  pag.  £8. 


De  la    Pierre.  149 

(  car  le  malade  assuroît  n'en  avoir  aucune 
connoissance  )  cette  aiguille  étoit  logée  dans 
une  goutière  que  Ton  remarqua  à  la  pierre 
lorsqu'on  la  retira  seulement  après  la  mort 
du  calculeux  ,  cette  pierre  d'ailleurs  éteit  en 
partie  enfermée  dans  une  poche  particulière 
de  la  vessie  ,  la  goutière  observée  sur  la  pierre 
prouve  que  la  matière  du  calcul  s'est  rassem- 
blé sur  une  partie  de  la  surface  de  l'aiguille  > 
qui  par  la  suite  s'en  est  séparé. 

Qbs.  51.  Nuck  a  ouvert  la  vessie  d'un 
chien  vivant ,  et  y  a  introduit  une  bille  de 
bois;  quelque  temps  après  l'animal  éprouva 
de  fréquens besoins  d'uriner,  au  bout  de  quel- 
ques semaines  il  fut  disséqué  et  la  bille  de 
bois  fut  trouvé  incrustée  de  matières  pier- 
reuses (  I  ). 

153.  Des  corps  étrangers  peuvent  pénétrer 
dans  la  vessie  de  trois  manières;  i°.  par  uns 
playe  ou  une  érosion  de  ce  viscère  ;  z°.  par 
leur  introduction  dans  l'urètre  ;  30.  certains 
corps  avalés  peuvent  parvenir  à  la  vessie.  Citons 
quelques  faits  sur  chacune  de  ces  causes  dé- 
terminantes de  la  pierre  dans  la  vessie  dont 
ces  corps  forment  le  noyeau  ou  le  centre. 

Î54.  lQ.  Exemples  de.  corps  étrangers  de  verra  s 
causes  de  pierres  ,  après  avoir  été  introduits  dans 
la  vessie  à  la  suite  de  playes  ,  ou'  contusions  ou 
autres  solutions  de  continuité  ;  Hîppocrate  et 
presque  tous  les  auteurs  après  lui  ont  rangé 
dans  la  classe  des  playes  mortelles  celles  djg 
%  la  vessie  :  il  a  fallu  des  preuves  contraires 
bien    constatées    pour    détruire    cette  erreur. 


(  1  )  Nuck  ,  adenograph;  pag.  7  S. 
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I  JO  Causes  déterminantes  eu  prochaines 
L'ouverture  des  cadavres,  dans  la  vessie  des- 
quels on  a  trouvé  des  corps  étrangers  qui  y 
avoient  été  introduits  par  des  blessures ,  a 
éclairé  les  observateurs  et  a  prouvé  que  ces 
playes  ,  quoique  toujours  très- danger  eus  es  , 
n'étoient  pas  nécessairement  suivies  de  la  mort 
du  blessé. 

Fabrice,  de  Hiîden  (  i  )  parle  d'une  balle 
de  plomb  incrustée  de  matière  pierreuse  ,  tirée 
de  la  vessie  par  l'opération  de  ia  taille ,  trente 
ans  après  son  introduction  par  une  playe  faite 
à  cet  organe  :  Covillârd  (  2  )  Goliot  (  3  )  Maré- 
chal (  4  )  ,  Morand  (5  )  ,  rapportent  des  faits 
à  peu  près  semblables  :  ces  corps  chassés  par 
des  armes  à  feu  avoient  pénétré  dans  la  vessie , 
et  par  un  séjour  plus  ou  moins  long,  s'étant 
incrustés  de  matière  pierreuse,  ils  servoient  de 
nôyeau  à  des  pierres  :  Tuipius  (  6  )  a  trouvé" 
dans  la  vessie  àes  esquilles  d'os  et  de  la  bour- 
re; il  a  même  observé  un  bourdonnet  de  char- 
pie qui  9  dans)  le  pansement  d'une  playe  de 
vessie  ,  s'y  était  introduit  :  Collot  parie  d\m 
fait  semblable  à  l'occasion  à\m  ulcère  qui 
avoit  rongé  le  fond  "  de  la  vessie  (  7  ) ,  Le. 
Dran  (0  )  en  taillant  im  qpâ\uu  de  huit  ans 
qui    avait    été  opéré  de  la    pierre ,  trois    ans' 


(  1  )    Fabricius    hiidanus ,    cent.  m.    obs.     67.    pag£ 
i;o. 

(  2  )  Covilîard    obs.    7. 

(  3   )   Collot  pag.  4-8. 

(  4  )   Opérât,    ce  gamigeot ,   tom.  1.  pag.    170. 

(  f  )    Opuscules     de   clùrufgie  ,    pair.   11.   pag.  148. 
',     (  6)    Tuipius    obs.    med.   lib.  iv.  cap.   50.   pag.    315. 

lib.    ni.   cap.   .9.  pag.    195. 

(  7  )  Courn  pag.  49. 

v  8    )   Le   Dran  opérât.  ibiJ.  pag.    516. 
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auparavant  ,  tira  un  bourdonner  :•  c'éîoit  alors 
la  meurtrière  coutume  ^'introduire  dans  toutes 
les  playes  des  bourdonnets  ;  Le  Dran  con-» 
seilioit  encore  de  son.  temps,  cette  méthode, 
qïIq  est  aujourd'hui  entièrement  proscrire.  Cam- 
per a  dilaté  un  trajet  rlstuleux  pour  retirer 
deux  fragmens  de  bois,  autour  desquels  se^ 
toient  formé  deux  pierres  :  le  malade  étant 
tombé  du  haut  d'un  mât,  ces; fragmens  entrèrent 
par  Tamis  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  ves^ 
sie;  il  en  résulta  une  fistule  urinaire  par  le 
rectum  9  dans  lequel  on  sentoit  les  extrémités 
de  ces  fragmens  :  les  incrustations  pierreuses 
furent  reconnues  par  la  sonde  introduite  dans 
la  vessie   (  I  ). 

155^  2e*.  Exemples  de  corps  étrangers  introduits 
dans  la  vessie  par  £  urètre  devenus  causes  de  pierres* 
Les  exemples  de  pierres  formées  autour  de 
corps  étrangers  qui  ont  pénétré  de  cette  ma-* 
nière  dans  la   vessie  ,   sont  très-multipliés. 

52.  Obs.  Moinichen  écrivoit  de  Padoue  à 
Bartholin  le  %i  mars  16  57  que  Molinelli  lui 
avoit  fait  voir  une  pierre  formée  autour  d'une 
aiguille  d'yvoire  ,  dont  il  avait  fait  l'extr* ac- 
tion de  la  vessie  d'une,  jeune  Vénitienne.  Cette 
aiguille  qui  avait  séjourné  un  an  dans  ce  vis- 
cère ,  avoit  été  introduite  par  le  méat  uri-* 
naire  (  2  ). 

Morand  rapporte  aussi  l'histoire  d'une  jeune 
fille  ,  qui  s'introduisit  dans  l'urètre  une  aiguille 
à  tèîQ  d'yvoire  de  la  longueur  d'un  doigt  (  3  ). 


(  1  )    Prix   de  l'acad.    de  çhk.  tom.   iv.  pag.   737* 

(  z  )  Bartholin  ,    episc.    cent  n, 

C  3  )  Morand    acad.    de     ehir,    tom.    m.    pag,   $<??« 

4°. 
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IJ2    *  Causes  déterminantes  ou  prochaines 

Obs,  53.  Il  est  dit  dans  les  transactions  phi- 
losophiques (  I  ),  qne  Coilottira  à  Paris  de  la 
vessie  d'un  jeune  homme  une  aiguille  qui  y 
avoir  été  introduite  deux  ans  auparavant  et 
qui  traversoit  dans  son  centre  la  pierre  ,  à  la- 
quelle elle  servoit  de  noyau.  Le  même  Collot 
dans  son  traité  de  la  taille  (  2  )  parle  d'un 
poinçon  qu'un  garçon  de  vingt-cinq  ans  s'in- 
troduisit dans  l'urètre  pour  appaiser»  une  dé- 
mangeaison qui  l'incommodoit  9  le  poinçon  lui 
ayant  échappé  des  doigts  s'insinua  jusque  dans 
îa  vessie;  il  y  a  apparence  que  ce  fait  est  le 
même  que  le  précédent  cité  dans  les  trans- 
actions philosophiques.  Paré  fait  mention  d'un 
fait  à  peu-près  semblable   (  3  ). 

Obs.  54.  On  lit  dans  les  transactions  philo- 
sophiques que  M.  Grégori  trouva  une  épingle 
dans  la  vessie  d'un  enfant  de  six  semaines  ; 
il  observa  que  cet  enfant  mal  conformé  n'a- 
voit  aucune  marque  du  sexe ,  mais  seulement 
un  petit  trou  par  lequel  les  urines  couloient 
mais  non  pas  à  plein  canal  ;  (  4  )  on  ne  peut 
douter  que  la  nourrice  de  l'enfant  n'ait  tenté 
à  déboucher  le  canal  avec  une  épingle  ,  qui 
lui  étant  échappé  des  mains  ,  est  entré  dans 
la  vessie.  Cette  épingle  étoit  entourée  d'une 
substance  dure  de  la  grosseur  d'environ  une 
figue. 

Obs.  5f.  Un  jeune  paysan  qui  aimoit  éper- 
duement  une  fille  qu'il  désiroit  épouser ,  s'in- 
troduisit   dans    l'urètre  une   grosse   et  longue 


(  1  )  Trans.  philosop.  année  1678,    art.  ni.  n\    i6t. 

(  1  )   Collot  pag.  176. 

(  j  )   Paré  livre   XXV  chip.  XV.    pag.    €6x. 

(4  )   Trans.  j>hil.  année   1733  ,  n°.  450.   art.  iv. 
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aiguille  à  coudre  ,  dont  se  servoit  sa  maîtresse  , 
éprouvant  les  symptômes  de  la  pierre  ,  il  se 
fit  conduire  à  l'Hôtel-Dièu  de  Chartres  ;  M. 
Bardet  chirurgien  en  chef  de  THôrel-Dieu , 
dont  j'étais  1  élève,  fît  l'opération  par  la  mé- 
thode du  grand  appareil  :  je  lui  vis  tirer  une 
pierre  du  volume  et  de  la  forme  d'une  grosse 
noix  ;  elle  étoit  traversée  par  l'aiguille,  qui 
de  chaque  côté  la  débordoit  de  quelques 
lignes. 

Obs.  56.  Lamotte  (2)  parle  d'une  pierre 
de  quatre  travers  de  doigts  de  longueur  &  fort 
menue ,  qui  après  avoir  été  cassée  ,  fit  voir 
un  morceau  de  fil  darchal  extérieurement  cou- 
vert de  la  matière  pierreuse.  Vic-d'Azir  fait 
mention  (j)  d'une  pierre  ayant  pour  noyau 
un  morceau  de  bois  de  21  lignes  de  longueur 
sur  une  ligne  &  demie  d'épaisseur;  il  est  étonné 
avec  raison  qu'un  corps  de  cette  longueur  ait 
pu  franchir  la  partie  recourbée  de  l'urètre  ,  dans 
l'espace  membraneux  de  ce  conduit ,  et  pénétrer 
de-là  dans  l'épaisseur  de  la  prostate. 

.  Obs.  57.  En  1768  j'opérai  de  la  pierre  à 
l'hôpital  de  la  Charité  un  homme  de  campagne 
âgé  de  30  ans;  la  pierre  cassée  entre  les  serres 
de  la  tenette  ,  ût  voir  dans  'son  intérieur , 
un  morceau  de  paille  que  le  malade  s'étoit 
introduit  dans  l'urètre.  Au  même  hôpital  Tannée 
suivante,  M.  Sue ,  chirurgien  en  chef,  tira 
une  pierre  qui,  brisée  comme  la  précédente, 
présenta  dans  son  milieu  un  fragment  de  bois 


(  1  )  Lamotte ,  traité  de  chirurgie,  tom.  ni.  obs.  4*. 
pag.  û  5. 

(  1  )  Mémoires  de  la  société  de  med,  de  Paris ,  an. 
174?.   hist.  p.   ti). 


I|4  .Causes  déterminantes  ou  prochaines 
qu'on  jugea  être  une  portion  d'alumette.  Les 
mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris 
renferment,  années  1753  et  1763,  deux  ob- 
servations d  épis  de  bleds  introduits  par  l'urètre 
et  devenus  ensuite  noyeaux  de  pierres. 

ï  56.  Les  exemples  de  fragmens  de  sondes  de 
différentes  matières  cassées  dans  l'urètre,  &  de-là 
entrées  dans  îa  vessie  5  et  qui  par  la  suite  ont 
été  couverts  de  matières  pierreuses  sont  très- 
multipliés  ;  il  surit  d'en  citer  un  exemple. 

Obs.  58/  Un  gentil-homme  ivre ,  après  s'être 
introduit  une  bougie  dans  l'urètre  ,  s'endormit; 
il -lui  vint  dans  l'idée  qu'elle  s'était  insinuée 
dans  la  vessie  :  ses  douleurs  ayant  augmentées 
considérablement  ,  il  vint  à  Paris  consulter 
Collot  sans  lui  faire  part  de  l'accident  de  la 
bougie  ;  Collot  après  avoir  reconnu  l'existence 
de  la  pierre  ,  opéra  le  malade.  Cette  pierre 
étoit  médiocre  pour  sa  grosseur,  mais  il  en 
sortit  comme  une  queue  de  souris  ,  que  nous 
reconnûmes  ,  dit  Collot  ,  être  un  des  bouts  de  la 
bougie  ,  l'autre  bout  s'étoit  ramassé  au  fond  de  la 
vessie  et  avoit  servi  de  base  à  la  pierre  \  ce  fut 
alors  que  le  malade  raconta  à  Collot  ses  soupçons 
sur  l'entrée  delà  bougie  dans  la  vessie  .  (1).  (*}. 

î  57.  3®  Corps  èi rangers  avalés  et  devmus  causes 
d'une  pierre  dans  la  vessie,    La    honte    d'avouer 

■— ""f"" '     '"■"■« '  »  ■     iil  1     111  lu  (fini       "iHr       1      il        irilll      11 

(  1  )   Coliot   pag.   177. 

(  *  )  C'est  une  observation  constante  ,  que  les  corps 
introduits  du  dehors  dans  l'urètre  ,  tendent  à  pénétrer 
çins  la  vessie ,  et  parcourent  même  allez  rapidement 
l'étendue  de  ce  canal.  On  feait  qu'il  n'a  d'autre  action 
\?\\z  cette  d'extension  ,  encore  est-elle  passive  et  que  son 
cinent  naturel  est  du  à  son  élasticité  ;  resserrement 
qu'augmeiite  à  volonté  l'action  du  muscle  reîeveur  de 
,.   Cependant  la   promptitude  avec  laquelle  les  corps 
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l'introduction  des  corps  étrangers  dans  l'urètre 
a  presque  toujours  déterminé  les  personnes  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  à  assurer  avec  opiniâtreté 
qu'ils  avaient  avalé  ces  corps  étrangers  trouvés 
dans  la  vessie  ;  l'expérience  a  bien  prouvé  que 
des  corps  étrangers  passés  dans  l'estomac  et 
de-là  dans  les  intestins  ce  sont  frayé  un  pas- 
sage à  travers  leurs  parois  ,  les  uns  dans  les 
viscères ,  les  autres  dans  le  tissu  cellulaire  et 
se  sont  portés  de-là  vers  les  tegumens  où  Us 
se  sont  fait  connoitre  à  l'extérieur  par  une 
tumeur  ,  ou   par  l'ouverture  d'un  abscès. 

(i).  Quelques  croyables  que  soient  ces  res- 
sources de  la  nature,  elles  n'excluent  pas  les 
bornes  que  l'on  doit  mettre  à  la  crédulité,  et 
avant  d'ajouter  foi  au  merveilleux  ,  il  est  sage 
d'épuiser  toutes  les  causes  naturelles  qui  peuvent 
avoir  donné  lieu  aux  faits  que  Ton  admire;  car  il 
sera  toujours  plus  naturel  de  croire  qu'une  épin- 
gle aura  été  introduite  dans  l'urètre,  et-de-là  sera 
passée  dans  la  vessie,  quelque  soit  l'opiniâtreté 
du  malade  à  soutenir  le  contraire,  que  de  s'ima- 
giner que  cette  épingle  sera  passée  de  l'estomac 
dans  les  intestins ,  et  de  ceux-ci  dans  la  vessie. 
Cependant  des  auteurs  qui  paroissent  dignes  de 
foi  prétendent  que  cela  est  possible  et  en  citent 
plusieurs  exemples.  Voici  les  principaux. 
Il  est  fait  mention  dans  les  mémoires  de  la 


étrangers  pénètrent  jusques  dans  la  vessie ,  prouvertok 
elle  que  ce  canal  jouit  d'un  mouvement  antiperis- 
taltique  ,  la  pression  de  l'air  extérieur  |qui  fait  effort  pour 
entrer  dans  la  vessie  y  seroit-elle  pour  quelque  chose  ? 
C'est   sur  quoi,  je  ne    prononcerai  point, 

(i   )  Mémoires    de  l'acad.   de    chir.    de    Paaris  ;  mé- 
moires sur  les  corps  avalés,  tom.  i.  pag.   444, 


I J 6  Causes  déterminantes  ou  prochaines* 
société  d'Edimbourg  (i)  d'une  aiguille  avalée 
et  passée  dans  la  vessie  ;  dans  les  transactions 
philosophiques  (2) ,  d'une  autre  à  tête  d'ivoire 
qui  devint  le  noyeau  d'une  pierre  tirée  de 
la  vessie  d'une  fille  par  le  haut  appareil  ; 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
(3),  d'une  aiguille  à  passer  des  rubans  qui, 
employée  pour  dégager  un  corps  étranger  arrêté 
dans  la  gorge,  glissa  c!an5  l'estomac  ,,  et  de- 
là pénétra  dans  la  vessie;  telle  est  encore  cette 
aiguille  avalée  par  une  flile  et  rendue  par  les 
urines ,  et  une  épingle  par  un  garçon  (  4  )  ; 
telle  e^t  enfin  ,  au  rapport  de  Jules  César 
Claudinus  f  y)  ,  une  aiguille  qu'un  enfant  rendit 
par  l'urètre,  laquelle  croit  incrustée  d'une  ma- 
tière pierreuse,  dont  le  volume  et  la  forme 
étaient  ceux  d'un  noyau  d'une  grosse  olive  \ 
cet  enfant  âgé  de  sept  ans  avoit  avalé  ,  dit- 
on,   cette  aiguille  en  jouant. 

Oh.  59.  Pouteau  trouva  un  haricot  blanc 
qui  faisoit  le  noyau  dune  pierre  qu'il  tira 
par  l'opération  de  la  taille  (6).  On  Ht  un  fait 
pareil  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie ,  tome  III  5  page  609  :  la  planche  XVIII , 
fîg.  1,  du  même  volume  montre  la  pierre  sciée 
en  deux;  mais  dans  ce  dernier  exemple  le 
malade  convint  s'être  introduit  les  trois  iéwes 


(  !  )  Mem.   de  la  société  d'Edimbourg,  tom.  iv.  pag 
360. 

(2.)  Trans.    phi.   année  1700,  observ.  par  Prcfrie. 
(  3  )  Acad.   des  sciences    de  Paris  année    1759. 
(  4  )  Scalpait  Vander-Wiel  ,  obs.  rned.  rar.  chir.  c*nr. 
1,  obs.  z6.   cent.    ir.  obs.    18. 
f  f  )  ReQ>.    med.  40. 
(tf  }  PoutCiM  y  œuvres  pose.   tom.    nr.  pag.  15». 
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iont  chacune  fut  le  noyeau  d'une  pierre  : 
Platner  parle  de  petits  osselets  avalés  et.  rendus 
par  les  urines.  Bartholin  parle  de  noyaux  de 
prunes  de  damas,  et  les  Ephérnérides  d'Alle- 
magne citent  des  noyaux  de  prunes  et  même 
4es  noyaux  de  pêches ,  etc.  etc.  Il  est  ques- 
tion dans  les  transactions  philosophiques  de 
deux  balles  de  plomb  (i)  avalées  à  l'occasion 
d'une  colique ,  et  qui  par  la  suite  ont  été 
rendues  par  les  urines.  L'observation  de  Bayle 
est  encore  plus  remarquable;  il  rapporte  qu'une 
épingle  incrustée  de  matière  pierreuse  fut 
rouvée  dans  l'uretère  d'un  cadavre  (2). 

Cas.  éo.  Un  gendarme  étant  tombé  malade 
au  mois  de  mai  1635  ?  ^  ^ut  Port(^ >d  l'hôpital: 
il  se  pîaignoit  d'une  douleur  aiguë  dans  la 
région  de  Thypcgastre  qui  étoit  enflammée  ; 
on  fit  une  ouverture  cinq  à  six  doigts  au 
dessous  du  nombril  ;  il  en  sortit  une  grande 
quantité  de  pus  ,  d'une  mauvaise  odeur  :  maïs 
bientôt  on  s'apperçut  que  l'urine  sortait  par 
la  playe.  Le  malade  mourut;  on  fit  l'ouverture 
du  cadavre  ;  on  trouva  Fépiploon  gangrené  , 
les  intestins  et  le  reiri  droit  sains  et  entiers  ; 
mais  l'uretère  du  même  côté  étoit  ulcéré  , 
rempli  de  pus  et  contenoit  uï\q  épingle  chargée 
â\me  matière  tartareuse.  Ce  fait  est  consigné 
dans  le  journal  des  savans  du  18  mars-  16S6. 

Obs.  61.  On  lit  dans  Fabrice  de  Hilden 
qu'un  médecin  nommé  Basinus,  homme  recom- 
mandable  par  sa  probité  et  sa  vertu  ,  et  qut 


(   1)  Trans.  phil,  an,   166  3. 

(  1)  Nouyelles  <k  la  repub.  des  Lettres  anus:*,  \6\€. 


ïj§  Causes  déterminantes  ou  prochaines 
peur  remédier  à  des  flatuosités  mangeoit  des 
grains  d'anis ,  en  rendit  un  avec  ses  urines  (i)* 
Dans  l'observation  suivante,  Fabrice  de  Hilden 
rapporte  que  Nicolas  Gribolet  conseiller  de  la 
république  de  Fribourg ,  homme  de  bonne  foi , 
benâ  fids  ,  lui  assuroit  que  David  Coing  avoit 
rendu  par  les  urines  des  Bayes  d'Aikekange  * 
dont  il  faisait  usage  intérieurement  dans  du  vin 
blanc.  Que  penser  de  ces  petites  pelottes  de 
cheveux  trouvées  dans  la  vessie  ,  incrustées 
de  matière  pierreuse  dont  parle  Hippocrate, 
Galien  (2)  ,  Glatis  Borrichius  (3),  Tulpius  (4), 
Fabrice  de  Hilden  (5)  5  Schënkius  (6)  ?  Quel- 
que confiance  que  Ton  doive  avoir  dans  les 
auteurs  qui  citent  ces  derniers  faits,  il  est  permis 
au  moins  d'en  douter,  s'il  ne  l'est  pas  de  les 
nier. 

15B.  Il  seroit  absurde  de  croire  que  ces 
difïérens  corps  étrangers  avalés  aient  suivi  le 
torrent  de  la  circulation  pour  être  dépesés 
dans  le  rein  et  de-là  dans  la  vessie  par  les  uretères  ; 
une  pareille  idée  n'est  pas  admissible;  on  ne 
peut  se  dispenser  de  croire  que  ces  corps ,  en 
parcourant  le  canal  intestinal  ,  ont  percé  ses 
parois  et  se  sont  rendus  directement  ou  dans 
les  uretères-  ou  dans  la  vessie ,  par  la  partie 


(  1  )  Fabri.  Kildanus,  cent.  m.  obs.  yz.  prg.  %$$. 

(  3.  )  Tctrab.  serm.  4.  cap.  31.  et  comment,  in  apho. 
lib.  iv. 

(  3  )  Olaus  Borrichius  ,  actes  de  Copenhague  anné 
1673  ,  obs.    j;. 

(4)  Tulpius,  lib.   11.   cap.  ji.  pag.    176. 

(  5  )  Fabricius  Hildanus ,  cent.    5.   obs.    jO. 

(6)  Schënkius ,  obs.  med.  lib.  ni.  pag.  32J.  trans. 
phil.   année.    1740.  n°.  460^  art.   S   et  8  ?. 
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des  intestins  qui  touchent  les  voies  urinaires 

i  y 9.  A  toutes  ces  causes  déterminantes  des 
pierres  dans  la  vessie  ,  on  peut  ajouter  celle- 
ci  :  il  y  a  des  exemples  de.  pierres  formées 
autour  d'un  caillot  de  sang  qui  en  occupe  le 
centre  ;  mais  ce  cas  doit  être  extrêmement 
rare  ;  car  on  scait  avec  quelle  facilité  le  sang 
peut  être  chassé  des  voies  urinaires  5  et  tous 
les  jours  on  observe  que  des  caillots  consi- 
dérables de  sang  sortent  de  l'urètre  ,  dont  ils 
ont  la  forme  intérieure  ,  ce  qui  les  a  fait 
prendre  pour  des  vers  par  des  observateurs 
peu  attentifs  ;  au  surplus  l'expérience  ayant 
fait  voir  un  caillot  de  sang  dans  le  centre 
d'une  pierre,  il  est  impossible  de  nier  ce  fait. 
Ne  peut-il  pas  en  effet  arriver  que  la  matière 
de  la  pierre  soit  tellement  abondante  dans 
les  urines  \  qu'elle  s'en  sépare  promptement 
et  s'attache  au  caillot ,  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  d'être  entraîné  au  dehors  :  il  est  à  la 
vérité  assez  difficile  de  concevoir  cette  manière 
de  formation  de  la  pierre  ,  à  moins  qu'elle 
n'ait  eu  sa  première  origine  dans  le  rein , 
comme  celle  qui  fut  tirée ,  par  le  frère  Côme, 


(  *  )  Voyez  sur  ces  corps  étrangers  ,  passées  dans 
la  vessie  diemerbrœck ,  lib.  anat.  cap.  17J.  Languis 
lib.  11.  eprin.  40.  Benedictus  Hb.  ir.  cap.  <?.  Pigrai , 
epit.  chir.  livre  10.  chap.  20,J?ag.  7^.  Pîater,  roui, 
ni.  lib.  11.  cap.  10.  et  cap.  16.  Borel  ephem.  année 
2.  obs  73.  d&c.  3  ann^e  2  obs.  150.  Eartholin  cent. 
11.  obs.  5.  Stalpart  Vander-Wiel  cent.  11.  obs.  187 
pag.  711.  Bartholm ,  act.  bâff.  voî.  5.  cap.  105.  Mi- 
raldus,  cent  1.  aph  3.  î>onet.  med.  sept.  lib.  11.  secc. 
29.  cap.  ij.meni.  de  l'Acad,  chir.  tom.  m,  page  Sûj  , 
suivantes  â  &c.  &c. 


l6o  Causes  déterminantes  ou  prochaines 
de  la  vessie  de  M.  de  Beaumont  archevêque 
de  Paris  :  le  malade ,  après  quelques  douleurs 
de  reins  ,  avoit  rendu  du  sang  par  l'urètre. 
Long  temps  après  il  éprouva  les  symptômes 
de  la  pierre  :  le  frère  Corne  assura  qu'un 
caillot  de  sang  en  formoit  le  centre,  ce  qui 
fut  vérifié  par  la  fraction  de  la  pierre. 

S'il  est  diMkile  de.  concevoir  comment  une 
pierre  peut  se  former  autour  d'un  caillot  de 
sang ,  il  paroit  encore  plus  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impossible  de  l'annoncer  d'avance  , 
et  le  fait  dit  frère  Côme  me  paroitroit  apo- 
criphe,  s'il  ne  -m'eut  été  certifié  par  M.  Maloet, 
médecin  présent  à  cette  vérification.  Le  sang 
que  M.  de  Beaumont  avoit  rendu  quelques  temps 
avant  les  premiers  symptômes  de  la  pierre  ne 
pouvoir  raisonnablement  être  regardé  comme 
un  signe  de  la  formation  de  la  pierre  par  un 
caillot  de  sang,  puisqu'il  est  notoire  que  chez 
les  adultes  les  symptômes  de  la  pierre  sont 
souvent  précédés  par  du  sang  rendu  soit  li- 
quide ,  soit  par  -caillot  avec  les  urines ,  sans 
que  Ton  observe  par  la  suite  du  sang  dans  lecentre 
du  corps  étranger.  Le  sarig  que  les  calculeux 
rendent  à  la  suite  des  douleurs  de  reins  est 
l'effet  de  la  présence  et"  du  frottement  de  la 
pierre  ,  et  alors  au  lieu  d'être  la  cause  du 
calcul ,  il  en  est  l'effet  ;  par  la  même  raison 
un  flocon  de  pus  ,  de  matière  visqueuse  et 
autres  peuvent  devenir  des  causes  détermi- 
nantes de  la  pierre.  Ce  sont  ces  matières  qui , 
desséchées  par  la  suite,  hissent  un  vuide  dans 
le  centre  du  noyau  de  la  pierre  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  observé.  Il  n'est  point  in- 
différent de  connoitre  toutes  ces  particularités, 
pour  être  en  garde  centre  les  supercheries  qui 

peuvent 
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peuvent  avoir  lieu  ,  comme  dans  le  cas  suivant. 

Oh.  6i*  Il  y  a  quelques  années  qu'un  re- 
ligieux de  la  Charité'  me  dit  avoir  extrait  en 
1768  de  la  vessie  de  Mme  Pépin,  à  Nanci , 
une  pierre  qui  prése.ntoit  cela  de  particulier  ; 
qu  un  corps  mou,  assez  ressemblant  à  du  savon, 
en  faisoit  le  noyau.  A  l'aspect  de  la  pierre 
sciée  très  exactement  en  deux  d  sans  que  Je 
prétendu  noyau  fut  aucunement  intéressé , 
je  reconnus  la  supercherie  ;  ce  noyau  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'une  grosse  amande, 
de  couleur  marbrée  rouge,  me  parut  en  effet 
un  morceau  de  savon  et  remplissoit  exacte- 
ment la  cavité  que  devoit  occuper  le  véritable 
noyau  qui  probablement  avoit  été  perdu  ou 
brisé  par  le  lapidaire  qui  y  en  avoit  substitué 
un  de  sa  façon  ;  le  refus  que  l'on  me  fit  d'une 
portion  de  ce  noyau  pour  l'examiner  me 
confirma  dans  l'idée  que  j'avois  de  la  super- 
cherie. 

ï6s.  On  a  dit  qu'une  fongosité  de  îa  vessie 
pouvoit  donner  naissance  à  une  pierre,  la 
matière  pierreuse  s'attachant  à  cette  fongosité 
et  y  déposant  différentes  couches  successives, 
ce  qui  rendoit  îa  pierre  adhérente;  mais-  si 
l'on  fait  attention  que  de  tous  les  fongus  trouvés 
dans  la  vessie  ,  aucun  n'a  présenté  cette  in- 
crustation d'une  manière  bien  distincte,  on 
pourra  douter  avec  raison  de  cette  espèce, 
de  pierre. 


Tome  li 
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CHAPITRE    III, 

Symptômes  et  accidens ,  suites  de  la  présence  d.s 
pierres  dans  la  vessie ,  et.de  leur  complication 
avec  d  autres  maladies. 

Article    premier. 

Des  symptômes  it   accidens  de  la  pierre, 

ï6 1.  A-»  A  connaissance  des  symptômes  et  acci- 
dens qui  résultent  de  la  présence  d'une  pierre 
dans  la  vessie ,  conduit  nécessairement  à  celle 
des  signes  et  même  de  son  prognostic  (*).  Il 
est  donc  utile  de  commencer  jpar  décrire  ces 
symptômes  et  ces  accidens. 


(  *  )  L'ordre  sciaolastique  adopté  jusqu'à  présent  , 
exigerait  ^ue  nous  donnassions  les  signes  avant  les  symp- 
tômes et  les  accidens  ;  mais  comme  ceux-ci ,  dans  bien 
des  circonstances  ,  suppléent  les  premiers ,  comme  ils  se 
confondent  souvent  mutuellement ,  comme  en  outre , 
le  diagnotic  a  pour  base  les  symptômes ,  nous  avons 
cru    devoir  les   faire  précéder. 

'  C'est  à  peu-près  par  les  mêmes  raisons  que  nous  n© 
placerons  pas  ,  malgré  l'usage ,  le  prognostic  avant  la 
crue  ,  ou  pour  mieux  dire  avant  les  détails  du  traite-» 
ment  de  la  maladie.  Le  prognostic  en  général  n'ayanc 
de  bases  fixes  que  suivant  la  nature  des  accidens ,  sui- 
vant même  les  dispositions  physiques  et  morales  du  ma- 
lade ,  il  paroîc  assez    inutile   de  lui  assigner  une  pUc« 
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162.  Souvçnt  un  sujet  porte  depuis  long-* 
temps  une  pierre  dans  la  vessie,  sans  qu'au-* 
cim  symptôme  ou  accident  j'annonce  :  mais 
le  pins  souvent  la  présence  de  la  pierre  est 
annoncée  par  des  douleurs  de  reins ,  plus  par- 
ticulières aux  adultes  et  aux  vieillards ,  les 
enfans  en  étant  presque  toujours  exempts  $  par 
la  raison  que  chez  eux  la  pierre-,  s'arrête  peu 
dans  les  reins  &  dans  les  uretères  et  qu'elle 
descend  tout  de  suite  dans  la  vessie,  les  cou- 
loirs chez  eux  étant  plus  dilatables  et  le  ru- 
diment ou  le  noyau  de  la  pierre  plus  petit, 

163.  Il  est  rare  que  les  calculeux  rendent 
du  sang  arec  les  urines,  avant  que,  les  symp- 
tômes et  accidens  de  la  pierre  se  soient 
manifestés  :  ce  rfest  que  lorsqu'elle  est  des- 
cendue dans  la  vessie  >  lorsqu'elle  a  acquis  un 
peu  de  volume ,  ou  lorsqu'elle  se  présente  à 
l'orifice  de  la  vessie,  que  les  douleurs  s'an- 
noncent ,  sur-tout  si  sa  surface  est  inégale  ; 
c'est  alors  que  le  malade  éprouve  de  fréquens 
besoins  d'uriner  accompagnés  de  douleurs  :  la 
secousse  des  voitures  ,  l'exercice  du  cheval  % 
les  marches  forcées  rendent  les  douleurs  plus 
vives;  il  paroit  du  sang  dans  les  urines,  dont 
le  cours  est  fréquemment  interrompu,  et  qui 
quelquefois  charient  des  sables  et  même  des 
fragmens  de  pierres  ;  le  besoin  d'urinèr  devient 
plus  fréquent  et  plus  insupportable  ;  la  vessie 


déterminée  et  fixe  5  il  doit  accompagner  la  description 
dtt  symptôme  et  accident  de  chaque  état  morbifîque , 
et  c'est  là  où  nous  avons  cru  qu'il  de  voit  être  placé, 
puisque  c'est  d'après  Tétat  du  malade  qu'on  porte  soft 
jugement  sur  ce  qui  doit  ou ; peut  arriver  i  cette  ma» 
ïhedenqus  a  paru  préférable  à  l'ancnsone, 

h  i 
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s'irrite,  s'enfla  01  me ,  ses  parois  s'épaississent, 
elle  diminue  de  diamètre  ;  se  racornit ,  on 
apperçoit  dans  les  urines  une  humeur  visqueuse, 
plus  ou  moins  tenace  ,_  plus  ou  moins  abon- 
dante qui  se  précipite  au  fond  du  vase;  elles 
deviennent  noires,  putrides ,  exhalent  une  odeur 
aîkalescente,  insuportable  ,  même  au  moment 
de  leur  sortie  et  plus  encore  peu  de  temps  après 
avoir  été  rendues;  le  malade  ne  peut  plus  se 
livrer  à  aucun  exercice  sans  que  ses  maux 
redoublent  ;  à  la  moindre  marche  les  urines 
sont  ensanglantées;  les  douleurs  dans  les  hypo- 
condres,  sourdes  dans  ,1e  commencement ,  de- 
viennent de  plus  en  plus  aiguës;  les  uretères, 
les  reins  participent  à  l'éréîisme  qu'éprouve  la 
vessie;  ils  s'enflamment,  suppurent, et  bientôt 
les  urines  charient  du  pus  ;  Ta  fièvre  devient 
plus  sensible  ,  dégénère  en  fièvre  lente  ;  le 
malade  perd  le  sommeil  et  l'appétit ,  il  maigrit , 
s'épuise,  et  la  mort  vient  mettre  fin  à  ses 
maux. 

Tel  est  le  tableau  effrayant ,  mais  vrai ,  de 
la  maladie  de  la  '  pierre  ,  quand  l'art  ne  vient 
point  au  secours  du  calculeux.  Cependant  ces 
symptômes  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  ; 
leur  marche  varie  dans  une  infinité  de  cir- 
constances. Le  plus  ou  le  moins  d'irritabilité 
.  du  malade  ?  le  lieu  où  la  pierre  est  fixée ,  et 
la  nature  du  calcul  apportent  une  grande  dif- 
férence dans  l'intensité  des  douleurs  et  des 
autres  accidens. 

164.  On  connoit  les  efTets  que  produit  l'ir- 
ritabilité :  lerétisme  et  le  spasme  agravent 
beaucoup  des  accidens  qui  seroient  très-légers 
chez  des  personnes  moins  susceptibles  d'irri- 
tation ;  lorsque    la  pierre  est  logée  dans  ua 
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coin  de  îa  vessie,  casernée  ,  pour  ainsi  d*re, 
dansunkiste  particulier,  ou  dans  uri  chaton  9 
lorsqu'elle  ne  déborde  que  très- peu ,  enfin 
lorsqu'elle  n'est  point  errante  dans  la  vessie  , 
etainsi  non  exposée  àêtre  portée  vers  son  ori- 
fice ,  si  en  outre  elle  est  lisse  et  polie  ,  peu 
pesante;  le  malade  alors  pourra  la  garder  très-- 
long-temps  ,  sans  accident  fâcheux  :  il  par- 
viendra même  à  un  âge  avancé  ,  si  ce  n'est 
sans  douleurs ,  au  moins  avec  des  douleurs 
supportables  :  l'expérience  prouve  tous  les 
jours  que  des  personnes  ont  vécu  très-long- 
temps *  avec  une,  deux  et  même  trois  pierres 
dans  îa  vessie  ;  quelques  uns  même  sont  morts 
sans  avoir  eu  pendant  leur  vie  le  moindre 
soupçon  sur  l'existence  de  ces  corps  étran- 
gers. 

Tel  est  sans  doute  le  cas  ou  se  trouvé  M. 
Portalieu,  tailleur  rue  du  Sépulchre.  Ce  par- 
ticulier octogénaire ,  attaqué  affez  fréquem- 
ment de  rétention  d'uriné  par  cause  de  pa- 
ralysie ,  m'appella  à  son  secours  il  y  a  deux 
ans;  je  le  sondai  plusieurs  fois  ;  j'ai  senti  dis- 
tinctement dans  la  vessie  un  calcul ,  le  malade 
cependant  nen  a  jamais  éprouvé  aucun  sym- 
tôme',  et  n'en  éprouve  pas  davantage  actuel- 
lement que  j'écris.  (  *  )  On  a  aussi  trouvé  dans 
certains  cadavres  de  personnes  qui  ne  s'étoient 
jamais  plaint  de^symptômes  de  la  pierre    des 


(*)  Le  malade  est  mort  dans  le  commencement  de  cette 
année.  L'ouverture  du  corps  eut  été  intéressante,  je  îa 
fis  demander  avec  instance  à  ses  fils ,  ils  me  la  refu- 
sèrent. Nous  aurons  plus  d'une  fois  occasion  de  remar- 
quer combien  cetîe  "insouciance  a  nuf~à  l'humanité  et 
combien  elle  a  retardé  les  progrès  ie  l'art  de  guérir* , 
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calculs  assez ;  volumineux  et  de  forme  hérissée  \ 
ce  qui  cependant  doit  être  extrêmement  rare  * 
parce  quon  sçait  que  les  douleurs  que  cause 
îa  pierre  sont  moins  en  raison  de  son  vo- 
lume ,  que  de  sa  forme  et  du  lieu  quelle  oo 
cupe  ;  une  petite  pierre  est  quelquefois  ,  sui- 
vant sa  situation  *  plus  douloureuse  qu'une 
pierre  d'un  volume  énorme  qui  remplit  la 
vessie  et  que  le  malade  supporte  aisément 
comme  le  prouve  l'observation  suivante. 

Oés<  63.  Pochet,  horloger  ,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  9  n'avoit  éprouvé  jusqu'à  cet  âge 
d'autres  incommodités  que  celle  de  ne  pou- 
voir long- temps  garder  ses  urines,  (*)  lorsque 
portant  un  jour  une  pendule  assez  pesante  * 
il  fit  un  effort  qui  probablement  ayant  fait 
changer  de  situation  à  une  pierre  qu'il  avoit 
dans  la  vessie ,  lui  occasionna  à  l'instant  une 
vive  douleur  à  l'hypogastre  ;  bientôt  les  symp- 
tômes de  la  pierre  se  manifestèrent  ;  les  dou- 
leurs devinrent  insupportables  ;  le  malade  entra 
a  l'Hôpital  de  la  Charité  :  on  le  sonda  ;  la 
pierre  fut  reconnue  et  jugée  d'un  volume  con- 
sidérable; l'incision  au  col  de  la  vessie  n'ayant 
pu  permettre  son  extraction,  le  malade  fut 
remis  dans  son  lit  :  le  lendemain  dans  la  ma- 
tinée ,  il  fut  opéré  au-dessus  du  pubis  ,  par  le 


(  *  )  On  a  parle  diversement  de  la  maladie  de  ce 
calculeux  ,  et  de  son  opération  ;  on  a  dit  même  ,  qu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans  ,  il  avoit  été  sondé  par  M.  Moreaa 
chirurgien  en  chef  de  i' Hôtel-Dieu ,  qui  reconnut  1* 
pierre.  Ce  malade  que  j'ai  interrogé  av§  c  soin  sur  toutes 
les  circonstances  de  sa  maladie ,  ne  m'a  point  parlé 
4*  çç  dernier  fait  >  il  ignoroit  entièrement  la  nature  de, 
*»  maladie  ,  avajat  ic  déplacements  de  sa  piefte. 
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frère  Côme  ,  qui  lui  tira  une  pierre  crétacée 
graveleuse  ovoide,  du  poids  de  24  onces. 
Le  malade  mourut  dans  les  vingt-quatre  heures 
qui  suivirent  cette  seconde  opération.  Il  est 
donc  prouvé  par  cette  observation  que  dss 
pierres  très-volumineuse  peuvent  quelquefois 
rester  long  -  temps  dans  la  vessie  ,  sans  occa- 
sionner des  xccidens  fâcheux  ,  puisqu'il  y 
a  apparence  quo  le  malade  dont  il  est  ques- 
tion portoit  la  sienne  depuis  long-temps  ,  sans 
qu  elle  l'incommoda ,  et  que  probablement  il 
Fauroit  encore  portée  plus  long  -  temps ,  sans 
l'accident  étranger  à  la  pierre  qui  a  donné  nais- 
sance au  développement  cle  ses  symptômes. 

11  y  a'  aussi  apparence  que  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  la  vessie  était  pour  ainsi  dire  collée 
sur  la  pierre,  et  que  n'éprouvant  aucun  frot- 
tement de  la  part  de  ce  corps  étranger,  il 
n'en  pouvoit  résulter  aucune  douleur,  la- 
quelle n'a  pu  avoir  lieu  que  par  le  déplace- 
ment ou  changement  de  situation  de  la  pierre 
et  le  frottement  qui  en  a  été  la  suite,  ce  qui 
a  déterminé  les  aecidens  ,  qui  ont  nécessité 
les  secours  prompts  quoiquinfructueux  de 
l'art.  ' 

Ce  ne  peut  être  qu'à  un  pareil  changement 
de  situation  de  la  pierre  que  l'on  peut  attri- 
buer les  symptômes  qu'éprouva  presque  subi- 
tement le  prêtre  dont  parle  "Wan-Helmonî  ; 
ce  prêtre ,  faisant  effort  pour  prendre  un  livre 
dans  sa  bibliothèque  ,  ressentit  en  ce  moment 
une  grande  pesanteur  dans  la  région  hypor- 
gastrique  :  il  éprouva  aussi-  tôt  les  symptômes 
Je  la  pierre  qui  l'obligèrent  d'avoir  recours 
à  l'opération, 

,165,  En  général  toutes  les  pierres  qui  oc- 

L4 
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cupent  le  bas  fond  de  îa  vessie  ,  et  sont  pla- 
cées sur  la  trigone  vésicaîe ,  occasionnent  plus 
de  douleurs  que   celles  qui  occupent  la  par- 
tie latérale  de  ce  viscère.  Si  ces   corps   étran- 
gers dirigés  vers   l'orifice  de  îa  vessie,    don- 
nent lieu  aux  douleurs  les  plus  vives,  celles- 
ci   augmentent   encore    d'intensité  ,   quand  la 
pierre  en  totalité  ou  en  partie  est    introduite 
dans  l'orifice'  même  ,    parce  qu'alors  à  la  dou- 
leur que  la  pierre   excite  dans   cette  partie  , 
se  joint  un  accident  redoutable  ,  une  rétention 
d'urine  plus  ou  moins  complette,  suivant  que 
l'orifice  est  plus  ou  moins  bouché ,  à  moins , 
comme  on  Fa  déjà  observé  (105)  ,  que  les 
urines  par  le   moyen  d'une  ou  de  deux  gan- 
tières pratiquées  sur   la  pierre  ,  ne   se    scient 
ménagé  une  route  pour  parvenir  au   dehors. 
Quelque    fois   les    pierres    engagées    dans    le 
col  de  îa  vessie  ,  produisent  un  accident  bien 
différent ,  une    incontinence    d'urine  ;  ceci    a 
Heu    lorsque  la  partie    de  la   pierre   engagée 
dans  l'orifice  offre,  par  ses  inégalités,  une  issue 
libre  aux-  urines,  de  manière  que  l'action  de 
la  prostate  ne  peut  s'y  opposer. 

f&8*  Les  pierres  enkirtées  causent  peu  de 
douleurs  ;  on  conçoit  qu'étant  situées  hors  la 
membrane  interne  de  îa  vessie ,  elles  n'irritent 
point  par  leurs  aspérités  îa  partie  intérieure 
de  cette  membrane ,  dent  la  sensibilité  est 
extrême,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
pierres  chatonnées  ou  enfermées  dans  des  cel- 
lules particulières;  ces  chatons,  ces  celîulles 
qui  sont  tapissés  par  la  membrane  interne 
de  la  vessie  (  é8  )  ,  éprouvant  les  effets  du 
frottement  des  corps  étrangers,  deviennent  très-» 
douloureux  j  les    douleurs    sont  encore  aug- 
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menîées  ,  parce  que  les  pierres  chatonnées  , 
dont  une  portion  est  saillante  dans  la  vessie, 
agissent  sur  son  intérieur  dans  les  contrac- 
tions de  cet  Çrgane. 

167.  On  observe  que  les  pierres  qui  sont 
arrêtées  à  l'entrée  des  uretères  du  coté  de  la 
vessie  produisent  des  douleurs  vives  et  pres- 
que continuelles  ,  occasionnées  par  le  voisinage 
du  trigone  vésîcal ,  naturellement  très» sensible  ; 
elles  irritent  même  l'uretère  et  produisent  des 
douleurs  dans  la  continuité  de  ce  canal  ?  qu'elles 
obstruent  quelquefois  entièrement  ;  d'où  suit 
assez  souvent  sa  dilatation  énorme.  Collot. rap- 
porte, qu'un  calculeux  dont  la  pierre,  et  oit  si- 
tuée à  l'entrée  d'un  uretère  dans  la  vessie,  éprou- 
voit  les  douleurs  les  plus  atroces  (I  );  ces  pierres 
ainsi  placées  à  l'embouchure  de  l'un  et  l'autre 
uretère ,  peuvent  intercepter  totalement  le 
cours  des  urines,  et  causer  la  mort,  connue 
l'a  observé  Ruysch  (  2  ).  , 

168.  Il  en  est  de  même  des  pierres  placées 
derrière  des  fongosiîés ,  des  éminences  3  ou 
des  tumeurs  des  parois  de  la  vessie ,  ou  de 
son  orifice  ,  et  qui  presqu'à  chaque  instant , 
sont  comprimées  dans  les  contractions  de  cet 
organe  :  tel  étoit  l'état  continuellement  dou- 
loureux du  malade  qui  fait  le  sujet  de  la, 
1 J  observation.  1 , 

169.  Une  pierre  située  dans  le  col  de  la 
vessie,  peut  irriter  l'embouchure  des  canaux 
éjaculateurs  \:  placée  dans  la  vessie  sur  le 
trigone  vésical,   elle  peut  agacer  cette  partie 


(  1)    Collot,  pag.  171. 
{*)'  Hyysch.  observ,  ij. 
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ainsi  que  les  vessicuîes  séminales  ,  et  porter 
de  proche  en  proche  cette  irritation  sur  'les 
testicules  ,  déterminer  leur  engorgement ,  et 
particulièrement  celui  de  Fépididime. 

Qbs,  64.  Va  fait  présenté  en  1766  à  l'a- 
cadémie de  chirurgie  par  M,  Broviliard,  chi- 
rurgien à  Avignon  ,  en  fournit  la  preuve  ;  un 
malade  avoir  un  testicule  dans  un  état  d'en- 
gorgement si  considérable  ,  qu'on  crut  devoir 
diuérer  l'opération  de  la  faille  a  pour  em- 
ployer les  remèdes  propres  à  calmer  cet  ac- 
cident ,  mais  ces  remèdes  n'ayant  rien  changé 
à  l'état  du  malade,  on  se  détermina  à  fopéjer, 
et  l'opération  ,  bien  loin  d'augmenter  l'engor- 
gement du  testicule ,  le  rit  cesser. 

170.  On  a  vu  quelquefois  le  priapisme 
être  la  suite  de  la  présence  d'une  pierre  en- 
gagée dans  le  col  de  la  vessie ,  et  même  dans 
l'urètre.  En  vain  dans  un  cas  pareil  eut-on  re- 
cours aux  remèdes  caïmans  ,  l'accident  alla 
toujours  en  augmentant  ,  et  le  malade  périt. 
Pourquoi  ,  comme  dans  le  cas  précédent  , 
ne  pas  opérer  sur  le  champ  ?  N'est-ce  pas  le 
seul  moyen  de  sauver  le  malade  ,  puisqu'en 
étant  la  cause  ,  on  détruit  l'effet ,  l'accident 
qui  en  est  la  suite. 

171.  Une  pierre  fixée  dans  le  bas  fond  de  la 
messie  peut  en  corroder  les  parois  et  les  percer  : 
Tulpius  en  cite  un  exemple  remarquable  (t); 
il  parle  d'un  jeune  homme  qui  mourut  après 
avoir  souffert  les  douleurs  les  plus  atroces  de 
ia  pierre  :  on  l'ouvrit  et  on  trouva  la  vessie 


(1)  Tulpius,  lib,  xix,  cap.   xi.  pag.  lîx* 
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percée,  et  deux  pierres  à  l'endroit  de  la  cor* 
rosion. 

172.  Mais  la  corrosion  ne  se  borne5  pas- 
toujours  aux  parois  de  la  vessie,  elle  peut  s'éten- 
dre jusques  sur  la  portion  du  rectum  qui  leur  est 
adossée ,  ce  qui  établit  une  communication 
entre  la  cavité  de  la  vessie  et  celle  du  rectum* 
Heureusement  cet  accident  est  rare,  et  voici 
le  seul  cas  où  je  l'aye  observé. 

Obs.  65.  En  1769  M.  Maloet ,  médecin  de 
l'hôpital  de  la  charité,  m'invita  à  voir  un  jeune 
homme  qui  dans  des  efforts  violens  pour  miner 
rendoit  une  petite  partie  de  ses  urines  par 
l'anus;  mon  doigt  introduit  dans  le  nuutn  ,  je 
sentis  audessus  de  la  prostate  plusieurs  petits 
tubercules,  entre  lesquels  je  reconnus  un  en- 
foncement ,  que  je  jugeai  être  le  lieu  de 
l'ouverture  par  laquelle  les  urines  passoienî 
de  la  vessie  dans  le  rectum  :  j'en  fus  entière- 
ment convaincu,  en  injectant  dans  ce  viscère 
une  liqueur  colorée  qui  sortit  par  ténus.  Je 
parcourus  avec  k  sonde  toute  la  vessie,  dans 
l'espérance  de  rencontrer  le  corps  étranger 
que  je  soupçonnois  être  la  cause  de  cette 
communication  ;  mais  ce  fut  inutilement.  J'en- 
gageai M.  la  Faye  à  voir  le  malade  :  nous  le 
sondâmes  dans  différentes  positions  ,  et  après 
avoir  injecté  la  vessie  sans  pouvoir  reconnoître  la 
pierre.  Le  frère  Corne  fut  appelle  ;  plus  heureux 
que  nous ,  il  la  trouva ,  et  opéra  le  malade  que 
l'on  m?a  dit  avoir  été  bien  guéri. 

M.  Chopart  a  ouvert  le  cadavre  de  Yécà? 
nome  du  collège  ie  Louis-ic-Grand  ;  il  trouva 
dans  le  bas  fond  de  la  vessie  une  pierre  murale 
qui  avoit  aminci  et  percé  le  rectum.  La  pré- 
sence de  la  pierre  et  la  maladie  avoient  été 
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parfaitement  connues  avant  la  mort  du  malade  ; 
mais  son  état  d'épuisement  ne  permit  pas  de 
pratiquer  l'opération  de  la  taille.  (Ckopart,  ou- 
vrage cité,  tom.  II ,  pag.    184.  ) 

173.. Cette  communication  de  la  vessie  avec 
le  rectum  a  été  observée  par  Fernel  qui  en 
rapporte  un  exemple  (i).  Le  même  accident 
peut  arriver  aux  femmes  ,  et  alors  la  pierre 
ouvre  la  communication  entre  la  vessie  et  le 
vagin,  de  manière  que  les  urines  coulent  par 
ce  conduit.  Hiiden  (2)  a  remarqué  deux  fois 
ce  cas. 

174.  Un  corps  étranger  qui ,  introduit  dans 
la  vessie  ,  y  sera  devenu  une  cause  déter- 
minante de  calcul  ,  peut  contribuer  à  cette 
perforation ,  et  même   en   être  îa  cause. 

Obs.  66.  On  lit  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  année  1735,  que  Do- 
minica B.  fille  âgée  d'environ  vingt  ans ,  couchant 
avec  une  autre  fille  qui  avoit  voulu  exercer 
avec  elle  des  fonctions  dont  elle  étoit  inca- 
pable ,  se  servit  pour  cela  d'une  grosse  aiguille 
d'os  à  tête,  de  la  longueur  d'un  doigt;  dans 
une  action  particulière  entre  les  deux  com- 
pagnes ,  l'aiguille  entra  par  l'urètre  de  Dominica 
et  tomba  dans  la  vessie.  Peu  de  jours  après 
Dominica  commença  à  uriner  goutte  à  goutte 
et  avec  de  très  grandes  douleurs.  La  honte 
de  déclarer  la  cause  de  son  mal ,  le  lui  fit 
cacher  pendant  cinq  mois  ;  de  nouveaux  ac- 
cidens  l'obligèrent  d'avoir  recours  à  un  chirur- 


(1)  Pathol.  lib.  VI.  cap.  ir. 

(z)    Fabric.    Hildanus,  cent,  i,    obs.    J*.    pag.  $& 
•t  cent.  m.  obs.  69,  pag.  151, 
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gien  ;  l'introduction  du  doigt  dans  îe  vagin, 
lui  fit  sentir  une  dureté  ;  il  découvrit  avec  um 
instrument  un  bout  de  l'aiguille  ,  emporta  la 
matière  pierreuse  qui  étoit  à  l'entour  »  et  borna 
là  son  opération.  Zampollo  auteur  de  l'obser- 
vation fut  appelle  ;  il  trouva  que  la  pierre 
formée  autour  de  l'aiguille  paroissoiî  à  l'orifice 
du  vagin  où  elle  avoir  pénétré  par  un  trou 
de  la  vessie  ;  il  la  tira  avec  la  main  sans  l'aide 
d'aucun  instrument  ;  la  malade ,  bien  guérie 
d'ailleurs  ,  est  restée  avec  une  incontinence 
d'urine  9  et  de  temps  en  temps  elle  éprouvoit 
de  légères  inflammations  dans  les  parties  voi- 
sines. 

17  J.  On  a  vu  une  pierre  non  seulement 
pénétrer  de  la  vessie  dans  le  vagin,  mais  même 
perforer  ce  conduit  et  se  rendre  dans  le  rectum  , 
comme  dans  l'observation  suivante ,  communi- 
quée à  l'Académie  de  chirurgie  en  1777  par  M» 
Anviilard  fils  ,  chirurgien  à  Lorbigny. 

Qbs.  67.  En  1776'  une  femme  de  trente  ans 
rendit  plusieurs  pierres  de  difFérens  volumes, 
dont  une  du  poids  de  deux  onces  sept  gros 
et  demi;  quelques  mois  après,  elle  en  rendit 
encore  une  du  môme  volume.  En  1777  elle 
en  rendit  une  par  le  vagin  du  poids  de  sept 
onces  et  demie  \  deux  mois  après,  on  ap- 
perçut  un  sac  membraneux  qui  sorîoit  par 
l'anus  ;  à  l'ouverture  de  ce  sac ,  on  trouva 
dans  son  intérieur  une  pierre  qui ,  avec  le 
sac ,  pesoit  une  once  trois  gros  ;  plusieurs 
médecins  appelles  par  M.  Anviilard  ont  été 
témoins  de   ce  fait. 

Obs.  68.  On  lit  dans  les  transactions  phi- 
losophiques qu'une  femme  malade  dont  l'accident 
le  plus  constamment  observé  étoit  une  cens- 
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tipation  opiniâtre  ,  rendoit  ciu  pus  dans  ses 
urines;  un  chirurgien  qui  la  sonda  ne  trouva 
point  de  pierre  dans  la  vessie  ;  cette  suppu- 
tation cessa  dans  les  urines  et  sortit  par  le 
vagin ,  et  enfin  par  le  rectum  :  elle  fut  suivie 
d'une  pierre  qui  se  présenta  à  Y  anus,  et  qui 
exigea  un  débridement  pour  en  faire  l'extraction. 
Cette  pierre  ,  dit  Fauteur,  étoit  dure  ,  inégale, 
raboteuse  et  d  une  substance  de  pierre  à  fusil  (i). 

La  marche  des  accidens  paroit  indiquer  celle 
de  la-pierçe  qui  9  de  la  vessie,  a  passé  dans 
le  rectum  à  travers  le  vagin  ;  les  pierres  urinaires 
ayant  des  caractères  distinctifs  et  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  elles  {136,  137);  l'examen 
de  cette  pierre  n'auroit  laissé  aucun  doute 
sur  sa  marche.  C'est  un  reproche  à  faire  à 
presque  tous  les  auteurs  des  observations  rares 
sur  la  matière  que  nous  traitons  ,  d'avoir  mis 
la  plus  grande  négligence  à  l'examen  de  ces 
corps  étrangers  :  nous  aurons  plusieurs  fois 
occasion  de  le  faire  observer  (*). 

176.  Si  les  accidens  dont  il  Tient  d'être 
parlé  sont  les  e£zts  de  la  situation  constante 
d'une  pkrre  dans  un  endroit  de  la  vessie  >  il 
en  est  d'autres  non  moins  graves  qui  tiennent 
à  la  nature  même  ûqs  pierres,  c'est-à-dire,  à 
leur  nombre ,  à  leur  volume  et  à  leur  surface. 

En  général  plus  les  pierres  sont  multi- 
pliées ,  plus  elles  présentent  de  surfaces  aux 
parois  de  la  vessie ,  et  plus  les  douleurs  sont 
aiguës  :  les  calcuîeux  dont  les  pierres  sont  sa- 
b!euses>  sphériques  souffrent  beaucoup  quoique 
ces  pierres  soient  assez  unies. 

(1)  Trans.  phil.  année  174©,   nn  45*,   arté   viiî, 
(*)  Voy«   pag.  197  ,  u*    17J. 
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Nous, avons  observé  plus  haut  que  les  douleurs 
de  la  pierre  n'étoient  pas  toujours  en  raison 
de  leur  volume  (  Obs.  63)  ;  cependant  le  vo- 
lume seul  peut  déterminer  des  accidens  graves 
et  même  mortels.      _     v 

Obs.  69.  Tulpius  rapporte  que  chez  na 
homme  adulte  ,  la  pierre  dont  il  éioit  attaqué  9 
acquit  un  tel  volume  ,  qu'il  succomba  aux 
accidens  qui  en  furent  la  suite.  A  l'ouverture 
du  corps  ,  on  trouva  les  parois  de  la  vessie 
collées  sur  deux  pierres,  qui  la  remplissoient 
si  exactement  ,  qu'elle  ne  contenoit  point 
d'urine  ;  un  des  reins  étoit  presque  détruit 
par  la  suppuration  ;  l'autre  extrêmement  dilaté 
servoit  de  réservoir  à  l'urine  ;  les  uretères 
étoient  aussi  dilatés  au  point  de  contenir  le 
doigt  (1). 

177.  Vn  des  accidens  qui  assez  ordinairement 
est  l'effet  d'une  pierre  dont  le  volume  est  dis- 
proportionné à  la  capacité  de  la  vessie  esfle- 
racornissemenî  des  parois  épaissis  de  ce  viscère; 
cet  jépaississement  est  plus  caractérisé,  lorsque 
la  superficie  de  la  pierre  est  rugueuse;  il  est 
produit  par  la  stagnation  des  sucs  qui  abondent 
à  raison  de  l'irritation  continuelle  que  la  vessie 
éprouve  de  la  partdu  corps  étranger.  Ruysch  (2) 
dit  l'avoir  observé  de  l'épaisseur  d'un  doigt; 
il  est  pour  l'ordinaire  de  trois  à  quatre  lignes, 
Rivierre  a  trouvé  les  parois  de  la  vessie  de 
l'épaisseur  d'un  pouce  dans  plusieurs  cadavres 
calculent  (3)  ;  Camerarius  parle  d'une  vessie 
qui  avoit  deux  pouces  d'épaisseur  (4). 

{  1  )  Tulpius  ,  lib.  nr.  cap,  yi. 
(  *  )  Ruysch.  obs.  89, 
(  3  )  Prax.   med.   lib.  iv.  pag.   11. 
ii)  Ephwqk  D..  c,  art,  m>  obs,  4^ 
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Dans  tous  les  cas  où  cet  épaississement  â 
lieu ,  quelqu'en  soit  la  cause  ,  la  cavité  de  la 
vessie  est  diminuée.  M.  Portai  en  disséquant 
à  Montpellier  le  cadavre  d'une  femme  âgée 
de  60 < ans,  trouva  la  vessie  si  rapetissée,  qu  elle 
n'étoit  pas  plus  grosse  qu'une  petite  noix; 
ses  parois  racornies ,  semblables  à  un  cartilage  , 
n'avoient  que  l'épaisseur  d'un  écu  de  six  livres  ; 
sa  cavité  étoit  presqu  entièrement  effacée  (1). 

Mais  il  arrive  aussi  quelque  fois  que  la  vessie  3 
su  lieu  d'être  racornie  ,  rapetissée  ,  et  réduite 
à  un  très  petit  volume ,  en  a  acquis  un  con- 
sidérable, ilodolph  Zuinger  psrle  dans  les  actes 
Keîvétiens  (2) ,  d'une  vessie  calleuse  qui  oc- 
cupoit  tout  le  bassin  et  proéminoit  même  au 
dessus  du  pubis.  Cependant  le  plus  souvent 
et  le  plus  ordinairement"',  dans  le  cas  épaisis- 
sement  des  parois  de  la  vessie ,  elles  sont 
dans  un  état  de  racornissement ,  quelque  fois 
.cartilagineux  ,  comme  Fa  observé  M.-  Portai , 
et  même  osseux  ,  ce  qui  peut  induire  en  erreur 
dans  les  recherches  que  l'on  fait  pour  con- 
naître l'existence  d'une  pierre.  Dans  ce  cas 
la  cavité  de  la  vessie  est  petite.  La  substance 
de  ses  parois  ne  présente  qu'un  tissu  fibreux, 
ligamenteux ,  grisâtre  ,  moins  serré  à  l'exté- 
rieur que  dans  l'intérieur  où  paroit  commencer 
lepaississement  âes  parois. 

Quelques  auteurs  ,  et  particulièrement 
M.  Portai  (  3  ) ,  ont  observé  que  cet  état 
morbifique  de  la   vessie   étoit   plus  commun 


(  1  )  Acad.  des  sciences  de  Paris,  année  1770. 

(i)   Actes  hely.  tom.  1.  pas;,   ij. 

{))  Acad.  des*  sciences  de  Paris ,  année  1770/ 

chez 
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chez  les  adultes  et  les  vieillards  que  chez  les 
enfans ;  cela  est  vrai  et  doit  letre.  Mais  l'ex- 
périence m'a  appris  que  parmi  les  calculeux, 
cet  état  a  lieu  plus  fréquemment  chez  les  en- 
fans  que  chez  les  adultes  et  les  vieillards; 
chez  ces  derniers  il  est  l'effet  de  1  âge  ,  et  chez 
les  premiers  il  esfcelui  de  la  présence  du  corps 
étranger  ,  état  que  Ton  observe  plus  particu- 
lièrement chez  les  enfans  qui  périssent  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour  après  l'opération; 
chez  plusieurs,  j'ai  trouvé  alors  très-épaissiês 
les  mêmes  parois  de  la  vessie  que  j'avois  re- 
connus mous  et  flexibles  dans  le  temps  de 
l'opération  :  on  peut  attribuer  cet  épaississement 
si  prompt  à  la  phlogere  et  à  l'inflammation  OJO 
dont  ces  parties  sont  frappées;  je  n'ai  point 
observé  la  même  chose  chez  Iqs  adultes  et 
chez  les  vieillards ,  ou  au  moins  je  l'ai  re- 
marqué plus  rarement. 

L'accident  dont  il  est  question  ne  m'a  pas 
paru  avoir  de  suites  bien  fâcheuses  chez  les 
jeunes  sujets  ,  ni  rendre  l'opération  plus  dan- 
gereuse; cependant  les  enfans  qui  Font  éprouvé, 
sont  long-temps  dans  un  état  maladif  qui  ne 
cesse  qu'avec  le  temps.  Quoique  cet  état  de 
la  vessie  soit  l'effet  ordinaire  de  la  présence 
d'une  pierre  volumineuse  ,  il  n'en  est  pas  un 
effet  nécessaire.  J'ai  observé  plusieurs  fois  que 
les  parois  étoient  dans  un  état  naturel  quoi- 
que la  pierre  fut  d'un  volume  considérable. 

178.  Il  est  un  antre  accident  dépendant  du 
volume  de  la  pierre;  c'est  l'incontinence  d'urine  : 
il  arrive  souvent  dans  ce  cas  que  la  pierre , 
dilatant  la  vessie ,  dilate  consécutivement  son 
orifice  comme  font  les  urines  quand  elles  sont 
accumulées  (  43 ,  44  )  ,  ce   qui  maintient  cet 
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orifice  si  constamment  ouvert  qu'il  perd  son 
ressort;  aussi  les  malades  sont  ils,  après  l'opé- 
ration ,  exposés  à  la  même  incontinence  d'urine 
et  la  conservent  quelque  fois  le  reste  de  leur- 
vie.  Lorsque  la  pierre  est  encore  dans  la  vessie, 
ce  viscère  ne  fait  plus  l'office  de  réservoir  ,  et 
ïes  urines  passent  de  suite  des  uretères  dans 
l'urètre  sans   s'arrêter. 

179.  La  forme  irrégulière  des  pierres  et 
l'aspérité  de  leurs  surfaces  sont  les  principales 
causes  de  la  douleur  qu'éprouvent  les  caî- 
culeux  ,  lorsqu'ils  veulent  satisfaire  au  besoin 
-d'uriner.  Les  pierres  sableuses  grossières  et 
graveleuses  occasionnent  en  général  plus  de 
douleurs  que  les  pierres  lisses  er  polies,  telles 
que  les  sableuses  fines  et  celles  couvertes  de 
la  matière  craieuse;  les  murales  mamelonnées 
sont  moins  dans  le  cas  d'irriter  la  vessie  que 
les  tuberculeuses  et  les  épineuses  ;  il  est  aisé 
de  sentir  l'effet  fâcheux  qui  doit  résulter  de 
la  présence  de  ces  dernières  lors  des  contrac- 
tions de  la  vessie  ;  les  douleurs  sont  d'autant 
plus  vives ,  que  l'action  cornpressive  de  ses 
parois  les  appuie  fortement  sur  le  corps  étranger  ; 
cette  action  est  à  chaque  instant  réveillée 
par  les  aspérités  de  la  pierre  ;  de -là  les  fré- 
quens  besoins  d'uriner  qu'éprouvent  les  cal- 
culeux  j  les  agacemens ,  les  cuissons ,  et  les 
démangeaisons  qui  se  font  ressentir  au  périné , 
et  même  dans  toute  la  longueur  du  canal  de 
l'urètre  ,  jusqu'à  l'extrémité  du  gland.  C'est 
à  ces  aspérités  que  sont  dus  des  accidens  qui 
agravent  les  symptômes  de  la  maladie  ,  tels 
que  la  squirrosité  des  parois  de  la  vessie ,  les 
fongus  qu'on  observe  dans  l'intérieur  de  ce 
viscère,  l'état  variqueux  de  la  membrane  in- 
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terne ,  l'écoulement  d'une  humeur  visqueuse, 
les  ulcères  et  quelque  fois  la  pourriture. 

180.  l°.  L'épaississement  et  la  squirrosité 
des  parois  de  la  vessie  est  pour  le  moins  aussi 
souvent  l'effet  de  l'irritation  produite  sur  elles, 
par  les  aspérités  de  la  pierre,  que  celui  qui 
résulte  du  volume  considérable  de  ce  corps 
étranger. 

18  ï.  2°.  Les  fongns  de  la  vessie  (25)  et  les 
autres  tumeurs  (26)  que  l'on  rencontre  dans 
son  intérieur  ne  sont  pas  toujours  les  effets 
de  la  présence  d'une  ou  de  plusieurs  pierres  , 
puisque  l'on  trouve  ces  tumeurs  chez  des 
malades  qui  n'ont  point  été  attaqués  de  là 
pierre  ;  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en  irritant 
et  excoriant  la  membrane  interne  de  la  vessie, 
la  pierre  peut  donner  naissance  à  des  fongus 
ou  autres  tumeurs  de  cette  espèce  suite  de 
l'engorgement  des  vaisseaux  qui  deviennent 
variqueux  ,  se  dilatent  de  plus  en  plus ,  et 
par  leur  développement  produisent  une  tu- 
meur molle ,  fongeuse  ,  qui  souvent  tombe 
en  pourriture;  les  urines  alors  sont  chargées 
d'une  matière  sanieuse  ,  putride ,  noire  qui 
exale  une  odeur  insupportable  ;  quelque  fois 
même  elles  charient  des  fragmens  de  chairs 
pourries.  Cette  maladie  attaque  ordinaire- 
ment les  vieillards  ,  rarement  les  adultes  et 
presque  jamais  les  enfans. 

182.  30.  L'état  variqueux  de  la  membrane 
interne  de  la  vessie  a  la  même  cause*  C'est 
aux  aspérités  de  la  pierre  que  l'on  doit  attribuer 
le  mélange  du  sang  avec  les  urines  ,  lorsque 
la  pierre  agitée  et  mise  en  mouvement  dans 
la  vessie  par,  les  secousses  en  voiture ,  achevai 
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ou  autrement ,  heurtent  les  parois  de  ce  viscère 

et  les  excorie. 

183.49.  il  en  est  de  même  de  l'évacuation  d'une 
humeur  blanche  visqueuse  mêlée  avec  les  urines 
au  moment  de  leur  sortie,  et  qui  s'en  sépare 
ensuite  assez  prorapiement  en  se  précipitant 
au  fond  du  vase;  cette  humeur,  qui  suinte 
de  la  membrane  interne  de  la  vessie ,  irritée 
par  la  pierre^  a  peu  d'odeur  pour  l'ordi- 
naire ;  cependant  quelque  fois  elle  est  très 
alkalescente  et  insupportable  ;  séparée  des 
urines  et  desséchée  ,  elle  acquiert  de  la  solidité 
et  prend  la  forme  de  ciaie  ou  de  plâtre  ;  quel- 
que fois  aussi  elle  se  sèche  en  écaille  d'un  gris 
saie.  Cette  maladie  de  la  vessie  qu'on  appelle 
alors  baveuse  étant  chez  les  calculeux  TerTet 
de  l'irritation  produite  par  la  présence  de  la 
pierre  ,  elle  n'est  pas  dangereuse  et  disparoit 
lorsque  la  cause,  qui  la  produit  est  cessée. 

184.  50.  A  legard  des  ulcères,  cette  ma- 
ladie est  beaucoup  plus  rare  qu'on  ne  le  croit: 
on  prend  presque  toujours  pour  du  pus  l'humeur 
visqueuse  dont  il  vient  d'être  parlé.  Depuis 
que  je  traite  les  maladies  de  vessie  ,  je  ne 
crois  pas  avoir  observé  dix  fois  de  suppura- 
tion dans  ce  viscère}  avec  de  l'attention  on 
ne  prendra  pas  le  change  sur  la  nature  du 
pus  bien  facile  à  distinguer  des  mucosités  que 
fournit  la  membrane  interne  de  la  vessie.  La 
quantité  de  pus  que  rend  le  calculeux  est  la 
mesure  de  l'étendue  des  ulcères  dont  la 
vessie  est  attaquée.  Quand  le  pus  est  de  bonne 
nature  et  en  petite  quantité  ,  la  guérison  suit 
d'assez  près  l'extraction  de  la  pierre  ;  mais 
quand  le  pus  est  abondant  et  fétide,  il  est  rare 
que  les  malades  survivent  long-temps  à  Topé- 
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ration ,  ou  ils  périssent  presque  tous  dans 
les  premiers  jours  qui  la  suivent,  on  ne  tardent 
pas  à  succomber  à   une  fièvre  lente. 

185.  La  vessie  peut  fournir  une  matière 
purulente  sans  que  l'ulcère  qui  Ta  produit  soit 
précisément  dans  l'intérieur  de  ce  viscère; 
une  pierre  enfermée  dans  une  cellule  parti- 
culière ,  peut  en  irriter  les  parois  au  point 
de  les  ulcérer. 

Obs.  70.  »  M.  Simon  ,  trésorier  de  France 
»  à  Soissons ,  avoit  été ,  dit  Collot ,  l'espace 
»  de  plusieurs  années  dans  une  indisposition 
»  causée  par  la  vessie  ,  laquelle  ne  se  dé- 
»  chargeoit  pas  suffisamment  des  eaux  qu'elle 
»  contenoit  9  le  surplus  par  son  séjour,  lui 
»  occasionnoit  plusieurs  accidens  diiférens  ,' 
»  mai$  le  plus  souvent  des  chaleurs  qui  lui 
»  donnoient  la  fièvre  ;  la  cicatrice  d'un  ulcère 
»  qu'il  avoit  eu  à  cette  partie  dans  sa  jeunesse 
»  c'ausoit  cette  indisposition  ;  .il  s'étoit  servi 
»  de  bougies  et  de  médicamens  ,  mais  il  n  avoit 
»  pu  obtenir  une  guérison  parfaite.  Je  lui  Es 
»  donc  une  ouverture  au  périnée  pour  donner 
îî  la  liberté  à  la  vessie  dont  le  col  étoit  étranglé. 
»  Je  voulus  par-là  lui  conserver  quelques  restes 
55  d'une  vie  moins  douloureuse  en,donnant  issue 
»  aux  matières  purulentes  qu'il  rendoit  par  la 

5>  verge  avec  peine Le  malade  après  ï'opé- 

5*  ration  passa  quelques  mois  avec  assez  de 
»  tranquillité  ,  mais  la  maladie  étoit  trop  vio- 
»  lente  ,  et  cette  bonace  ressembla  à  une 
«  lampe  qui  s'éteint  tout- à-fait  lorsqu'elle  parait 
»  se  rallumer  ». 

55  J'avois  toujours  soupçonné  9  continue  Collot, 
»  qu'il  y  avoit  queîqu'autre  mal  caché  qu'il 
«  étoit  impossible  de   découvrir  ;   car  toutes 
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»  les  fois  que  je  le  pansois,  je  lavois  la  vessie  J 
w  je    faisois  sortir   les  dernières    gouttes    des 
s>  injections  claires  et  nettes,  en  appuyant  sur 
»  la  région    de   la    vessie  ;  cependant   j'étois 
»  souvent  obligé  de  la  recommencer  deux  ou 
»  trois  fois  ,  parce  que  je  trouvois  ces  mêmes 
*»  matières.  Enfin  il  mourut ,   et  curieux  que 
*>  j'étois  de   connoitre   d'où  cette  suppuration 
»  provenoit ,  je   fis   faire   l'ouverture   du  ca- 
»  davre   devant  moi;  on  trouva  dans  le  fond 
»  de  sa  vessie  une  fistule  si  petite ,  qu'à  peine 
»  pouvoit-on  y  introduire  un  stilet  de  la  gros- 
*»  seur  d'une  moyenne  épingle  :  ce  fut  avec 
»  le    stylet  que  nous  touchâmes  une   pierre 
s>  contenue  dans  un  vuide  qui  paroissoit  comme 
»  une  loupe  ;  elle  s'étoit  formée  sur  la  mem- 
»  brane  externe  de  la  vessie  ;  ce  corps  franger 
»  et  extraordinaire   étoit   raboteux  y  et  il  en- 
»  tretenoit  de  petits  ulcères  d'où  cette  matière 
*>  purulente  s'écouloit  (i)  ».   Cette   tumeur, 
cette  loupe  dont. parle  Collot  ,   n'étoit  qu'un 
suc  formé  parla  membrane  interne  de  la  vessie 
passée  à  travers  la  musculeuse  (  18,  19,20). 
186.  6°.  Enfin  la  membrane  interne   de  la 
vessie  peut  être  tellement  irritée  et  même  dé- 
chirée par  les  aspérités  de  la  pierre ,  qu'elle 
soit  affectée  de  gangrennne   au  point   qu'elle 
se  détache  par  fragrnens  ou  par  eschafres  qui 
suivent  la  route  des  urines;  comme  ce  désordre 
est  l'effet  de  la  présence  de  la  pierre  dans  la 
vessie ,  il  n'entraine  pas  la  perte  du  malade  , 
si  d'ailleurs   il  est  d'une  bonne  constitution  : 
la  pierre  ôtée  ,  le  désordre  se  répare  par  degrés 


<  1  )  Collot,  pag.  Z32. 
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et  le  malade  guérit.  Nous  aurons  occasion  d'en 
citer  quelques  exemples. 

187.  Telle  est  la. majeure  partie  des  acci- 
dens  occasionnés  par  la  présence  des  pierres 
dans  la  vessie ,  mais  il  faut  prendre  garde  de 
trop  généraliser  les  remarques  que  nous  venons 
de  faire  relativement  aux  douleurs  occasionnées 
par  la  pierre;  les  exceptions  à  ce  sujet  sont 
en  grand  nombre  :  nous  aurons  souvent  oc- 
casion de  faire  observer  que  dans  ces  cas  on 
n'a  pas  fait  assez  d'attention  à  l'irritabilité  par- 
ticulière du  malade  et  à  ses  antres  dispositions 
physiques  et  morales  :  il  y  a  des  sujets  dont 
la  vessie  est  d'une  sensibilité  extrême,  auxquels 
une  pierre  dont  la  surface  est  lisse  et  polie  > 
occasionne  ,  à  situation  égale  y  plus  de  douleurs 
au  malade  et  plus  de  désordre  dans  ce  viscère, 
que  ne  le  feroit  chez  un  autre  calculeux  moins 
irritable ,  une  pierre  hérissée. 

188.  Si  L  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les 
douleurs  causées  par  la  pierre  ne/  sont  pas  les 
mêmes-  chez  tous  les  calculeux  ,  elles  n'ont 
pas  non  plus  toujours  dans  le  même  sujet  9  ni 
la  même  intensité  ni  la  même  durée  ;  l'une  et 
l'autre  varient  beaucoup  :  tantôt  les  douleurs 
sont  presque  continuelles  ;  tantôt  elles  sont 
momentanées  :  d'autres  fois  elles  laissent  au 
malade  quelques  jours  de  repos  et  même  des 
semaines  entières  ;  l'usage  immodéré  des  six 
choses  non  naturelles  influe  beaucoup  sur  ces 
variations  :  l'observation  suivante  communiquée 
en  1777  à  l'Académie  de  chirurgie  par  M.  Eus- 
tache  ,  chirurgien  à  l'hôpital  de  Beziers  pourojt- 
elle  servir  à  prouver  que  l'influence  de  la  lune 
entre  pour  quelque  chose  dans  ses  variations  ? 

Qbs.  70.   Un. malade  attaqué  depuis  long- 
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temps  de  la  pierre  ,  éprouva  périodiquement 
en  1777  ,  au  renouvellement  de  la  lune ,  des 
douleurs  plus  cuisantes  ,  qui  croissoient  gra- 
duellement jusqu'au  plein,  et  diminuoient  en- 
suite sensiblement  jusqu'au  dernier  quartier , 
que  le  malade  p assoit  dans  la  plus  grande 
tranquillité.  M.  Eustache  qui  m'a  confirmé  ce 
fait  dans  un  des  voyages  que  j'ai  eu  occasion 
de  faire  à  Bézlers ,  m'a  assuré  avoir  observé 
cette  variation  pendant  plus  de  huit  mois. 

189.  Enfin  il  arrive  que  les  douleurs  après 
avoir  été  des  plus  vives ,  deviennent  suppor- 
tables ,  et  môme  cessent  :  l'on  attribue  assez 
ordinairement  cet  erîet  à  l'usage  des  remèdes 
propres  à  dissoudre  la  pierre  ;  c'est  ce  que 
nous  examinerons,  lorsque  nous  traiterons  de 
ces  prétendues  dissolutions.  Il  suffit  d'observer 
ici  que  cette  cessation  de  douleurs  a  d'autres 
causes.  La  pierre  après  avoir  erré  long-temps 
dans  la  vessie- et  s'être  présenté  plusieurs  fois" 
à  son  orifice  ,  après  avoir  causé  les  plus  vives 
douleurs  ,  se  fixe  quelquefois  dans  un  des  points 
de  ce  viscère,  et  particulièrement  dans  un 
des  côtés  de  son  bas  f  j>nd ,  où  elle  reste  cons- 
tamment. Comme  alors  elle  exerce  peu  de 
frottement  sur  les  parois  de  la  vessie ,  les 
douleurs  diminuent  considérablement ,  cessent 
même  entièrement  ,  dès  que  ce  viscère  cesse 
d'être  irrité  4>ar  la  pierre  ,  de  sorte  que  les 
malades  croient  n'en  avoir  jamais  eue ,  ou  qu'elle 
a  été  dissoute  par  l'usage  des  remèdes  internes  : 
voici  à  ce  sujet  une  observation  bien  intéres- 
sante. 

Obs.  72.  Un  homme  riche  ayant  éprouvé 
quelques  symptômes  de  la  pierre,  consulta  Mo- 
rand,  qui  l'engagea  à  se  faire  sonder.  Ce  ce- 
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lèbre  chirurgien  sentit  la  pierre  et  annonça 
qu'elle  existoit  dans  la  vessie.  Cependant  le 
malade  ayant  cessé  de  souffrir ,  et  les  symp- 
tômes de  la  pierre  étant  disparus  ,  il  crut  que 
Morand  s'étoit  trompé  :  l'opiniâtreté  de  celui- 
ci  à  soutenir  l'existence  de  la  pierre  lui  donna 
de  l'humeur,  et  lui  inspira  la  bizarre  idée  de 
faire  un  testament  dans  lequel  il  donnoit  à 
Morand,  pour  son  instruction,  disoit-il ,  son 
corps  à  ouvrir.  Le  malade  mourut  effective- 
ment quelque  temps  après.  L'ouverture  de  son 
corps  fut  faite  avec  le  plus  grand  éclat  et  en 
présence  de  plusieurs  gens  de  Fart  très- éclairés. 
On  trouva  dans  la  partie  latérale  de  la  vessie  , 
qui  contenoit  environ  une  pinte  d'urine  ,  trois 
pierres  de  la  grosseur  chacune  d'un  noyau 
d'abricot. 

190.  On  a  observé  plus  haut  qu'une  des  princi- 
pales causes  delà  douleut  étoit  les  aspérités  que 
présentoit  la  surface  des  pierres.  Souvent  il  arrive 
que  le  mucus  fourni  par  la  membrane  interne  de 
la  vessie  ,  couvre  ces  aspérités  ,  et  forme  y  sur 
la  surface  de  la  pierre ,  plusieurs  couches  mu- 
cilagineuses  ,  qui,  en  effaçant  ses  inégali- 
tés, rend  sa  présence  plus  supportable  ■$  mais 
à  mesure  que  le  frottement  use  cette  matière, 
à  mesure  qu'elle  se  ramollit ,  ou  s'échappe 
par  écaille ,  la  vessie  est  irritée  de  nouveau  : 
les  douleurs  alors  reparoissent  et  continuent 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  couches  de  mucus 
viennent  couvrir  le  calcul  ;  c'est  la  raison  pour 
laquelle  les  douleurs  sont  plus  aiguës  dans  un 
temps  que  dans  l'autre. 


jS6  Complication  d'autres  maladies  avec  celles 
Article    II. 

Complication  d'autres  maladies  avec  celles 
de  la  Pierre. 

191.  Il  arrive  quelquefois  qi&mx  symptô- 
mes et  accidens  de  la  pierre  y  se  joignent 
des  maladies  qui  exigent  des  précautions  à 
prendre  et  des  indications  particulières  à  rem- 
plir ;  de  toutes  les  maladies  qui  peuvent  for- 
mer cette  complication  ,  je  ne  parlerai  dans 
ce  moment- ci,  que  de  celles  qui  tiennent  aux 
voies  ur inaires ,  et  aux  parties  qui  avoisinent 
la  vessie. 

192.  i^.  Les  maladies  dont  les  voies  uri- 
naires  peuvent  être  attaquées ,  sont  en  grand 
nombre.  Entrer  sur  chacune  d'elles  dans  des 
détails  un  peu  étendus,  ce  seroit  rn'écarter 
de  mon  sujet ,  je  ne  dois  parier  ici  que  de 
celles  qui  ont  un  rapport  plus  direct  avec  la 
matière  de  cet  ouvrage.  Je  ne  ferai  même 
qu'indiquer  quelques  unes  de  ces  maladies  :  pour 
le  surplus  et  pour  celles  dont  je  ne  parierai 
pas,  je  renvoie  au  traité  de  Chopart  sur  ma- 
ladies des  voies   urînaires. 

193.  Si  quelques  maladies  des  uretères  et 
reins  peuvent  être  la  suite  ces  désordres  que 
la  présence  de  la  pierre  a  causés  dans  la  vessie 
et  en  être  les  accidens,  il  en  est  d'autres  qui 
en  sont  indépendantes ,  telles  que  des  pierres 
dans  le  bassinet  des  reins  ;  l'inflammation  de 
ce  viscère  qui  en  est  la  suite,  et  même  la 
suppuration  ;  toutes  circonstances  qui  com- 
pliquent les  symptômes  et  accidens  dépendant 
de  la  présence  de  la  pierre  dans  la  vessie.  Une 
pierre  arrêtée  dans  les  uretères  à  leur  origine 
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près  le  rein  peuvent  déterminer  dans  le  bas- 
sinet de  ces  viscères  une  rétention  d'urine 
qui  peut  aussi  avoir  lieu  dans  les  uretères 
même  obstrués  par  une  pierre  arrêtée  à  leur 
insertion  dans  la  vessie  (30)  _,  enfin  ils  peuvent 
être  plus  ou  moins  remplis  par  la  matière 
-pierreuse  (  30  ,    56  ,  Oh.  18  ). 

J94.  Les   maladies  indépendantes  de  la  pré- 
sence de  la  pierre  dans  la  vessie,  dont  ce  viscère 
peut  être  attaqué,  sont  en  grand  nombre;  il 
suffira    d'indiquer    celles   qui    se    rencontrent 
plus  ordinairement  avec  la  pierre;  telles  que 
les  poches,  cavités  et  cellules  particulières  que 
Ton  observe  dans  l'intérieur  de  ce  viscère  (-18, 
19^  20),  les  paralysies  dont  il  peut  être  af- 
fecté, maladie  assez  commune  aux  personnes 
avancées  en  âge  ou  qui  chez  les  adultes  a  pu 
être  la  suite  d'une  rétention  d'urine  quelquen 
ait  été  la  cause;  lépaississement ,  la  squinosité 
de    sqs    parois    et  leur  recornissement   qu'on 
observe  assez  fréquemment  chez  les  vieillards 
(  177)  »  et  qui  sont    indépendans  de  la  pré- 
sence  de   la    pierre;  les   fongus{25,  181), 
les  tumeurs  lymphatiques  (  26) ,  les  brides  que 
l'on  remarque  à  l'orifice  de  la  vessie  (.47  )  , 
les  hernies  de  ce  viscère  (77)  ,  des  abcès  dans 
le  corps  de    la    prostate  ,  tantôt  entièrement 
renfermés  dans  l'épaisseur  de  la  glande,  tantôt 
avec  issue  dans  le  col  de  la  vessie,  ect.Toutes  les 
maladies  en  général  dont  le  col  et  toute  l'étendue 
de  l'urètre    peuvent  être  affectés  et  qui  ont 
pour    cause    un   vice    de    conformation ,   des 
plaies,  des  contusions,  ou   qui  sont  la  suite 
des    maladies    vénériennes ,    tel   que   l'engor- 
gement     du     tissu   spongieux    de    l'urètre  , 
des  ulcères ,  des  fistules  dans  cette  partie  ect. 
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toutes  maladies  dont  la  présence  de  la  pierre 
dans   la   vessie  peut  être   compliquée    et  qui 
exigent  des  précautions  à  prendre  et  des  indi- 
cations particulières  à  remplir. 

195.  29.  Il  me  reste  à  parler  de  quelques 
maladies  qui  sans  affecter  directement  les  voies 
urinaires ,  se  trouvent  dans  leur  voisinage,  sur* 
tout  dans  celui  de  la  vessie  et  qui  méritent 
des  considérations  dans  le  traitement  des  symp- 
tômes et  accidens  de  la  pierre. 

Ces  maladies  sont  des  tumeurs  f  des  abcès, 
des  engorgemens  sanguins  ou  lymphatiques  , 
des  fistules,  ect.  ;  .les  unes  appartiennent  au 
rectum  ,  d'autres  ont  leur  siège  entre  cet  in- 
testin et  la  vessie ,  et  dans  le  tissu  cellulaire 
voisin. 

196.  L'intérieur  du  rectum  peut  être  affecté 
de  tumeurs  hémorroïdes  plus  ou  moins  con- 
sidérables, de  tumeurs  squirreuses ,  de  titmeurs 
suppurées  et  même  de  carcinome  qui  attaquent 
quelque  fois  la  partie  postérieure  de  la  vessie 
et  l'altèrent  plus  ou  moins;  ces  carcinomes 
du  rectum  sont  assez  fréquens  ,  au  lieu  que 
ceux  de  la  vessie  sont  très  -  rares.  Ne  seroît- 
ce  pas  plutôt  au  rectum  que  Ton  devoit  placer 
ce  cancer  dont  parle  Tu'ipius  ,  et  qui  selon  lui, 
atfaquoit  la  vessie  d'un  marchand  opéré  de  la 
pierre  dans  son  enfance  ,  et  qui  depuis  rendoit 
la  •  plus  grande  partie  de  ses  urines  par  le 
rectum  (  1  ).  11  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
playe  ulcérée  a  dégénéré  en  cancer,  que  la 
vessie  en  a  été  consécuriveiiient  atteinte,  et 
que  le  désordre  a  gagné  l'étendue  des  voies 
urinaires ,  à   moins  qu'on  ne  croie  devoir  at- 

(1)  Tulpius,  lib.  17.  cap,  XXXVIII.  pag.   33^ 
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îribuer  cette  communication  ,  ou  à  l'incision 
du  rectum  dans  l'opération  de  la  taille ,  ou 
à  l'érosion  produite  par  la  présence  du  corps 
étranger  (  171.  etsuiv.  ).  Mais  il  est  à  remarquer 
dans  le  premier  cas  ,  que  le  malade  en  est 
quitte  pour  une  fistule  ,  «|uand  la  plaie  ne  guérit 
point  ;  dans  le  second  cas ,  l'expérience  prouve 
qu'à  cet  âge],  la  communication  eesse  presqu  aus- 
sitôt que  le  corps  étranger  est  ôté.  (  Obs.  6}  ). 
Le  rectum  peut  encore  être  affecté  de  fistule 
plus  ou  moins  compliquée  de  clapiers  ,  de 
callosités  qui  s'étendent  au  loin  $|  il  peut  con- 
tenir des  corps  étrangers,  ect. 

197.  Les  tumeurs  entre  le  rectum  et  la  vessie 
qui  n'affectent  point  directement  ces  parties  sont 
moins  communes.  Tolet ,  à  l'occasion  d'une 
tumeur  qu'il  observa  entra  l'intestin  rectum  et  le 
col  de  la  vessie  chez  un  malade  qui  quelque 
temps  auparavant  avoit  été  opéré  de  la  pierre , 
pratiqua  l'incision  au  périné  :  trois  à  quatre 
jours  après  un  corps  étranger  séparé  par  la 
suppuration,  dit  Tolet ,  sortit  par  la  playe; 
il  éîoit  de  la  grosseur  de  la  moitié  d'un  œuf 
de  poule ,  semblable  à  une  substance  de  chair 
et  de  graisse  unies  ensemble  et  faisant  par  leur 
rapprochement  une  espèce  de  corps  glandu- 
leux (  1  )* 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  ,  l'observation  suivante 
qui  lui  a, été  communiquée  par  M.  Terence 
Brady ,  médecin  dn  prince  Charles  de  Lorraine 

(2). 


(  1  )   Tolet ,  chap.  XVIII.  pag.  1*4. 

(a)  Âcad.  <Us  sciences  de  Paris,  hisr.  année   i-jim 
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Obs.  73.  Un   soldat    Bavarrois,    âgé  de   ff 
ans    et   qui   en    avoit    servi    vingt  huit,    fut 
reçu   dans   f'Hôpitai   militaire   de    Bruxelles  : 
il  s'étoit  très  bien  porté   jusqu'à   l'âge  de    50 
ans ,  il  commença  alors  de  se  plaindre    d'une 
dureté  dans  le  ventre ,  et  fut   sujet  de  temps 
en   temps    à    une    rétention  d'urine ,   dont  il 
parvenoit   à    se  soulager    en   se  tournant  sur 
le  côté  droit ,  et  en    s'inclnant  un    peu    sur 
le  ventre  ;    on    ne    scavoit    à    quoi  attribuer 
cette    incommodité  ;    le  malade  mourut    à  la 
suite  d'une  maladie  inflammatoire;  on  l'ouvrit  : 
on  ne  fut  pas   peu    étonné    de  trouver   dans 
le  bassin  une  espèce  d'ost   du  poids  de  vingt 
onces  >  qui  s'étoit   logé   du    côté  droit    entre 
la  vessie  et   l'os    pubis    :    ce  corps    étranger 
n'avoit   de  connexion    qu'avec    le    mésenterre 
et   nulle   adhérence    avec   la  partie   voisine  : 
il  étoit  enveloppé  d'une  membrane  très-mincé 
qui  étoit  attachée  au  mésenterre  par  un  corps 
épais    et   glanduleux ,    ayant    la    forme    d'un 
cône-;  la   pointe    de    ce   cône   s'inséroit   dans 
une  cavité  qui   étoit  à  la  partie  supérieure  de 
l'os,  cette -attache  ,    qui  étoit  plus  membra- 
neuse 3  que  cartilagineuse ,  ayant  été  tirée  en 
haut ,  l'os  suivait  sans  qu'il  fut  besoin  de  rien 
couper  ,  ni    même  de    faire  aucun  effort;   on 
voit  par  le  poids  etia  position  de  cet  os ,  pour- 
quoi ce  soldat  se  souïageoit  de   sqs  rétentions 
d'urine,   en  se  plaçant  sur  le  côté  droit    et  se 
penchant  en  devant.  Une  particularité  remar- 
quable de  cet    os  ,    c'est  qu'il   étoit  marbré  , 
plus    pesant  et   plus   dur    que   les    ôs    ordi- 
naires. 

De  pareils  faits   sont   intéressans  ;   mais   il 
est  fâcheux  que  la  moit  seule  nous  les  fasse 
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€cnnoitre  et  qu'on  ne  puisse  découvrir  la 
maladie,  du  vivant  du  sujet,  pour  y  remédier. 
Dans  le  fait  dont  il  est  ici  question ,  le  corps 
étranger  étoit-il  véritablement  osseux?  Quelle 
étoit  sa  structure  intérieure  \  C'est  ce  qui  n'a 
point  été  examiné  et  ce  qui  pourtant  mé- 
ritait bien  de  l'être. 

Obs.  74.  Coliot  dit  que  sur  le  récit  que 
Ton  lui  fit  des  symptômes  qu'éprouvoit  l'é- 
"Vêque  de  Munster  et  de  Paderbone  ,  il  jugea 
qu'il  avoit  un  abscès  dans  le  voisinage  de  la 
vessie  ;  mais  il  laisse  à  désirer  le  détail  des 
symptômes ,  sur  lesquels  il  fondoit  son  opi- 
nion. Le  malade  étant  mort  le  treizième  jour 
de  l'opération,  Coliot,  à  l'ouverture  du  corps, 
trouva  entre  la  vessie  et  l'intestin  rectum ,  un 
abscès  enfermé  dans  une  poche  ou  kirte  qui 
ccntenoiî  une  grande  quantité  de  pus  tout  à 
fait  corrompu  (  1  ). 

75.  Obs.  «  M.  Mathé  lieutenant  -  général 
»  de  Tours,  mç  fit  venir  exprès  de  Paris ,  dit 
»  Colîot ,  pour  lui  tirer  une  pierre*  qu'il  avoit 
3}  dans  la  vessie  ,  et  qui  lui  faisoit  souffrir  de 
?»  grandes  douleurs  depuis  près  de  trois  ans. 
-*  Il  avoit  eu  depuis  peu  plusieurs  frissons 
»  avec  des  élancemens  qu'il  sentoit  près  du 
»  col  de  la  vessie  ;  cela  me  fit  croire  qu'une 
»  tumeur  bien  plus  grosse  que  deux  œufs  de 
^  pouîe  ensemble,  et  qu'on  avoit  prise  jusque- 
>  là  pour  la  pierre,  qu'on  disoit  être  sortie 
n  d'elle-même  ,  étoit  un  abscès  considérable, 
•>  En  effet  le  lendemain  26  Septembre  1670, 
»  je  lui  fis  seulement  l'incision  pour  évacuer  le 


(  x  )  Cellor,  pag.  i^r. 
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»  pus  retenu  ;  mais  sur  le  soir  de  ce  même 
»  jour  ie  malade  fit  une  selle  qui  sortit  pres- 
»  que  toute  par  l'ouverture  que  je  lui  avois 
39  faite;  le  rectum  s'éxoit  percé  par  Tacrimo- 
«  nie  et  par  l'abondance  de  la  matière.  Il  y 
*  avoit  trois  habiles  médecins  ,  et  un  chirur- 
»  gien  qui  assurément  ne  pou  voit  pas  passer 
«t.  pour  un  opérateur  du  commun.  Ils  vou- 
»  îoient  que  l'opération  de  cette  fistule  fut 
«achevée  avant  que  j  ôtasse  la  pierre  au  ma- 
>*  îade  ;  mais  fondé  sur  ma  grande  expéri- 
»  ence  ,  je  leur  remontrai  que  les  chairs  qui 
»  font  l'épaisseur  qui  se  trouve  entre  la  mem- 
w  brane  de  -l'urètre  ,  et  la  peau  du  périnée 
>>  qui  sert  pour  l'ordinaire  de  fondement  aux 
»  deux  cicatrices,  serviroient  aussi  de  base  pour 
*»   celle   du  rectum  ». 

f  On  différa  donc  ,  et  le  sixième  jour  la 
«  suppuration  de  la  playe  étant  parfaite  ,  je 
»  tirai  la  pierre  à  M.  le  lieutenant-général  ,  je 
>»  laissai  un  de  mes  hommes  auprès  de  lui 
a  pour  le  panser ,  ce  qu'il  fit  si  heureusement 
*>  que  le  rectum  se  cicatrisa  avec  les  autres 
»  parties.  Il  a  vécu  près  de  douze  ans  en 
»  bonne  santé  et  sans  se  ressentir  de  son  opé- 
«  ration  \  mais  le  31  août  1682  je  fus  obligé 
»  de  retourner  à  Tours ,  et  il  fut  taillé  pour 
»  la  seconde  fois,  je  ne  trouvai  point  dans 
*>  cette  opération  que  le  boyau  fut  percé , 
»  &  le  malade  a  encore  vécu  plusieus  an- 
>*  nées ,  avec  assez  de  santé  *  (  1  ). 

1,1    '  " *• '  ■    '  ■  n         ■» 

(  1  )  Collot ,  pag.    i$8. 
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C  H  A  F  I  T  RE    IV, 


Des  signes  ratlonels  de  la  Pierre  ;  des  signes  sen* 
sibles\  des  Sondes  ;  di/  cathétérisme.évacuatif •  du 
cathétirisme  cxploratif. 

Article    I. 

Des    signes  ratlonels  de  la    présence  de  la  Pierre 
dans  la  vessie» 

ï$)8.  v,elui  qui  a  une  pierre  dans  la  vessie 
a  de  fréquentes  envies  d'uriner-avec  issue  dou- 
loureuse des  urines;  ces  douleurs  sont  pour 
l'ordinaire  plus  cuisantes  après  là  sortie  des 
dernières  gouttes  d'urine  ;  pour"  satisfaire  ce 
besoin ,  le  malade  est  obligé  de  croiser  forte- 
ment les  cuisses  et  les  jambes,  et  quelque  fois 
de  les  écarter  ;  il  s'appuye  sur  tout  ce  qui 
l'environne  pour  se  pencher  en  devant;  il 
s'appuye  même  sur  ses  genoux  et  sur  ses 
coudes;  souvent  lorsqu'il  est  debout,  les  urines 
s'arrêtent -promptement,  ou  sortent  goutte  à 
goutte  avec  les  plus  vives  douleurs  ;  elles  coulent 
pius  aisément  lorsqu'il  est  couché  ;  quelque 
fois  les  douleurs  qu'il  éprouve ,  l'obligent  de 
se  pencher  sur  l'un  ou  l'autre  côté  ;  il  sent  une 
pesanteur  incommode  au  fondement  et  au 
périnée  ;  il  croit  se  soulager  par  l'introduc- 
tion du  doigt  dans  le  rectum  ;  cette  douleur 
s'étend  quelque  fois  jusqu'à  l'hypogailre  :  il 
Tome  I.  N 


ÎJ)4  &*$  signes  rai! omis  de  la  présence 
éprouve  un  chatouillement  au  col  de  la  vessie  ,' 
le  long  du  canal  de  l'iiçètre  et  particulièrement 
à  son  extrémité.  Un  mouvement  pour  ainsi 
dire,  machinal,  et  dont  il  n'est  pas  le  maître, 
porte  le  calcaleux  ,  surtout  les  enfans,  à  se 
tirer  et  étendre  la  verge ,  dans  l'espérance  de 
diminuer  leurs  douleurs;  lorsqu'elles  sont  très- 
vives  ,  cette  partie  entre  en  érection  :  l'un 
ou  l'autre  testicule  ,  rarement  les  deux,  devient 
douloureux,  éprouve  une  espèce  de  rétraction 
et  même  une  tuméfaction  ,  avec  engourdisse- 
ment et  douleur  continue  qui  s'étend  le  long 
des  cuisses  :  il  arrive  souvent  dans  les  efforts 
réitérés  que  font  les  enfans  pour  uriner,  que 
l'intestin  rectum  sort. 

Une  rétention  d'urine  plus  ou  moins  com- 
plexe accompagne  assez  souvent  cet  état  du 
malade  ;  il  n'est  pas  rare  qu'il  rende  avec 
ses  urines 'une  matière  muqueuse,  visqueuse, 
qui  a  plus  on  moins  d'odeur  ,  et  dont  la  cou- 
leur ordinairement  blanche ,  est  plus  ou  moins 
altérée  ;  les  urines  sont  troubles ,  laiteuses  , 
indigestes  ,  a  dit  Covillard  (i)  ;  après  les  mar- 
ches forcées  ,  les  courses  à  cheval ,  en  voi- 
ture ,  les  douleurs  deviennent  plus  vives ,  les 
urines  assez  souvent  sont  sanguinolentes ,  et 
quelques   fois  le  malade  rend   du  sang  pur. 

199.  Si  à  ces  signes  rationels  on  ajoute  quel- 
ques signes  commémoratifs;  si  quelque  temps 
auparavant,  le  malade  a  éprouvé  des  douleurs 
dans  les  reins  et  dans  là  Continuité  des  uretères  , 
s'il  a  rendu  un  peu  de  sang  avec  les  urines, 
si  enfin  depuis  les  premiers  symptômes  de  la 


(  1  )  Covillard  ,    première  observation. 
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pierre ,  les  douleurs  de  reins  et  des  uretères 
ont  disparu  (*),  on  aura  lieu  de  croire  que 
le  corps  étranger  a  parcouru ,  en  les  moles- 
tant ,  soit  par  son  volume ,  soit  par  ses  as- 
pérités ,  toute  Tétendue  des  voies  urinaires  , 
depuis  le  rein  jusqu'à  la.  vessie,  et  qu'enfin  la 
pierre  est  parvenue  dans  cette  poche  urinaire. 
200.  Tous  les  signes  dont  nous  venons  de 
parler  ne  sont  pas  univoques  pour  assurer 
l'existence  d'une  pierre  clans  la  vessie,  parce* 
quiis  peuvent  venir  de  toute  autre  maladie  de 
ce  viscère  (  **  )  ,  surtout  chez  les  personnes 
avancées  en  âge  ;  la  foiblesse  organique  de  1  a 
vessie ,  une  paralysie  plus  ou  moins  constante, 
une  inflammation  lente,  le  racornissement  de» 
membranes  de  ce  viscère ,  l'acrimonie  de  l'humeur 


(*)  Il  faut  observer  que  ce  signe  cômmémoratif  ne 
se  remarque  que  chez  les  adultes  avancés  en  âge,  ec 
chez  les  vieillards  ;  chez  les  en  fans ,  les  symptômes  de 
la  pierre  ,  ne  sont  jamais  précédés  par  les  douleurs  de 
reins  et  des  uretères  ;  elles  s'observent  très-rarement  chez 
les  adultes    du  premier  âge. 

(  *  *  )  On  lit  dans  les  Ephémerides  d'Allemagne  cette 
observation   par  Maximilien    Preuso. 

Un  homme  robuste  ,  d'un  tempérament  bilieux  ,  et  san- 
guin ,  faisant  le  métier  de  marchand  et  de  voyageur, 
accoutumé  à  des  alimens  salés  ,  à  des  vins  souffres  ec 
fumeux ,  étoit     sujet   depuis  son    enfance  à     une    {Iran 

furie  fréquente  et  quelque  fois  suivie  d'une  rérention  totale 
'urine,  laquelle  se  guérissoit  en  introduisant  une  bou- 
gie dans  l'urètre.  Il  lui  survint  par  la  suite  de  fréquen- 
tes  envies  d'uriner  précédées  et  suivies  de  douleurs  très- 
aiguës,  de  manière  qu'il  rendoit  presque  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure ,  une  ou  deux  cuillerées  au  plus  d'une 
urine  crasse ,  nébuleuse  ,  pâle  ,  conr.me  putréfiée  ,  très- 
fétide  et  chargée  d'un  sédiment  blanc  et  épais ,  qui 
disparoissoit,  lorsqu'on  exposoit  l'urine  au  feu ,  sans  ce-» 
pendant    qu'sile    devint  plus    l'imfide  ou   plus  colorée* 


%$6  Des  signes  rai  tonds  de  la  présenté 
visqueuse  qui  enduit  son  intérieur ,  la  métastase 
ou  le  transport  d'une  humeur  dartreuse  ou 
autre  sur  cet  organe,  tout  cela  peut  pro- 
duire les  mêmes  effets  ;  des  excroissances 
fbngueufes,  un  relâchement  de  la  membrane 
interne  peuvent ,  en  se  présentant  au  col  de 
la  vessie,  y  déterminer  les  mêmes  symptômes 
que  la  présence  d'une  pierre  ;  une  tumeur  à 
Fendroit  de  la  luette  vésicale,  le  gonflement  de 
la  prostate  ,  une  tumeur  hors  la  vessie  ,  mais 
dans  le  voisinage  de  fon  corps  ,  de  fon  ori- 
fice ou  de  fon  col,  etc.,  peuvent  faire  naître 
des  accidens  communs  avec  ceux  delà  pierre,  et 
donner  lieu  à  quelques  méprises. 

20 1.  Si  les  signes  rationels  tirés  des  symp- 
tômes et  accidens  qu'éprouve  le  malade ,  ont 
fait  soupçonner  dans  la  vessie  une  pierre  qui 
ny  est  point  ,  quelque  fois  aussi  des  fymp- 
tômes  dépendans  d'une  autre  maladie,  ont  in- 
duits en  erreur  des  praticiens  mène  attentifs, 
et  leur  ont  ôté  toute  idée  d'une  pierre ,  qui 
cependant  exiftoit  dans  la  veflie.  M.  Thkrry 
de   Bussy ,  ancien  médecin   de  l'hôpital  de  la 

Le  malade  allait  presque  toujours  en  même  temps  à  la 
selle  ,  ou  au  moins  il  faisoit  des  efforts  pour  y  aller  % 
et  réciproquement  il  urinoit  lorsqu'il  rendoit  ses  excré- 
niens;  il  lu:  survint  encore  successivement  une  soif  ardente, 
des  maux  d'estomac  et  même  un  grand  dégoût  :  à  ces  ac- 
cidens qui  augmentèrent  ,  se  joignit  une  douleur  continuelle 
et  insupportable  au  pubis.  La  mort  termina  cet  état  malheu- 
reux. 

A  l'ouverture  du  corps  on  ne  trouva  de  pierres  ni 
dans  les  reins  ,  ni  dans  les  uretères  ,  ni  dans  la  vessie  :  toute 
la  surface  interne  de  cetre  poche  étoit  entièrement  noi- 
râtre ,  et  comme  spBacelée  avec  ulcération  à  l'intérieur 
dans  l'endroit  qui  rérondoit  à  l'uueUm  rectum — Ephem, 
dec.  &  année   7.  i»#S.  ©bs,  145. 
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Chanté,  m'a  communiqué  à  ce  sujet  une  ob- 
servation intéressante  ,  que    voici. 

Obs.  76.  Le  Maréchal  de  Brissae  étoit- sujet 
à  une  humeur  de  goutte,  qui  assez  fréquemment 
se  portoit  sur  la  vessie  :dans  cette  circonstance, 
les  douleurs  de  cette  partie  devenoient  violente^ 
et  le  malade  éprouvoit  une  partie  des  symp- 
tômes particuliers  à  la  présence  d'une  pierre. 
Lorsque  l'humeur  de  goutte  se  déplacoit  et 
se  jettoit  sur  queîqu'auîre  partie  du  cerps , 
la  maladie  de  vessie  cessoit  ,  et  le  malade 
urinoit  avec  la  plus  grande  facilité  ;  il  mourut 
dans  un  âge  avancé  :  à  l'ouverture  de  "  son 
corps,  on  trouva  dans  sa  vessie  trois  petites 
pierres.  11  paroît  que  ces  pierres  ne  produisoient 
les  accidens  de  cette  maladie  ,  que  lorsque  la 
vessie  étoit  irritée  par  le  transport  de  1  humeur 
goutteuse  sur  elle. 

202.  Si  aux  signes  qui  viennent  d'être  dé- 
taillés ,  se  joignent  les  suivans ,  c'est  -  à  -  dire  , 
que  le  cours  des  urines  soit  précipitamment 
interrompu  ,  et  que  les  besoins  d'uriner  ne 
cessent  point  (*)  ,   et ,  comme    dit  Covillard  , 

(  *  )  De  tous  les  signes  rationels  ,  ces  deux  derniers 
sans  erre  infaillibles  sont  les  plus  certains  ,  et  je  pj/t 
assurer  qu'ils  ne  m'ont  jamais  trompé.  Dans  tous  les  sur- 
jets et  particulièrement  chez  les  enfans  ,  ojj  je  les  ai 
observé ,  la  pierre  a  été  reconnue  toc  ou  raid  ;  aussi 
dans  ceux-ci,  qui  prévue  toujours  sonc  exempts  des  ma- 
ladies de  vessies  ,  autres  que  celle  de  la  pierre  ,  ces  si^ne- 
rationels  devienneat-ils  caractérilKques  de  la  pierre  :  le  der- 
nier signe  n'a  point  échappé  à  Avicene  »  aussi-toc ,  dit 
35  il  que  le  malade  a  rendu  son  urine,  il  sent  le  be„ 
«soin  d'uriner  w.  (**)  Je  n'ai  trouvé  que  deux  enfans  âgé 

(*  *)  Et  quoues  evacuatur  ex  urina,  quaœ  mingit , 
dèsiderat  mingere  statim.  Avicenna.  lié.  m.  feu.  19.  trait* 
h  cap,  5.   pat.  881.  lin,    58, 
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si  le  malade  est  plus  tourmenté  après  avoir 
uriné  (  i  )  ;  s'il  rend  des  graviers  ,  du  fable 
(i)  ,  des  fragmens  ou  des  portions  d'écorces 
blanches  ou  autres  de  couches  extérieures  de 
pierre;  s)  au  moindre  mouvement  qu'il  fait , 
ses  urines  sont  sanguinolentes  ,*  si  enfin  à 
ces  signes ,  qui  raremeut  sont  équivoques  , 
se  joignent  encore  les  commémoratifs  suivants  , 
sçavoir  que  le  malade  ait  déjà  été  opéré  de 
la  pierre  ,  que  de  son  aveu ,  les  symptômes 
qu'il  éprouve  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'il 
a  déjà  ressentis,  lors  du  séjour  delà  première 
pierre ,  si  ses  père  et  mère  ont  été  atta- 
qués de  cette  maladie  ,  s'il  déclare  avoir  reçu 
quelque  coup  de  feu  ou  autre  blessure 
dans  les  parties  voisines  de  la  v«ssie  ,  avoir 
eu  quelqu'abfcès  profond  dans  cet  endroit  , 
s'il  avoue  s'être  introduit  quelque  corps  étran- 
ger dans  l'urètre,  ou  si  quelques  portions 
3e  sonde  ,  de  bougie,  ou  d'autres  corps  ont 
été  cassées  dans  ce  conduit ,  ou  dans  la  vessie  , 
et  n'ont  pas  été  retirées ,  si  enfin  il  s'est 
établi  accidentellement ,  sans    cause  connue  9 


de  huit  à  dix  ans  qui  étoient  attaqués  de  maladie  de  vessie, 
autre  que  celle  de  la  pierre  :  on  n'observoit  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre  ce  dernier  signe  caractéristique  saassi 
n'ai -je  point  rencontré  avec  la  sonde  .de  pierres  çjans 
Ja  vessie.  M.  Le  Dran  a  remarqué  que  dans  les  mala- 
dies de  vessie,  autres  que  celle  de  la  pierre  9  les  dou- 
leurs sont  presque  égales  pendant  toute  l'éjection  dt 
l'urine.   Observ.   tom.   u.   obs.    80.  pag.    1)6. 

(  1  )   Corillard ,  première    obs. 

(1)  Quibus  in  urina  arenofaïfont  fubfidentia;  3  dit  Hyp- 
pocrare ,    iis     vesica    ealculo    laborat.     aph.    7$    secî. 
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et  seulement  depuis  les  premiers  syjrîpîômes 
de  la  maladie  de  vessie ,  une  voie  par  laquelle 
les  urines  passent  de  ce  viscère  dans  le  rectum , 
(171  siiiv.  )  ,  nul  doute  alors  que  les  accident 
que  le  malade  éprouve  sont  l'effet  de  la  pré- 
sence d'un  corps  étranger  dans  îa  vessie. 

Ces  signes  réunis  sont  autant  certains  que 
peuvent  l'être  des  signes  rationels  ^  mais  leur 
réunion  seule  pourra  donner  la  conviction  de 
l'existence  de  la  pierre;  car,  par  exemple,  la 
suspension  subite  du  cours  des  urines  peut  être 
l'effet  d'une  fongosité  ou  du  relâchement  de  la 
membrane  interne  delà  vessie  qui  peut,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut ,  boucher  l'orifice  de  îa 
vessie  :  les  exemples  n'en  sont  pas  rares;  le 
malade  peut  aussi  avoir  été  opéré  de  la  pierre  , 
et  n'en  être  plus  attaqué  ,  malgré  l'analogie 
qu'il  croit  trouver  entre  les  symptômes  qu'il 
éprouve,  et  ceux  qu'il  a  éprouvés ,  lors  de  sa 
première  maladie  ,  parce  que  les  mêmes  symp- 
tômes peuvent  dépendre  de  toute  autre  cause 
que  de  la  présence  d'une  pierre.  En  voici  la 
preuve. 

Obs.  77.  En  1789  je  sondai  un  malade  qui 
deux  ans  auparavant  avoit  été  opéré  de  la  pierre  ; 
la  plupart  des  symptômes  qu'il  éprouvoit 
alors  avoient  rapport  à  cette  maladie  ^cepen- 
dant je  ne  trouvai  aucune  pierre  dans  la  vessie, 
qui  étoit  baveuse  et  en  mauvais  état  ;  lès  urines 
même  charioient  du  pus.  Le  malade  mourut  quel- 
que temps  après;  la  vessie  ouverte,  je  n'y 
trouvai  aucun  corps  étranger;  elle  étoit  ra- 
cornie et  par  cette  raison  peu  spacieuse ,  le 
rein  gauche  étoit  en  suppuration  et  en  partie 
détruit. 

29j.  Dqs  plaies ,  des  abfcès  dans  le  vôisi- 
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nage  de  la  vessie  ne  donneroient  que  des 
doutes ,  encore  peu  fondés ,  sur  l'existence  d'une 
pierre  dans  ce  viscère  \  quand  on  saurait  même 
qu'une  balle  y  a  pénétré  ,  et  quand  on  n'  ap- 
percevroit  au  dehors  aucune  trace  de  son  issue  , 
on  ne  devroit  pas  encore  assurer  qu'elle  est 
restée  dans  la  vessie ,  et  qu'elle  y  a  été  la 
cause*  d'une  pierre,  parce  que  la  balle  a  pu 
traverser  ce  viscère  et  s'être  nichée  dans  son 
voisinage,  ou  être  sortie  par  une  voie  in- 
connue ;  la  certitude  de  fragmens  de  corps 
étranger  entrés  accidentellement  ou  autrement 
par  l'urètre  dans  la  vessie,  ne  laisseroit  aucun 
doute  sur  leur  existence  dans  ce  viscère,  s'il 
n'etoit  pas  possible  que  ces  mêmes  fragmens 
ou  n'eussent  pas  pénétré  jusques  dans  la  vessie, 
ou  eussent  été  entraînés  au  dehors  avec  les 
urines  ,  sans  que  le  malade  s'en  fut  appercu  ; 
ce  qui  prouve  qu'entre  les  signes  rationels  qui 
paroissent  les  plus  certains  sur  la  présence  d'une 
pierre  ou  de  tout  autre  corps  dans  la  vessie, 
il  n'en  est  pas  un  seul  qui  puisse  être  considéré 
comme  tel ,  et  que  c'est  de  leur  réunion  seule, 
que  dépend  la  certirtide  du  jugement  à  pro- 
noncer, dans  ce  cas. 

204.  Quant  aux  signes  rationels  qui  peu- 
vent éclaircir  sur  la  situation  de  la  pierre  et 
sur  sa  nature ,  ils  présentent  au  moins  autant 
d  incertitude  ;  aucun  signe  positif  n'indique  la 
situation  dune  pierre  dans  la  vessie  ;  aucun 
signe  rationel  ne  prouve  qu'elle  est  errante, 
ou  fixée  dans  quelque  poche,  ou  entre  des 
replis  de  la  membrane  interne  de  ce  viscère  ; 
le  balottement  de  la  pierre  Jl  que  le  malade  dit 
ressentir,  est  incertain  ;  la  même  incertitude  a 
lieu  à  l'égard  des  pierres  arrêtées  à  l'insertion 
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«tes  uretères  dans  la  vessie.  »  Tons  les  signes 
»  se  confondent  davantages  ,  dit  Franco ,  ea 
»  parlant  de  celles-ci  :  elles  ont  tels  signes 
»  que  celles  qui  sonc  en  leur  liberté  en  la 
»  vessie  ;  hormis  qu'elles  ne  font  pas  telle 
»  douleur  à  la  pointe  de  la  verge  pour  ce 
*  que  ne  peuvent  ulcérer  le  col  de  la  vessie  (ï)  >k 

Cette  raison  alléguée  par  Franco  est  de  peu 
de  valeur ,  si  on   réfléchit   que  le  spasme  et 
Tirritation  s  emparent  alors  de  toute  l'étendue 
de  la    vessie  et  même    de   la   continuité    de 
l'urètre,  de  manière  qu'il  est  impossible  de  fixer 
réellement  le  lieu  qu'occupe  la  pierre;  la  sen- 
sibilité extrême  du  malade  ,  les  organes  plus 
ou  moins  irrités  ,  et  qui  d'ailleurs  peuvent  l'être 
par  une  cause  étrangère  à  la  pierre ,  ne  per- 
mettront point  de   porter  un  jugement  solide 
sur  la  situation   d'une  pierre   arrêtée   à  l'em- 
bouchure des  uretères  dans  la  vessie  ;  d'ailleurs 
Texpériencea  prouvé,  contrel'opinion  de  Franco, 
que  ces  pierres,  ainsi  situées  ,  occasionnent  les 
plus  vives  douleurs.  Elles  peuvent  feulement , 
lorsqu'elles  sont  constantes  le  long  de  F  uretère 
et  par  suite  à  la  vessie  du  même  côté;,  donner 
quelques  soupçons  sur   cette   situation   de   la 
pierre  (2) ,  dont  le  signe  caractéristique ,  selon 
quelques   uns ,  est   l'absence  du  sang  dans  les 
urines  et  le  cours  non  interrompu  de  cette  liqueur 
excrémentielle. 

205.  On  ne  tirera  pas  plus  d'éclaircissement 
des  signes  rationels ,  pour  asseoir  un  jugement 
sur  le   nombre ,  le  volume ,  et  la  figure  des 


{ 1 )  Franco,  pag.   1 1 8. 

^x)  Consultations  de  Le  Dran ,  pag.   iji. 
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pierres.  Celle  hérissée  occasionne  plus  dé 
douleur  que  plusieurs  qui  sont  lisses  et  polies; 
les  incontinences  d'urine  n'assurer*t  point  la 
présence  d'une  pierre  volumineuse  ;  la  pesanteur 
sur  le  rectum  n'ajoute  rien  au  diagnoflic  ;  le 
Dran  observe  que  lés  douleurs  de  la  pierre 
se  font  sentir  avec  les  premières  gouttes  d'urine 
seulement ,  si  cette  pierre  est  petite  ou  si 
elle  est  au  col;  et  avec  les  dernières  gouttes, 
si  elle  est  grosse. 

Puen  n  est  moins  sûr  que  cette  observation* 
Souvent  l'intensité  des  douleurs  m'a  fait  soup- 
çonner une  pierre  de  la  nature  des  murales, 
et  j'en  ai  trouvé  une  à  face  lisse  et  polie  ; 
souvent  aussi  j'ai  tiré  des  pierres  tuberculeuses 
à  des  malades  qui  ne  soufïroient  pas  beaucoup  : 
tout  est  donc  incertitude  dans  les  signes  rationels 
particuliers  à  la  situation  et  à  la  nature  de  la 
pierre  de  la  vessie. 

206.  11  résulte  de  tout  ce  qui  vient  detre 
dit ,  qu'il  n'y  a  de  signes  véritables  de  la  pré- 
sence d'une  pierre  dans  la  vessie ,  que  ceux 
que  l'on  acquiert  par  le  toucher  médiat  ou 
immédiat ,  c'est-à-dire  ,  au  moyen  du  doigt  ou 
de  la  sonde  ,  qu'eux  seuls  donnent  des  notions 
distinctes  sur  la  nature ,  et  sur-tout  sur  la  si- 
tuation de  la  pierre.  Par  l'introduction  du  doigt 
dans  le  rectum  chez  les  hommes ,  et  dans  le 
vagin  "chez  les  femmes,  et  par  la  pression  faite 
avec  la  main  sur  la  région  hypogastrique,  on 
peut  ,  quelquefois  seulement  ,  et  principale- 
ment lorsque  la  pierre  est  très  -  volumineuse  , 
la  reconnoitre  \  mais  comme,  dans  ces  procédés 
opératoires,  la  main  du  chirurgien  n'est  point 
immédiatement  en  contact  avec  la  pierre ,  il 
peut    fouvent    être    induit    en    erreur  ,    fur- 
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îout  s'il  s'en  rapporte  à  rintromissîon  du 
doigt  dans  le  rectum  ou  dans  le  vagin.  La 
pratique  journalière  m'a  prouvé  (*)  que  ce 
signe  sensible  est  pour  le  moins  aussi  incertain 
que  les  signes  rationels  ,  et  qu'il  est,  la  plupart 
du  temps  ,  pour  ne  pas  dire  presque  toujours  , 
inutile  d'y  avoir  recours. 

i°.  Il  est  incertain  en  ce  que  l'engorgement 
de  la  prostate ,  une  tumeur  au  rectum  à  1  en- 
droit  où  cette  glande  le  touche,  une  tumeur  dans 
l'intérieur  de  la  vessie  ,  une  accumulation 
d'urine  dans  ce  viscère,  l'épaississement  et  la 
squirrosité  de  ses  parois,  etc. ,  peuvent  en  impo- 
ser au  lithotomiste  :  joignez  à  cela  la  dinsculîé, 
et  souvent  l'impossibilité  de  faire  pénétrer  le 
doigt,  principalement  chez  les  adultes,  jusqu'à 
la  vessie.  29.  Ce  procédé  est  inutile  ,  pareequ'un 
lithotomiste  prudent  ne  se  déterminera  jamais 
à  opérer  d'après  ce  toucher ,  et  sans  préaîa- 


(  *  )  Les  auteurs  ont  répété  sur  la  foi  les  uns  de  s 
autres ,  que  l'on  connoissoit  l'existence  d  une  pierre  dans 
la  vessie ,  par  l'introduction  du  doigt  dans  le  rectum. 
Convaincu  du  contraire  sur  le  vivant ,  j'ai  cherché  à 
m'en  assurer  par  des  expériences  sur  le  cadavre  ;  c'eft 
d'après  elles  q«e  j'avertis  les  jeunes  chirurgiens,  en  faveur 
de  qui  j'écris  et  qu'on  ne  sçauroit  trop  prévenir  contre  les 
erreurs,  que  la  plupart  du  temps,  je  n'ai  point  senti 
une  pierre  que  j'avois  placée  dans  la  vessie  d'un  cada- 
vre ,.  à  moins  qu'elle  ne  fut  d'un  volume  considérable. 
C'est  d'après  les  auteurs  qui  l'ont  précédé  ,  «[lie  Celse  a 
dit,  comme  je  le  ferai  voir  plus  amplement  dans  l'his- 
toire de  la  taille,  qu'à  travers  les  parois  de  la  vessie, 
«t  celles  du  rectum  on  distinguoit ,  le  nombre  des  pierres, 
la  forme  et  même  les  inégalités  de  leurs  surfaces.  C« 
qui  nous  paroît  à  cet  égard  plus  étonnant,  c'est  que 
des  autears  modernes  aient  donné  dans  cette  ridicule  ex^ 
ïeur. 
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blernent  s'être  assuré ,  par  l'introduction  de  là 
sonde  dans  la  vessie  ,  de  l'existence  de  la  pierre» 

207.  Si  ce  toucher  est  incertain  et  inutile 
pour  connoitre  la  présence  d'une  pierre  dans 
la  vessie  ,  il  n  est  pas  à  négliger  ,  et  doit  être 
admis  pour  connoitre  l'état  des  parties  voisines, 
celui  même  de  ce  viscère ,  dont  par  ce  moyen 
on  peut  quelques  fois  distinguer  le  racornis- 
sement des  parois. 

208.  Le  signe  sensible  le  plus  certain,  et  le 
seul  surlequelon  peut  raisonnablement  compter, 
quoique!  ne  soit  pas  encore  toujours  infaillible  > 
comme  nous  le  démontrerons  ,  c'est  celui  qui 
résulte  de  l'introduction  de  la  sonde  dans  la 
vessie.Cet  instrument,  en  contact  avec  la  pierre, 
la  fait  reconnoitre  d'une  manière  assez  distincte 
pour  assurer  la  plupart  du  temps  son  existence. 
Cette  opération  est  appellée  cathétérisme. 

Article    IL 

Du  Cathélérisme.  Des  Sondes. 

209.  On  désigne  sous  ce  nom  une  opération 
de  chirurgie ,  par  laquelle  ,  à  l'aide  d'une  sonde 
ou  algalie  introduite  par  l'urètre  jusques  daus 
la  vessie ,  on  évacue  les  matières  qui  y  sont 
contenues  ,  et  on  explore  l'intérieur  de  ce 
viscèr'e ,  pour  reconnoitre  son  état. 

L'emploi  du  cathétérisme  présente  donc  deux 
intentions  à  remplir  ,  l'une  d'évacuer  les  li- 
quides contenus  dans  la  vessie  ,  opération  à 
laquelle  nous  croyons  devoir  donner  le  nom 
de  cathétérisme  évacuatif;  l'autre  d'explorer 
ou  d'examiner  l'intérieur  de  ce  viscère  ,  opé- 
ration que  nous  appellerons  cathétérisme  ex\ 
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floîâtif  :  ceîui-ci  seroit  le  seul  dont  nous 
aurions  à  nous  occuper,  si  des  circonstances 
particulières,  et  qui  tiennent  à  la  situation  de 
la  pierre  et  à  ses  effets,  ne  mettoient  quel- 
quefois le  lithotomiste  dans  la  nécessité  d'avoir 
recours  au  cathétérisine  èvacuatif.  Le  procédé 
opératoire  de  chacun  pour  parvenir  dans  la 
vessie  est  à  peu  près  le  même.  A  ces  deux 
intentions  on  peut  en  ajouter  une  troisième, 
celle  de  porter  dans  la  vessie  des  liqueurs  pour  la 
laver  ,  la  nétoyer ,  ladéterger ,  ect.  Il  est  encore 
une  autre  intention  ,  dont  nous  parlerons  par 
la  suite  et  qui  tient  à  l'opération  de  la  taille, 
elle  a  pour  objet  la  conduite  des  instrumens  dans 
ce  viscère  pour  pratiquer  la  lithotomie. 

210.  Quelque  soit  au  surplus  l'intention  que 
se  propose  le  chirurgien  dans  l'introduction 
de  la  sonde ,  elle  exige  qu'il  ait  une  connoissance 
exacte  et  précise  de  la  vessie ,  du  canal  de 
l'urètre  ,  particulièrement  de  la  courbure  ,  des 
maladies  dont  il  peut  être  afFecîéj,  et  de  l'état 
des  parties  voisines.  D.ms  l'exercice  du  cathé- 
térisme  exploradf  ,  il  a  besoin  d'un  tact  un 
et  d'une  sagacité  particulière  pour  s'assurer 
non  seulement  de  l'état  de  l'intérieur  de  la 
vessie ,  mais  même  de  la  situation  et  de  la 
nature  des  corps  étrangers  qu'elle  contient;  il 
faut  avant  tout/,  qu'il  connoisse  les  instrumens 
propres  à  remplir  ces  intentions,  instrumens 
auxquels  on  a  donné  le  nom  général  de  sondes  , 
quoiqu'on  désigne  plus  particulièrement  sous 
celui  d  algilie  ,  celles  qui  servent  au  caîhété- 
risme  ivacuaùf  *  c'est-à-dire,  à  vuider  la  vessie 
dans  le  cas  de  rétention  d'urine  ;  c'est  donc 
ici  le  lieu  de  placer  la  discussion  sur  les 
jandes. 
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211  LAifage  des  fondes  eft  delà  plus  h?.ufé 
antiquité  ;  cet  instrument  dans  fon  origine 
avoit  le  nom  de  cathéter ,  nom  grec  (i  )  qui 
lignifie  la  même  chofe  que  dcmî[fdrhum  ou  de- 
mijfum^  ou  immij)u'm>  c'est-à-dire  ,  qui  est  intro- 
duit dedans.  On  voit  que  Galien  étend  cette  fig- 
nirlcation  à  toute  eipèce  de  sondes ,  creuses 
ou  pleines  (  2  ). 

Le  terme  de  Cathéter  a  été  approprié  de- 
puis à  tout  infiniment  creux ,  propre  à  por- 
ter des  médicamens  dans  la  vessie  et  à  en 
retirer  lesmatièrescontenues;  Galien  en  étend 
même  l'usage  auxelistères  (3  ). 

Ceîse  a  défigné  cet  infiniment  fous  le  nom  de 
fjiula  ,  (4)  les  écrivains  des  premiers  fiècies  ,  de- 
puis le  temps  de  barbarie  ,  l'ont  nommé  fyringa  ; 
Rioîan  (  y  )  lui  a  donné  le  nom  de  clavis  vesicœ 
et  les  français  enfin  celui  d'algaiie  ,  qu'ils  ont 
emprunté  des  arabes. 

Les  médecins  grecs  ,  qui  ont  succédé  à  Ga- 
lien ,  ont  confervé  à  cet  infiniment  le  nom  de 
cathéter,  comme  on  le  voit  dans  Paul  d'E- 
gine  (6) ,  qui  en  applique  l'usage  simplement 
aux  maladies  de  veiîies;  le  nom  de  cathéter 
est  refté  depuis  à  cet  iniïrurnenr  folide  ,  plein  , 
qui  a  une  rènure  fur  la  partie  convexe  de  sa 
courbure,  destinée  à  la  conduite  des  instrumens 
dans  l'opération  de  la  taiiie. 

Celfe  dit  que   de  fon  temps    on  fe  fervoit 


(  1  )  Galenus  in  explic&tiooe  Die.  Hippocratc.  notât. 

(  O  Galenus,  loco   cir. 

(  5  )  Galenus ,  lib.  V  mérliod.  med.  c.  tf. 

(4)  Celfuç  }  lib  vu,  cap.  z£. 

(  f  )  Riolan  in  enchiridis.. 

(rf)  Failas  ^Egir.eta.  lib.  ri,  cap.  yj. 
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fïe  sondes  de  cuivre  (  î  )  ;  chez  les  Arabes 
elles  étoient  d'argent  (  i  )  ;  comme  on  s'ap- 
perçut  bientôt  que  la  folidité  du  métal  fê 
prêtoit  difficilement  à  la  tortaoûté  du  canal  de 
Furètre  ,  on  fabriqua  des  sondes  avec  du  cuir  ; 
Galien  en  fait  mention  (3)  ;  Fabrice  dAqua- 
pendente  ,  dit  en  avoir  imaginé  de  corne  (4); 
Van-Helmont  rejette  les  sondes  de  métal  et 
s'applaudit  d'en  avoir  imaginé  de  cuir  (  5  )  ; 
découverte  qui  ne  lui  appartient  point,  fui- 
vant  ce  qui  vient  d'être  dit  ;  on  en  a  fait 
depuis  de  différentes  matières. 

Le  premier  exemple  des  sondes  de  plomb 
qu'Àfïruc  attribue  à  un  médecin  de  Nifmes  , 
qui  vivoit  en  1565,  fe  trouve  dans  Lazare 
Rivière  (6);  cette  efpèce  de  fonde,  imaginée 
pour  guérir  un  religieux  Auguftin  qui  éprcu- 
voit  les  plus  grandes  difficultés  d'uriner  »  eut 
tout  le  succès  défiré.  Elles  ont  été  en  vogue 
jufques  vers  le  milieu  de  ce  fiècle  ;  je  les  ai 
vu  employer  dans  la-  province.  On  en  a  fait 
de  plumes  d'oye ,  de  peau  d'anguille  ;  Soîin- 
gitis  (  7  )  en:  le  premier  qui  parle  de  fondes 
flexibles  compofées  de  plusieurs  fils  d'argent 
réunis  ;  fur    la  fin  du  dernier  fiècle  ,  on  en  a 


(  1  )  Celsus  ,   loco    cit. 

(  i  )  '  Albucafîs ,    lib.    xi.    cap.    ;8.  pag,   175.'   oxonii 
1778. 
(  3  )   Lib.  11.  ad   Glocon,  c.   $. 
(  4  )    Fabricius   ab    aquapendente  t    opérât,   chir,    cap. 
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(5)  Helmontius,    lib.  de   Lithiafî.    c.   3.    34. 

(  6)  Lazare  Rivierre  ,  Lyon  1634  ,  in- 8  S  obs.  xxn. 
pag.  71  y. 

(7)  Soliagius,  chir.  part.  ni.  cap.  7.  piaa:he.  1» 
fig.    17. 
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fabriqué  avec  des  lames  d'argent  roulées  en  spiral 
fur  un  mandrin  ;  à  l'extrémité  de  ces  fondes, 
on  a  soudé  un  bec  d'argent  :  »  je  ne  fçais  » 
•»  dit  Tolet ,  quel  en  eft  l'inventeur ,  et  je 
»  crois  en  avoir  vu  vers  Tan  1680  (  1  )  »> 
cet  inftrument  a  enfuite  été  couvert  d'une  peau 
cTinteflin  ,  ou  autre  membrane,  et  enfuite 
de  matière  emplaftrique  ;  ces  fondes  à  la 
vérité  étoient  flexibles,  mais  elles  avoient 
deux  inconvéniens  ,  le  premier  c'étoit  la  pour- 
riture très  -  prompte  de  l'enveîope  qui  laif- 
jfoit  à  nu  le  fil  d'argent ,  le  fécond  plus  dan- 
gereux, c'étoit  la  rupture  de  ces  fondes  qui 
manquoient  de  solidité.  Celles  qui  étoient 
polies  à  leurfurface,  sans  êtrecouvertes,  avoient 
outre  l'inconvénient  de  fe  cafter ,  celui  de 
permetre  à  la  membrane  interne  de  l'urètre  de 
s'inftnuer  entre  les  fils  et  d'y  être  pincée. 

Enfin  vers  Tan  1778,  M.  Bernard,  orfèvre 
habile  en  inftrumens  de  chirurgie ,  a  fabriqué 
àes  fondes  avec  la  gommé  élaftique  ;  il  a  per- 
fectionné cet  inftrument  autant  qu'il  peut 
l'être;  ces  fondes  font  formées  à  l'aide  d'un 
mandrin  fur  lequel  eft  roulé  un  tiftu  de  foie 
ou  de  poil  de  chèvre  ,  couvert  de  gomme 
élafiique  tant  intérieurement  qu'extérieurement; 
ja  furface  de  ces  fondes  eft  afTez  polie  et 
réhfte  long-temps  à  l'action  des  urines.  La  pro- 
priété qu'à  la  gomme  éiaftique  (2)  %  d'être  rendue 
plus  flexible  par  la  chaleur,  la  rend  précieufe  , 
en  ce  qu'elle  permet  à  ces  fondes  de  fe  courber 

(OT°let>   chaP»    XHI-  Pa«-  Ix4- 

(  1  )  Voyez  fur  la  gomme  ou  refîne  élaftique  >  let 
mémoire*:  de  l'Académie  des  feiences,  année  1751  ,  1765  , 
l7a  ,  et  ij6<>  ,  et  la  médecine  éclairée  par  les  science* 
phyficjues  par  M.  Fourcroy  ,  ccm.    in,  pag.    37. 

iuivant 
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fmvalnf  la  direction  tortueufe  du  canal  de 
l'urètre  :  leur  cavité  en  outre  relie  toujours 
la  même.  M.  Hériffa'nt  avoir ,  bien  avant 
M.  Bernard ,  propoié  Fufage  de  la  gomme 
élailique  pour  tes  bougies  et  les  fondes  pleines 
et  creufes  (  i  )  ;  mais  M.  Bernard ,  (oit  qu'il 
ait  cotiim  l'idée  de  M.  HériiTant  f  {bit  qu'il 
ne  Fait  pas  connue  ,  est  le  feul  qui  Tait  exé- 
cutée :  il  a  au  moins  la  gloire  de  l'exécution 
pour  les  fondes ,  et  celle  d'avoir  ajouté  une 
perfection  utile  à  cette  partie  initrumentale  de 
la  chirurgie. 

Les  fondes  éîaftiques  m'ont  paru  moins  (uù 
capables  d'incruftatioiipierreufe,  que  les  autres; 
car  on  fçait  que  le  fédiment  des  urines  s'iàt- 
tache  facilement  aux  fondes  qui  féjournent 
dans  la  vessie  ;  ceit  pour  cela  qu'on  eft  obligé 
de  les  changer  de  temps  en  temps;  celles  d  ar^ 
gent  font  moins  fajeîtes  à  cet  inconvénient  que 
celles  de  plomb ,  qui  d'ailleurs  font  de  bien 
j^îus  courte  durée  et  bien' moins  foîides;  les 
fondes  d'or  s'incriiiient  moins  que  celles  d'argent  \ 
au  r'efte  quand  la  matière  de  la  pierre  eu  abon- 
dante dans  les  urines ,  elle  s'attache  à  toutes 
les  fondes  indistinctement.  Oapourroit  croire 
que  cette  incrustation  a  plutôt  lieu  dans  les 
fendes  non  fermées,  lorfqu'à  foccafion  des  fîftules 
urinaireSj  on  cherche  à  procurer  un  écoulement 
continuel  d'urine  ;  celle  -  ci  pafTant  dans  la  iond'e 


(1)  Voyez;  lé  travail  de  MlVf.  Héri/Tant  et  Macquéf 
fur  la  difTolutiori  du  caoutchoux  ou  féiîne  élaftïqûe 
de  cayemîe  j  Mérn.  de  l'Axad.  des  sciences  de  Paris, 
année  1763,  ce  projet  a  même  été  en  partie  exécuté  ^  càf 
M  Macquer  a  fabriqué  de  petits  tuyaux  de  réfine  éiafti-*» 
y*t.  Voyez  Acad.  des  science*  ,  an.  ïf6% ,  hiftoire. 
Tome.   !•  O 
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goutte  à  goutte  ,  doit  dépofer  la  matière 
pierreufe  plus  facilement,  que  fi  les  urines  cou- 
loient  à  plein  canal  :  je  n'ai  cependant  pas 
obfervé  que  cette  incruftation  eût  plutôt  lieu 
dans  ce  cas  que  dans  tout  autre  :  d'ailleurs 
le  le  jour  des  urines  dans  une  fonde  fermée  , 
doit  être  fuceptible  des  mêmes  inconvéniens. 

21 2.  A  Iegard  de  la  courbure  d^s  fondes, 
il  paroit  qu  elle  a  été  universellement  adoptée, 
dès  que  l'on  a  connu  celle  de  l'urètre*  Celfe 
(i)  s'exprime  à  ce  lu  jet  d'une  manière  pofitive  , 
en  dîiâht  '.incurvas  paiilulum  fijiulas  ,  fed  rnjgis 
in  viris\  Galien  et  Àlbucaûs  ne  fe  font  pas 
expliqué  fi  clairement:  ce  dernier  (2)  trace 
même  la  figure  d'une  fonde  droite  :  depuis 
tous  les  auteurs  ont  donné  à  la  fonde  une 
courbure  plus  ou  moins  marquée.;  Marianus- 
Sanctus  (  j)  ,  Franco  {  4),  Paré  (5)  ,  Fabrice* 
d'Aquapendente  (6)  ,Tolet  (7)  >  Nuck  ,  Solingius 
(8)  ,  et  tous  les  praticiens  qui  \qs  ont  suivi 
ont  donné  à  la  fonde  une  Courbure  qui  n'a 
jamais  été  déterminée  d'une  manière  précife, 
chacun  ayant  adopté  celle  qui  lui  a  paru  la 
mieux  convenir;  elle  a  été  par  quelques  uns  , 
par  Tolèt  par  exemple  ,  trèb- marquée  ,  moins 
par  quelques  autres  ,  tel  que  Franco. 

Jean-^Louis  Petit  a  donné  à  fa  fonde  la  double 


(  1  )  Celfe,    lieu   cit. 
(  1  )  Albucafîs  ,  édit.   citée  pag.   276. 
(  5  ;  Marrianus  fanctus ,    de   lapide   veCïcx  extrahendo  * 
îib.   aureus,  cap.    iv<    pue;.   187.    Tiguri   15-5  y. 
(  4  v;  Franco  ,    chaj».   XXXI^    pag.    114. — ilj. 
(  5  )  Ambroife    Paré,    livre   XV.    chap.   xxxr, 
(  6  )  Fabricius  ab  aquapendence  ,  rabuia  G. 
(7)  Tolet ,  planche  III-    pag.    m, 
£  i)  Solingius  planche  VI. 
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éourbure  d'une  S  romaine  (*) ,  parce  qu'elle 
a  un  rapport  plus  exacte  avec  celle  de  l'urètre  % 
cette  fonde  eft  plus  propre  à  relier  dans  la 
vefîïe  ;  mais  elle  favorite  moins  la  fortie  des 
urines,  fon  bec  fe  portant  à  la  face  antérieure 
de  ce  vifcère.  »  Les  meilleures  fondes ,  à  mon 
»  avis  j  dit  Heifter \  font  celles  d'argent,  qui 
»  font  courbées  d'une  certaine  manière  (i)  ». 
Rien  n'eft  fi  indéterminé  qu'une  telle  pro-* 
pofition  ^  fi  Heifter  reconncifîoit  une  bonne 
courbure  ,  il  devoit  l'indiquer.  C'eft  une  er- 
reur de  croire  qu'il  faut  différentes  courbures 
fuivant  les  difFérens  cas  :  l'urètre  chez  toiis 
les  fujets  en  a  une  déterminée  et  qui  varie 
très-peu  chez  eux,  ce  n'efl  que  dans  le  cas 
d'une  grande  extenfion  de  la  veflie  que  le 
col  plus  allongé  donne  une  direction  plus 
droite  à  la  partie  du  canal  qui  fe  trouve  fous  la 
voûte  du  pubis  ;  c'eil  alors  qu'il  efl  indifpen- 
fable  d'avoir  recours  à  une  courbure  légère  $ 
laquelle  convient  dans  tous  lés  cas.  Pluiieurs 
fois  j'ai  fondé  avec  des  a'galies  prefque  droites, 
et  il  n'eft  aucun  praricien  qui  ne  l'ait  fait  avec 

fliccès. 

2 13.  Dans  l'origine,  les  fondes  étoient  bouchées" 


(*)  M.  LalTus  profeiïeur  aux  écoles  de  chirurgie 
tn'a  dit  avoir  vu  en  Italie  une  fonde  d'airain ,  qui  a 
la  même  courbure  que  celle  de  Petit  :  l'ouverture  oblon- 
gue  pratiquée  à  fon  extrémité  près  le  bec  i  éft  placée* 
la  partie  concave  de  l'inftrument  :  cette  .  fonde  a  éti 
trouvée  dans  les  fouilles  d'Herculanum.  Elle  eft  dépofée 
au  mufeurn  de  Portici,  Il  n'èft  pas  étonnant  que  la 
courbure  «le  l'urètre  ait  fuggeré  à  des  praticiens  long- 
temps avant  Petit  ,  la  courbure  qu'il  a  donnée  k  la 
fonde. 

Ci)   Heifter  ,  inst.  chir* 

o  x 
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à  leur  extrémité  ,  avec  du  coton  ou  de  la  laine 
fixés  par  un  double  fil,  dont  les  extrémités  ou 
les  bouts  fortoient  par  le  pavillon  ;  lorsqu'elles 
étoîent  dans  la  veilie  ,  on  redroit  le  fil  et  par-, 
conséquent  le  coton  qui  y  étoit  attaché  ,  et 
Furine  iuivoit  (i);  dans  d'autres  fondes  cette 
ouverture  étoit  fermée  par  une  plaque  fixée 
à  l'extrémité  du  flilet',  comme  on  le  voit 
gravé  dans  Franco ,  planche  I ,  fig.  c>  (2)  ;  de 
ion  temps,  on.  pratiquok  des  ouvertures  ob- 
longues  à  l'extrémité  des  fp nâ es  fur  leurs  parties 
latérales  (3),  à  peu  de  diilance  de  leur  bec. 
Fabrice-d'Aquapendents  (4)  a  îenti  les  avan- 
tages de  ces  ouvertures  latérales.  Petit,  à  l'imi- 
tation des  fondes  gravées  dans  Franco,  a  fermé 
la  fienne  par  un  bouton  fixé  au  flilet  ;  mais  ce 
bouton  a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  retiré 
de  la  fonde  ,  et  de  relier  dans  la  veilie  pendant 
que  les  urines  coulent.  Lachaud ,  chirurgien 
de  Paris  ,  adoptant  le  bouton  de  M.  Petit ,  le 
plaça  au  bout  du  flilet  de  manière  qu'il  put 
être  retiré  de  la  fonde;  il  étoit  allongé  et 
fermoir  exactement  la  fonde  qu'il  dehordoit  y 
Garengeot  (1)  empîôyoiî  à  peu  près  les  mêmes 
fondes.. que  celles  décrites  par  Paul  d'Egine. 

21 4.  Celle  donnoit  à  les  grandes  fondes 
quinze  travers  de  doigts  de-  longueur ,  aux 
moyennes,  douze  r  et   neuf  aux    petites  :  les 

— — : r 

*(  1  >   PaukiS;  yE'giiieta  ;  de    re    medicâ.  Kb.    VI     cap. 
lix.  pag,  175.    Albucafis-,  edit.  cit.    cap.  88.   pag.    179. 
(  i  )  Franco  ,   pag.    114: — 11  y. 
(  3  )  Franco  ,   ibid. 

^4)  Fabricius  ab  aquapendente.  loco  ,  cit.  pag.  $ 5  f. 
(  j  )  Garengeat ,  traité  des  iaftrumens  Jech  ir.  tom,  L 
149.   169.  *" 
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plus  longties  pour  les  femmes  étoient  de  neuf 
travers  de  doigt ,  -et  les  petites  de  ïix  (  1  )  ; 
ce  font  à  peu  près  les  longueurs  que  rôti  à 
fuivi  depuis.  L'âge  du  fu  jet  et  des  ohftacles 
dans  leeanalde  l'urètre,  er  mitres  circon-ftances  \ 
ont  apporté  depuis  des  différences  dans  la  lon- 
gueur et  la  greffe ur  des  fondes  (i).  On  les 
nétoyoit  autrefois  et  on  les  débaraffoit  des 
matières  épaiffes  qui  les  engorgeoient ,  avec 
de  la  laine  ou  autres  fubftances  fixées  au  bout 
d'un  ftiler.  Aujourd'hui  on  fe  fert  pour  cela 
d'un  ftilet  de  baleine,  ou  d'eau  injectée  dans 
la  fonde,  ou  encore  mieux  on  les  change. 

21  j.  Nous  diviferons  les  fondes  en  évaena- 
tives,  en  exploratives  et  en  conductrices.  Les 
évacuatives  font  creufes,  d'or  ou  d'argent  6u 
de  gomme  éiaftique  ;  elles  font  deflinées  à 
vuider  la  vefTie  remplie  d'urine ,  ou  à  en  évacuer 
les  matières  nuifibles  et  hétérogènes  qui  y  {ont 
contenues ,  et  à  y  porter  des  liqueurs  ;  les  fondes 
exploratives  font  creufes  ou  pleines ,  d'or  , 
d'argent  ou  d'acier  ;  elles  fervent  à  faire  des 
recherches  dans  la  veflie  et  à  en  reconnoître , 
autant  que  faire  fe  peut,  toute  l'étendue;  les 
conductrices  font  pleines ,  en  acier  non  trempé , 
courbées  dans  une  partie  de  leur  longueur; 
elles  font  cannelées  fur  la  partie  convexe  de 
leur  courbure;  elles  font  deflinées  à  conduire 
les  indrumens  dans  les  opérations  qui  ont 
lieu  à  l'urètre  et  aux  différentes  parties  de 
fâ  veflîe  ;  elles  ont  le   nom  de  cathéter.  Ces 


(  i  )  Celfus  ,  lib    vu.   cap.   xxti. 
(  ï.  )  Fabricius  Hildanus . ,  ccat  u.  obs.  £$.   pag.   itf 
cent.  il.  ob6.  jj.  pâg.  517. 
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dernières  étant  deflinées  à  l'opération  de  la 
taiile  ,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des 
deux  premières ,  dans  le  détail  desquelles  nous 
allons  entrer.  En  traitant,  1°.  du  cathétérifme 
évaçuatif,  2°.  du  cathétérisme  exploratif. 

Article    II  L 

Cathétérifme  évaçuatif 

Nous  allons  expofer  dans  cet  article  ,  la 
forme  la  plus  avantageufe  des  fondes  propres 
à  évacuer  l'urine  retenue  dans  la  veffie  ,  la 
manière  de  la  conduire  dans  ce  vifeère  dans 
les  cas  faciles  ,  et  enfin  les  moyens  de  vaincre 
les  difficultés  qui  peuvent  fe  préfenter  dans 
cette  opération. 

Des  fondes  évacuatlves* 

216.  Les  fondes  de  ce  genre,  dont  je  me 
fers  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  planche  I ,  fig.  4% 
ont  dix  pouces  de  longueur,  deux  lignes  \  de 
diamètre  extérieur  dans  toute  leur  longueur;  elles 
font  droites  depuis  leur  pavillon  ,  jufqu'à  trois 
pouces  un  quart  de  l'autre  extrémité  ou  bec;ceîte 
extrémité  offre  une  courbure  qui  repréfente 
une  portion  de  cercle- régulier,  dont  le  rayon 
eii  de  trois  pouces  ;  le  bec  arrondi  fe_  ter- 
mine en  pointe  obtufe  peu  fenfible  ;  à  trois 
lignes  de  cette  extrémité,  et,  fur  les  parties 
latérales  de  la  courbure,  font  pratiquées  deux 
ouvertures  ovales  évidées  et  polies,  qui  ont 
trois  lignes  et  demi  de  longueur  fur  une  ligne 
un  tiers  de  largeur  ;  elles  font  à  égale  diitançe 
de  l'extrémité  du  bec. 

A  l'autre  extrémité  de  la   fonde,  aux  deu* 
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côtés  du  pavillon  ,  font  foudés  deux  anneaux 
placés  tranfverfaiement  au  corps  de  la  fonde , 
et  parconféquent  fur,  les  côtés  de'  la  cour- 
bure de  rinitrumenc  ;  cette  fituation  eft  ef- 
fentielle  à  obferver  ;  c  eft  la  direction  de  ces 
anneaux  qui  fait  connoitre  celle  de  fa  courburt 
et  du  bec  de  la  fonde  introduits  dans  Furètre; 
il  en  eft  de  même  de  l'anneau  qui  termine 
le  ftilet  des  fondes  élaftiqùes;  cet  anneau  doit 
être  exactement  tourné  en  fens  contraire  de 
îa  courbure  qu'on  donne  à  la  fonde,  et  cela 
pour  la  même  raifon*  La  plus  petite  fonde  a 
iix  pouces  de  longueur  ,  fa  groffeur  propor- 
tionnée eft  de  même  éeale  dans  toute  fon 
étendue;  elle  a  un  peu  moins  qu'une  ligne  de 
diamètre;  les  autres  fondes  tiennent  le  milieu 
graduellement  tant  dans  leur  longueur  que 
dans  leur  groffeur  ;  la  courbure  eft  égale  dans 
toutes ,  à  cette  différence  près ,  que  la  por- 
tion du  cercle  eft  moins  étendue  à  proportion 
que  les  fondes  font  plus  petites. 

2 17.  Quant  à  la  forme  des  fondes  élaftiqùes, 
on  leur  donne  la  courbure  défignée  en  ployant 
le  mandrin  ou  le  ftilet  qui  leur  fert  de  con- 
ducteur et  qui  doit  être  le  plus  foiide  pof» 
fible. 

Cette  courbure  des  fondes  peut  être  toujours 
la  même  dans  tous  les  cas,  comme  je  l'ai 
fait  obferver  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
leur  longueur  et  de  leur  groffeur  ;  on  eft 
obligé  quelque  fois  de  fe  fervir  de  fondes 
extrêmement  longues  et  quelques  fois  très- 
grêles  \  d'autres  fois  on  eft  forcé  d'avoir  re- 
cours à  des  fondes  très-groffes.  Nous  allons 
indiquer  îa  manière  de  fonder;  iQ  lorfque  le 
canal  de.   l'urètre  eft  dans  un  état  fain   dam 
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toute  fon  étendue  ;  1°  loriqaiï  y  a  embarras  , 
ïaialadie ,  en  décrivarn  les  précautions  à  prendre 
dans  ce  dernier  cas. 

Iv,  Manière  de  monder  dans  les  cas  faciles. 
2 1 8.  Le  malade  étant  couché^ur  le  -dos,  le  baf- 
fin  un  peu  élevé ,  les  jambes  fléchies  sur 
les  çuifLs  ?  celles-ci  écarrées  et  fléchies  sur  le 
bafiin,  la  tête  un  peu  penchée  fur  îa  poitrine  et 
soutenye  ,  le  chirurgien  ,. placé  du  côté  gauche 
du  malade  ,  faifira  la  verge  entre  le  pouce  et  l'in- 
dicateur de  la  main  gauche  ;  il  en  conduira 
l'extrémité  fur  le  pubis  ;  de  la  main  droite  il 
tiendra  falgalie  ou  fonde  trempée  dans  l'huile 
ou  graiflTée  de  beurre,  obfervantde  réchauffer 
un  peu  dans  les  temps  froids,  il  tournera  la 
concavité  de  Fmib-ument  vers  le- ventre  ,  et 
introduira  le  bec  dans  l'ouverture  du  gland  ; 
alors  par  un  double  mouvement,  dont  l'un  ten- 
dra à  taire  pénétrer  la  sonde  dans  le  canal, 
l'autre  à  faire  glifîer  Je  canal  fur  la  fonde ,  (i) 
fans  cependant  trop  tirer  la  verge  ,  il  con- 
duira rjnftrument  avec  douceur  et  lenteur  juf- 
qu'au  bas  de  la  symphife  du  pubis  ,  le  bec  de 
riritrurnenî  fe  trouvera  clors  toucher  la  partie 
membraneufe  de  Fnrèîre  qu'il  parconrrera  dans 
une  direction  horizontale  >  cependant  inclinée 
un  peu  en  bas  (*). 


(i)  ce  Je  puis  affurer  ?  dit  Le  Dran  ,  qu'en  fondant  je 
»  pouffe  plus  la  verge  sur  Taigalie  ,  que  je  ne  pouffe 
*>  l'algalie  dans  la  verge  *>.   opérât,   de  chir.     pag.   xgi. 

(*)  On  con Teille ,  lorfque  l'initrument  e{l  parvenu  aii- 
âeflous  du  pubis ,  d'en  baiffer  le  pavillon  pour  élever  le 
bec  de  la  fonde.  Ce  procédé  n'eft  point  conforme  à  1? 
4jrectioa  des  parties  ;  car  l'urètre  a   dans  cet  endroit  ,    ne 

fe  courbe    fo'm  à*  bas  en  h*nç  C  k  «iftlade.  couché,  }m  il 
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UinnVnrnent  n'ayant  plus  à  franchir  <^ue  la  lon- 
gueur du  col  de  la  veilie  entouré  de  la  proftaîe, 
f  opérateur  abandonnera  la  verge  qu'il  atenue  juf- 
qu'alors,  conduira  la  fonde  dans  îa  même  direction 


fe  trouve  dans  une  direction  horifontale  et  même  un  peu 
inclinée  en  bas.  Vcy.  Planche  VII  ,  nV.  i.  La  ligne 
ponctuée  i.  D.  C.  k.  Ce  n'eft  qu'à  l'orifice  de  la 
vefîie  ,  que  l'on  doit  élever  le  bec  de  la  fonde  pour  îe 
'faire  paffer  audefTu^  du  replis  auquel  on  a  donné  îe 
nom  de  luette  véficale  (31).  Car  il  faut  obferver  que  le 
bec  de  rinftrument  doit  for  tir  d'une  partie  évafée  pour 
pénétrer  dans  une  ouverture  plus  étroite.  On  évitera  aufîi 
par-là  ,  d'introduire  le  bec  de  la  fonde  dans  les  culs  de 
facs  qui  font,  à   l'extrémité  du  col  près  l'orifice  (37). 

Jean  -  Louis  Petit  a  -  obfêrvé  que  quand  le  pubis  eft 
élevé,  la  courbure  de  l'urètre  eft  plus  grande  ;  et  qu'elle 
eft.  plus  petite  ,  lorfque  l'arcade  eft  fort  baffe  ;  ces 
confédérations ,  félon  lui  ,  méritent  de  l'attention  pour 
conduire  le  bec  de  la  fonde  plus  ou  moins  de  bas  en 
haut.  L'infpection  des  parties  ne  permet  pas  d'être  de 
cet  avis  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  direction  de 
l'urètre  n'eft  pas  cocftamment  et  ftrictement*  chez  tous  les 
fujets  ,  dans  une  ligne  déterminée -$  fa  partie  membraneufe 
eft  plus  ou  moins  éloignée  de  la  voûte  d&  pubis  5  mais 
ces  très-légères  différences  n'en  apportent  abfolarnent  au- 
cune dans  la  manière  de  conduire  la  (onde  ,  fi  l'on  en 
excepte ,  comme  je  l'ai  dit ,  le  cas  où  la  vefîie  prodigku- 
fement  remplie  entraîné  le  canal  de  l'urètre  et  donne 
au  col  et  à  la  partie  membraneufe  une  direction  plus 
droite  ,  et  par-là  rapproche  un  peu  la  partie  membraneufe 
«le  la  voûte  du  pubis,  et  dans  ce  cas  la  direction  du 
col  &  de  la  partie  membraneufe  eft   plus  horizontale. 

M.  Bell  dit  que  l'urètre ,  dans  cette  partie  ,  touche 
immédiatement  les  ©s  pubis  ,  jufqu'à  ce  qu'il  forte  par 
delfous  l'arcade,  pour  fe  porter  au  périnée,  en  décri- 
vant dans  fon  cours  une  courbe  très-aiguc.  Cours  de 
chirurgie,  chap.   iï.   fect.  11.  4m©.  édition. 

©'après  un  examen  attentif  fouvent  réitéré  ,  je  ne 
puis  être  «lu  même  avis  que  ce  célèbre  chirurgien  An- 
glais ,   c<mc  fur  la   proximité  «le  1»  partie  membrane  «fe 
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iafcfties  près  de  l'orifice  de  la  veffie;  alors  il 
baiiïera  un  peu  le  pavillon  de  la  fonde,en  dirigera 
le  bec  un  peu  de  bas  en  haut  pour  franchir 
\  orifice  :  il  aura  grand  foin  dans  cette  marche  > 
fur- tout  à  l'entrée  delà  proflate ,  de  n'incliner 
la  fonde  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre ,  et  qu'elle 
»e  quitte  point  la  perpendiculaire  à  Taxe  du 
fujet  ;  de  cette  manière  elle  entrera  facilement 
et  même  d'elle  même  dans  la  verlie  ;  ce  que 
la  fcrtie  des   urines  annonce   ordinairement. 

219.  Quelques  chirurgiens  négligent  cette 
manière  de  fonder ,  que  l'on  appelle  fonder  fur 
le  ventru  y  élèvent  feulement  la  verge  ,  fans 
la  diriger  vers  le  pubis  ,  introduifent  dans  Tu** 
rètre  la  fonde  tournée  en  fens  contraire ,  c'eit- 
à-dire,  que  la  convexité  de  la  courbure  re- 
garde le  pubis  ;  le  bec  de  la  fonde  parvenu 
au  bas  de  la  fymphise  ,  à  l'endroit  où  com- 
mence la  partie  membraneufe  de  l'urètre,  ils 
tournent  la  fonde  de  gauche  à  droite  vers 
Faîne  gauche  du  malade  et  enfuit e  fur  le  ventre , 
de  manière  que  le  pavillon  de  l'infini  ment 
fiât  un  demi  tour  ,  tandis  que  le  bec  fixé  dans 
cet  endroit,  roule  fur  lui-même  ,  comme  fur 
fon  Centre;  pendant  ce  mouvement  ,  qui  con- 
duit le  pavillon  fur  le  ventre  ,  le  chirurgien 
par  un  autre  mouvement  ,  fait  pénétrer  plus 
avant  le  bec  de  la  fonde ,  baifla  l'.hflrument 
et  le  fait  entrer  dans   la   VirfTie. 

Ce  procédé  eft  dans  le  fond  le  mêaie  que 
le  précédent  -y  lorfque  le  chirurgien  ,  en  faifant 

avec  tes  os  pubis  ,  que  fur  la  courkure  iu.  canal  dan» 
cette  partie,  courbure  qui  n'eft  véritablement  rrès-fea- 
fîble ,  que  lorfque  l'urètre  a  pailé  lous  la  fympliis»  ^t 
&  trouve  au.  $>érinte,  Ju^xçU  d/wto*t:cu 
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le  demi -tour  en  queftion  ,  avance  îe  bec  de 
Ja  fonde  dans  la  partie  membraneufe  de  Tu- 
rètre  ,  ce  bec  eil  dans  le  même  lieu  qu'il  oc- 
cupe dans  la  .  première  manière  de  fonder, 
alors  la  réufiite  ert  la  même;  c'eit  à  ce  demi- 
tour  que  l'on  a  donné  le  nom  Aq  tour  dt  mâitfk. 
Cette  manière  de  fonder  que  Ton  a  nommé 
fonder  entn  Us  cuijjes  ,  n'eft  preique  plus  en 
ufage  ;  les  plus  fages  et  les  meilleurs  praticiens 
préféreront  toujours  les  procédés  (impies  à 
tous  les  tours  d'adreffe  ,  qui  fans  mieux  réuf- 
fo|  ont  l'inconvénient  de  rendre  téméraires 
les  jeunes  praticiens  qui ,  voulant  fignaler  leur 
adrefle  à  opérer  ,  adoptent  de  préférence  les 
procédés  les  plus  difficiles,  etfouvent  échouent 
au  préjudice  du  malade, 

220.  Au  furplus  ce  ne  fera  jamais  dans  les  livres 
que  Ton  apprendra  à  fonder;  les  meilleurs 
préceptes  à  ce  fujet  inftruifent  peu  ,  et  c'eû 
véritablement  la  fonde  à  la  main  ,  qu'on  ap- 
prend à  l'introduire  dans  la  veffie;  cela  c(ï 
d'autant  plus  vrai?  que  cette  opération  û  fimple 
en  apparence  ,  eil  quelquefois  d'une  exécution 
très-difficile  ,  même  dans  Fétat  fain  des  parties  2 
elle  demande  de  la  part  du  chirurgien  une 
qonnairTance  exacte  de  ces  parties  ?  beaucoup 
d'adrefle ,  et  une  longue  habitude  :  souvent 
les  difficultés  viennent  du  procédé  même  opé- 
ratoire, de  ce  que  l'opérateur  tire  trop  la 
verge  ,  on  ne  la  tire  pas  allez  ,  de  ce  qu'il  in- 
cline trop ,  d'un  côté  ou  d'un  autre,  le  bec  de 
la  fonde ,  de  ce  qu'il  le  dirige  ou  trop  haut 
ou  trop  bas  ;  un  chirurgien  inftruit  et  expé- 
rimenté n'éprouve  pas  ces  difficultés  dans  les 
cas  ordinaires,  et  où  il  s'agit  seulement  d'ex- 
plorer la  veffie  :  mais  il  nen  eu  pas  ainfi  lprf- 
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qu'il  fe  rencontre  des  obiîacles  dans  îês  voies 
à  parcourir  par  la  fonde  5  pour  la  faire  péné- 
trer dans  la  velue. 

2°.  Manière  de  fouler  dans  les  cas  difficiles. 

Zll.  Je  tC entrerai  point  dans  le  détail  de 
toutes  les  maladies  de  la  vessie,  de  l'urètre 
et  autres  parties  voifmes  qui  peuvent  présen- 
ter des  obftacles  à  l'introduction  de  la  (onde  ; 
fe  renvoie  à  l'ouvrage  de  Chôpart  qui  ne 
Jaifle  rien  à  défirer  fur  ce  fujetr  :  je  dois  traiter 
spécialement  des  maladies  qui  tiennent  plus 
ou  moins  directement  à  la  préfence  d'une  pierre 
«fans  la  veille  ,  et  qui  en  dépendent.  Telles  font, 
*°.  une  rétention  plus  ou  moins  complette 
ffurine  ,  à  Foccafion  d'une  pierre  qui  bouche 
Forifice  de  ce  vifcère;  2°.  le  fpafme -,  l'inflam- 
mation de  cet  orifice' ou  du  col  de  la  vefïie  , 
et  même  l'engorgement  du  tifiu  fpcngïeutf  de 
l'urètre  ?  fuite  de  l'irritation  produite  par  là 
pierre  ;  3e*.  l'engorgement,  le  gonflement  et 
la  fquirrofité  de  la  proftate  ,  qui  ont  fur-tout 
Heu  chez  les  vieillards  attaqués  de  la  pierre. 
Je  ne  m'étendrai  fur  la  théorie  de  ces  diffé- 
rentes maladies,  qu'autant  quelle  fera  indifpen- 
fable  pour  montrer  la  manière  de  vaincre  les 
ohflacles  qui  empêchent  l'introduction  de  la 
fonde. 

222.  1°.  Rétention  d'urine  fuite  £nne  pierre 
çng-.igze  dans  [orifice  de  la  vtjfie*  Que  ce  foit 
une  pierre  ou  toute  autre  caufe  qui  ferme 
CGt  orifice,  le  premier  effet  qui  en  réfulte 
eit  l'accumulation  6qs  urines,  accumulation 
qui  eft  quelque  fois  telle  ,  que  la  vefïie  dé- 
paffe  de  beaucoup  la  partie  fnpérieure  de  la 
fymphLfe  du  pubis  ,  et  fe  porte  même  jufqu'à 
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l?ornbi!ic.,(*)Dans  cet  état  h  proiïate  et  la  partie 
lïïembraneufe  de  l'urètre  font  entrai.. ées  par 
la  veffie  ;  la  courbure  de  ces  parties  e(t  un 
peu  changée;  elles  préfenten-t  plus  de  longueur  , 
et  l'orifice  de  la  veffie  eft  plus  éloigné;  uns 
fonde  de  onze  à  douze  pouces-  devient  fou- 
vent  alors  trop  courte,  et  e&,  pour  ainfi  dire", 
perdue  dans  ie  canal  de  l'urètre. 

Gbs.  78.  En  1792  je  fus  appelle  pour  fonde? 
M.  Lagarde,  vieillard  octogénaire,  habituel- 
le nient  attaqué  dune  rétention  d'urine,  fuite 
de  para4yiie  de  la  veffie ,  et  pour  laquelle 
M.   Louis  .lavoit  déjà  fondé   nombre  de   fois;, 


-  (*)  M.Thibaut  ancien  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-  Dieu. 
et  Paris  ,  a  trouve  jufqu'  à  quatre  pintes  d'urine  dans 
la  ve&ie  d'un  malade  ,  Acad.  des  sciences  de  Paris , 
an.    1715. 

Le  docteur  Keclm  profeffeur  à  Dantxick,  parle  d'une 
veflie  di-ftendae  au  point  qu'elle  avoit  deux  pieds  de 
longueur.  De  uteri  deiapiî  ,  fupprefïionis  urinae  ,  et  Cub* 
fecjuentis  mortis   causa,  act.    rned.    lîps.   173 z. 

Lictre-  rapporte    qu  un  hommd  fort  et   robufle  âgé  d«f 
éjo  ans,  eut  pendant  trente  jours    une  rétention    d'urine, 
fuite   d'une    inflammation  du  col  de   la  yeï£e  ;  les  urine» 
vinrent   enfuite  lentement  ,.  e;  goutte  à    goutte,  pendant 
huit    jouis,    le    ventre  enfla    toujours    jufqu'à   la   mort. 
A  l'ouverture   du  cadavre,  on  trouva  la   veflie  à  tel  point 
«Ularie  ,     que    vers  la    partie    fupérieure ,  ;il   en   réfliltoit 
Une  efpèce   de  cloifon  qui  séparait  la    cavité  du    ventre 
en  deux,    et   comprimo.it    fortemenr    la  %     de  l'inteftia. 
(olon\  et    le    milieu   de    l'uretère    droit  5    la .  x  membrane  . 
interne    de    la    veffie  étoit   devenue     il    mince ,    à  force . 
Savoir  été  étendue ,   que  l'on  y  voyoit ,  à  nu  ,  les  fibres 
charnues  ramaffées   en    paquets,     gros     comme    des    fers 
^aiguillettes  ,    laiffant   entr'eux     des  intervalles     à    pfc#M 
près  quarrés  de  trois  à  cinq  lignes  de    long  ;    dans   tpus> 
ces   intervalles ,    la  membrane    intérieure   étoit  infépara- 
kiement    collée    à    l'extérieure.    Mem.    de    TÀcad*    des. 
«iWBçps-  4e- Paris,  «qoéV  1704.   pag.   zp. 


X1Z  t)u  Cathêtêïifrïie  évacuât  If. 

icÔruit  que  cet  habile  chirurgien  avoit  été 
obligé  pour  réufïïr  à  pénétrer  dans  la  veille  » 
de  faire  conitruire  une  algalie  de  près  de 
quatorze  pouces  de  longueur,  je  me  fervis 
d'une  des  plus  longues  que  j'avois  et  qui  avoit 
près  de  treize  pouces  ;  elle  fe  trouva  trop 
courte  ,  et  je  fus  obligé  d'avoir  recours  à 
celle  de  M.  Louis  ^  qui  entrée  dans  la  vefîie^ 
ne  fe  trouva  que  de  longueur  jufte  ;  dans  une 
consultation  où  nous  nous  trouvâmes  enfemble 
chez  le  malade ,  il  fut  décidé  d'en  faire 
çonilruire  une  de  gomme  élaftique  de  la  même 
longueur.  Nous  nous  enfervîmes  chaque  fois'que 
la  fonde  s'échappoit  de  la  veille  ,  ce  qui  arrivoit 
affez  fou  vent  par  l'indocilité  du  malade.  Dans 
Tintervalie  d'une  rétention  à  l'autre  ,  une  fonde 
de  longueur  ordinaire-  fuixtfoit ,  la  veille  vide 
rie  tirant  plus  le  col  vers  l'ombilic. 

Pkîiieurs  fois  nous  avons  été  obligés  dans  des 
cas  femblablés  ,  M.  Boyer ,  mon  aide  à  l'hôpital 
de  la  charité ,  et  moi  d'avoir  recours  à  cette 
grande  fonde  pour  pénétrer  dans  la  veille. 

223.  Il  arrive  allez  fouvent  dans  cesefpèces 
de  rétentions  d'urines  à  la  fuite  de  la  diftention 
outre  mefure  de  la  veille,  que  les  urines  parlent 
par  le  col  de  ce  vifcère  et  l'urètre  par  des 
jets  interrompus.  Dans  ce*  cas ,  que  je  décrirai 
plus  bas,  et  qui  a  fur -tout  lieu  chez  les  per- 
sonnes avancées  en  âge  ,  le  col  de  fa  veille 
eif.  dilaté  et  contient  Une  petite  quantité  d'urine. 
Lorique  le  bec  d'une  fonde  de  longueur  or- 
dinaire eil  parvenu  dans  cet  endroit,  il  s'écoule 
une  ou  deux  cuillerées  d'urine  ,  ce  qui  fait 
croire  à  des  chirurgiens  ou  peu  attentifs  ou 
peu  inftruits  ,  que  le  bec  de  la  fonde  eil  dans 
la  veille  ,  qu'ils  croyent  ne  pas  conteair  plus 
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d\îrine ,  que  ce  qui  en  eil  forti  par  la  fonde  : 
la  liberté  qu'a  fon  extrémité  de  fe  mou  voit 
Un  peu  dans  cette  cavité  que  forme  le  col , 
et  l'entrée  entière  de  la  fonde  dans  l'urètre 
augmentent  cette  erreur.  Parmi  nombre  d'ob- 
ier varions  que  je  pourrois  rappottet  en  preuve, 
je  choifis  la  fuivante. 

Obs.  79.  En   juin    1792  je  fus  appelle   au 
fecours   de  M.  Guyot  ,   feptuagénaire,   cFune 
conflitution  grafTe  et  replette;  il  avoit  été.  (onde 
plufieurs  fois ,  et  toujours  on  avoit  annoncé 
que  la  veffie  nétoit  point  remplie,  parce  que, 
difoit-on  9    la   fonde   introduite ,  il  ne   fortoit 
point  ou  peu  d'urine.  La   première    fois   que 
je  vis   le    malade  avec   M.  Thierry   de   BiiffjJ 
médecin ,  après  avoir  examiné  fon  état  >  j'af- 
furai  que  la  veiiie  ctoiî  pleine  d'urine  ,  et  que 
la  fonde  >  dans  les   différentes  tentatives   que 
Ton    avoit  faites  ,   n  avoit  point  pénétré   oiwô 
la  veflie  :  je  paffai  fur  le   champ  dans  Furètrë 
une  fonde  d'une  longueur  ordinaire  ,  je  feutls 
quelle   fe    perdoit   dans    le    canal,  et  j'affurâî 
les  perfonnes  préfentes ,  que  quoi  qu'elle  parut 
être  dans  la  veille,  elle  n'y  étoit  pas  5  et  que 
c'étoit  àinfi  quavoit  été  induit  en  erreur  celui 
qui  avant  moi ,  avoit   fondé  le  malade.  Je  ne 
pus    obtenir   de  lui   de  réintroduire  la   fonde 
le   même  jour.   Le    lendemain    j'en   employai 
une   longue    de  treize   pouces  :  j'éprouvai  la 
plus   grande    difficulté  à    franchir   l'orifice  de 
la  veille  ,  et  ce  ne' fut  qu'avec  du  temps  et 
beaucoup  de  tatonnemens  que  je  pénétrai  dans 
ce  vifcère  dont  je  tirai  plus  de  trois  chopfnes 
d'urine.  Deux  jours  après   le   malade  eut    un 
friifon  considérable  et  tomba  dans  un  état  apo- 
piétique  dont  ii  périt  en  peu  de  temps ,  faas 
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aucune  douleur,  et  le  ventre  ayant  toujourf 

çonfervé  fa  foupkfîe  ordinaire. 

Délirant   connoître  la  nature   de    l'obstacle 
qui  s'éîoit  oppoié  à  l'entrée  de  la  fonde  dans 
la.  veille ,  je  fis  l'ouverture  du  cadavre.  Javois 
remarqué  fur  le  vivant ,  par  l'introduction  du 
cloigt  dans  le  rectum^  que  la  proilaîe  étoit  vo- 
lumineuse *  mais  fans  diiretéjmanifefte.  Avant 
d'ouvrir  le    bas  ventre ,  j'introduifis  là  fonde 
élaflique  dans  l'urètre  ;  elle  entra  dans  la  vefîie 
avec  une  faciilité  qni  me  furprit.  Toutes   les 
parties  du  bas   ventre   furent   trouvées    dans 
leur  état  naturel;  les  uretères  feuls  parurent 
un  peu  dilatés  près  la  ve{Iie.  Celle-ci  et  toutes 
fes  dépendances  ayant?  été  enlevées,  la  partie 
membraneufe  de  l'urètre  et  le  col  furent  ou-- 
verts    fur  la   fonde  à    leur   partie  antérieure  ; 
Ta  fonde  étoit  dans  la  voie  ordinaire  aux  urines  ;, 
Ta  veffie  étoit  très-diftendue  fans  aucune  ap- 
parence d'inflammation  y  les    parois   navoient 
pas  plus  d^épairleur  que  dans  l'état  ordinaire  ; 
ïa glande  proftate étoit  prodigieufement  gonflée  ; 
fa  dureté  ne  répondoit  pas  au  volume  qu'elle- 
avoit  acquis  ;  le  col  fut  trouvé  très-difèendu  :  les 
culs   de'facs   que  Ton   obferve    allez,  fouvent 
près  l'orifice,  étGient  très- larges  et  occupoient 
toute    la  largeur    du    col    (   37  )  ;    c'étoient 
ces  lacunes   qui  adcflees  l'une   à  l'autre  , Ton- 
née étant   fermé  ,   cccaiionnoient  la  réfiftance 
que  j'avois  éprouvée  ,  parce  que  le  bec  de  la 
fonde  s'y  engageait  t  malgré  toutes  les   pré- 
cautions que  je  prenois  pour  les  éviter,  chaque 
fois  que  je  fondai  le  malade.  Il  faut  être  de 
Bonne   foi   et   convenir  que    c'eft   autant   par 
fiazard  ,  qu'à  force  de  patience,  que  le  bec  de  laf- 
fonde  paila  entre  ces  lacunes  pour  entrer  dans 

la 
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ïi  veffie,  leur  étendue  et  leur  longueur  rendant 
inutile  la  précaution  indiquée  de  fouleyer  lô 
bec  de  la  fonde   pour  les  éviter* 

il  paroit  que  le  malade  qui  fait  le  ftijet  dé 
cette  dernière  obiervation  ^  étoit  dans  un  état 
habituel  de  rétention  d'urine ,  maladie  plus 
commune -que  l'on  rie  pente,  et  dans  laquelle! 
l'urine  ne  fort  que  par  regorgement ,  en  forte 
que  la  veffie  refte  prelque  toujours  dans  le  même1 
état  de  plénitude  :  les  maladesfe  eroyent  d'au- 
tant moins  attaqués  dé  êettemaladie, qu'ils  urinent 
à  peu  déchoie  près  autant  qu'ils  boivent  (*)* 

225.  Cet  état  de  plénitude  de  la  vefiie*  â 
fait  prendre  quelque  fois  pour  un  abfcès  5  là 
tumeur    qu'elle  forme  alors    fur  le  pubis. 

Obs.  80^  Colîot  (1)  rapporte  qu'un  malade 
attaqué  d'une  maladie  grave  n'avoit  point  uriné 
depuis  huit  jours  qu'il  avoit  perdu  connoif- 
fance  ;  lorfqu'il  l'eut  recouvrée ,  il  eut  prefqu'à 
tout  moment  des  envies  d'uriner^  et  ce  qu'il  ren- 
doit  d'urine  involontairement,  fur pa (Toit  en  quan- 
tité ce  qu'il  buvoit  ;  dans  cet  état  on  fut  furpris 
de  remarquer  à  la  région  de  la  vefïie  une  tumeur 
ou  tendon,  qui  fut  prife  pour  un  dépôt;  les 
réfolutifs  et  les  maturâtif  employés  inutilement^ 
on  alloitfe  déterminera  l'ouverture  de  f abfcès  j 
qui  auroit  été  faite  j  dit  Coliot ,  fi  je  n'enfle  été 
appelle  en   confultation  :  il   âfïura  le  malade 


(  *  )  Il  faut  bien ,  diftinguer  cette  maladie  <îè  Tin- 
continence  d'urine.  Dans  la  rétention  habituelle  ^  la 
Vefïie  eft  pleine ,  et  l'urine  fort  par  jets  interrompus. 
Dans  l'incontinence  ,  la  vefïie  eft  prefqiié  dans  l'état 
de  vacuité  ,  et  l'urine  diftile  continuellement.  Dans  ht 
première ,  c'eft  la  vefïie  qui  a  pecdu  fon  réifQrCj  ëfe 
dans  la  féconde    c'eft   la  proftate* 

T<*m<s  h  F. 
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et  les  médecins  que  la  tumeur  que  Ton  prenoît 
pour  un  abscès  ,éroit  la  verlie  remplie  d'urine  , 
il  fonda  le  malade  en  leur  préfence  et  tira 
au  moins  trois  pintes  d'urine.  La  tenfion  du 
bas  ventre  et  îatumeur  difparurent  à  Tindant  (i). 
Obs.  8ï.  Collot  rapporte  un  autre  fait  à 
peu  près  femblable  ;  il  avoit  déjà  vu  le  ma- 
lade ,  lorfqu'il  apprit  qu'on  projettoit  de  lui 
ouvrir  un  abscès  au  bas  ventre.-  Perfuadé  que 
ce  prétendu  abscès,  n'étoit  autre  choie  que  la 
veÏÏie  remplie  d'urine,  il  fit  prévenir  le  malade 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  :  celui-ci  ne  tint 
aucun  compte  de  cet  avis  ,  parce  que  fou 
chirurgien  qui  l'avoit  fondé  ,  l'ailuroit  qu'il  n'y 
avoit  point  d'urine  dans  la  veflie.  Collot  qui 
prenoit  beaucoup  a  intérêt  à  .ce  malade,  mais 
qui,  pour  des  raifons  particulières,  ne  pouvoit 
le  voir,  le  fit  de  nouveau  prévenir,  et  inf- 
truire  du  fait  précédent.  Le  malad#  *lors  dé- 
termina fon  chirurgien  ,  avant  de  feire  l'ou- 
verture  de  l'abi-cès,  de  le  fonder  de  nouveau. 
Heureufement  \\  réuilît  cette  fois  à  introduire 
la  fonde  dans  la  vefïie ,  et  en  tira  huit  grands 
verres  d'urine  :  ils  ne  virent  pas  fans  éton- 
nement,  le  malade  et  lui,  que  la  tumeur 
et  la  tenûon  au-deffus  du  pubis  difparurent 
fi-tôtque  la  veine   fut  viciée  (2). 

226..  Sans  les  dimcultés  que  présentent  à 
l'introduction  de  la  fonde  dans  la  veine  les 
culs  de  lacs  qui  fe  rencontrent  fouvent  au 
col  de  ce  vifcère  ,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  la 
79m=  obfervaiion,certe  introduction  feroit  affez 
facile  dans  les  cas  dont  il  vient  d'être  queftion  \ 
îl  sufîit  de  remarquer  que  la  vcfiie  extrême- 
l 1  m  « 

(  x  )  Collot  2.6  j   et  fuivantss.  (i)  Ibid. 
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ment  pleine  ,  eil  portée  en  devant  par  la 
faillie  de  la  partie  fupérieure  de  l'os  facrum 
(il),  qu'alors  la  partie  fupérieure  devient 
un  peu  antérieure ,  que  fa  face  poilérieure 
acquiert  une  obliquité  de  haut  en  bas ,  et  de 
devant  en  arrière,  et  qu'alors  fon  col  eil  tiré 
dans  une  ligne  parallèle  à  Taxe  du.  fu jet,  ce 
qui  met  le  col  et  la  partie  membraneufe  dans 
une  fituation  plus  droite  :  aufli  obferve-î-on 
que  l'on  ïonde  plus  facilement  avec  des  algalies 
peu  courbées  ,  et  que  l'on  eil  même  dans  la 
nécellité  d'avoir  recours  à  des  (ondes  très- 
longues,  comme  il  a  été  obfervé  plus  haut. 

227.  Le  bec  de  la  fonde  fera  connoitre  au 
chirurgien  û  c'eil  la  pierre  qui  bouche  l'orifice 
de  la  vefïie  :  il  ^'aura  pas  plutôt  repouiTé  la 
pierre  dans  ce  vifcère  que  les  urines  couleront 
librement  par  la  fonde  :  quelque  fois  on  a 
beaucoup  de  peine  à  repouffer  la  pierre  ,  foit 
à  caufe  de  fon  volume  ,  foit  parce  qu'elle  eil 
engagée  dans  l'orifice  de  la  veille  ;  on  aura 
alors  recours  à  des  moyens  plus  efficaces  qui 
ne  peuvent  être  décrits,  que  lôrfque  nous 
parlerons  des  pierres  arrêtées  et  fixées  à 
l'entrée  du  col  de  la  veilîe. 

228.  2®.  Spafme  et  injlimmation  9  caufe  de 
rétention  d'urine.  Ces  accidens  peuvent  être  la 
fuite  de  la  préfence  d'une  pierre  dans  la  vefiie  , 
et  déterminer  une  rétention  d'urine  ;  dans  le 
premier  cas,  celui  de  fpafme,.on  trouve  de 
la  réfiilance  à  franchir  le  col  et  l'orifice;  mais 
avec  une  connohTance  parfaite  des  parties  et 
l'emploi  d'une  force  modérée  et  prudente ,  on 
vient  à  bout  de  ïurmenter  Fobftacle.  Il  arrive 
communément  alors  que,  fi  tôt  que  la  fonde 
eil  entrée  dans  la  veille ,  elle  eil  très-ferrée 
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et  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  la  faire  mouvoir 

dans  ce  vi'cère. 

219.  L'inflammation  du  col  de  la  vefîie  et 
l'état  variqueux  de  Tes  vahTeaux  présentent 
fou  vent  une  forte  réfiilance  à  l'introduction 
de  la  fonde  ;  et  de  quelques  ménsgemens  que 
Ton  nie  ,  cette  introduction  occaiionne  dans 
l'état  variqueux  Fifftie  du  fang ,  en  plus  oii 
moins  grande  quantité  ,  ainii  que  djais  l'in- 
flammation. Là  ibrtie  du  fang  eil  la  fuite  des 
efforts  que  l'on  Fait  pour  vaincre  la  réiiftance; 
mais  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  cette 
efpèce  dihémorragie  n'eft  point  à  craindre  ; 
elle  eft  au  contraire  utile  :  ceil  une  faignéë 
locale  qui  dïminUe  l'engorgement  fariguin  ,  et 
prépare  le  fuccès  d'une  féconde  tentative  ;  aufîï 
obferve-t-on  afïez  foiivent  quelle  réulîit  même 
entre  les  mains  d'un  ^chirurgien  moins  exercé 
que  celui  qui  a  fait  la  première  tentative. 

Ce  n  eil  qu  ainfi  ,  à  mon  avis ,  qu'on  peut 
expliquer  le  plus  fouvent  pourquoi,  après  que 
d'habiles  praticiens ,  et  très- expérimentés  clans 
le  maniement  de  la  fonde,  n'ont  pu  venir  a 
bout  de  l'introduire  dans  la  vcffie ,  un  jeune 
praticien  réullit  au  premier  coup  d'effai  qu'il 
tente  ;  on  connoit  à  ce  fu'jet  l'anecdote  du 
fameux  Jean -Louis  Pefit.  11  avoit  renoncé 
à  fes  teiltatives  pour  introduire  la  fonde  chez 
un  de  fes  malades ,  lorsqu'un  chirurgien  à  peine 
Connu,  auquel  celui-ci  s'aùreifà,  réuilit  à  pé- 
nétrer dans  la  veille  à  la  première'  tentative 
qu'il  fit. 

11  faut  convenir  audï  qu'il  y  a  des  circonf- 
tances  favorables,  des  fitiia'tions  particulières, 
des  directions  ,  on  pourroit  dire  hazardées * 
avec  lesquelles  orî  obtient  un.  fuccès  dont  on 
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?toît  bien  loin  de  fe  flatter.  \Jne  ehofe  certaine 
en  général ,  c'efl  que  dans  le  cas  des  obftacles 
dont  nous  venons  de  parier,  le  fuccès  des 
tentatives  efl  toujours  afîuré  tôt  ou  tard  ,  à 
la  première  ,  à  la  féconde  ou  à  la  troisième. 
Dans  ces  deux  états  du  col  de  la  vefîïe  , 
ceft-à-dire ,  dans  le  fpafme  ou  l'inflammation, 
on  doit  fe  fervir  de  fondes  dont  le  diamètre 
ne  fbit  ni  trop  grand  ni  trop  petit  :  il  vaut 
encore  mieux  qu'elles  foient  groiTes  que  trop 
déliées  ;  pour  peu  qu'un  cnirurgien  ait  de 
l'expérience  et  fbit  prudent  ,  il  n'a  pas  à  craindre» 
de  faire  des  faufles  routes  (*) ,  parce  que  les 


(*)  On  appelle  faite  une  fauffe  route  dans  Fopératioa 
«lu  cathétérifme  ,  lorfque  le  bec  de  la  fonde  perce  l'urètre 
4ans  un  de  fes  points ,  fort  du  canal  t  divague  dans 
le  tiflu  cellulaire  voifin  ;  il  efi;  facile  de  connoître  que 
le  bec  de  la  fonde  n'efl  plus  dans  la  continuité  du  canal 
en  abandonnant  la  fonde  à  elle-même  et  en  la  foutenanc 
amplement  5  on  voit  alors  qu'elle  eft  plus  panchee  d'il» 
coté  que  de  l'autre  ,  que  les  anneaux  qui  doivent  être 
placés  au  pavillon  tranfverfallement  à  la  courbure  de  la 
fonde ,  ne  font  plus  parallèles  à  Taxe  du  corps  du  ma- 
lade 5  de  plus  le  bec  de  la  fonde  ed  fortement  ferre 
dans  le  trajet  qu'il  fe  pratique  ,  s'il  n'efc  pas  enfoncé 
bien  avant  dans  le  tififu  cellulaire.  Ces  fauffes  routes 
ont  très- rarement  lieu  dans  la  partie  fpoagieufe  de  l'urètre  : 
e'ert  plutôt  à  fa  partie  rnembranneufe,  particulièrement 
près  le  bulbe  ou  près  la  pointe  de  la  proftate.  J'ai  eu 
nombre  de  fois  occafïon  d'obferver  des  fauffes  route» 
faites  par  des  chirurgiens  qui  avoient  effayé  de  fonder 
Rivant  moi  ;  il  m'efc  même  arrivé  d'en  faire  ,  mais  je 
n'ai  jamais  vu  qu'elles  fuffent  aufli  dangereufes  que  1'®» 
le  prétend  5  je  ne  me  fouviens  pas  avoir  remarqué  qu'aucun, 
accident  réel  en  ait  été  !a  fuite  :  on  n'en  fera  point  étonné, 
fi  l'on  fait  attention  à  deux  chofes ,  la  première ,  que, 
cette  fauffe  route  fe  fait  toujours  en  de-ça  de  l'obitacl» 
«}ui  arrête  les  urines  et  qui  en  rend  le  cours  très  -  lent  ^ 
&.   f«cQ»4«  qu'elle  4  liça  de   bas  en  haut ,  tandis  que 
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obilacles  qui  s'oppofent  à  l'introduction  ne 
font  pas  de  nature  à  favorifer  la  rupture  du 
canal.  Nous  observons  que  nous  ne  parlons 
ici  que  du  cathéténfrne  et  de  fon  manuel  » 
nous  décrirons  ailleurs  les  moyens  qui  peuvent 
le  faciliter  lorsqu'il  devient  difficile ,  tels  que 
les  bains ,  les  faignées ,  les  fomentations  émo- 
lientes ,  les  boitions .,  etc. 

230.  Ceïl  particulièrement  dans  le  cas  d'in- 
flammation et  de  vaiiTeaux  variqueux  au  col 
de  la  veflie  r  que  le  chirurgien  doit  fixer  fon 
attention  fur  les  ouvertures  pratiquées  à  l'ex- 
trémité des  fondes  près  leur  bec.  Ces  ouvertures 
ont  l'inconvénient  que  la  membranne  interne 
de  l'urètre  s'y  introduisant  et  arrêtant  la  pro- 
gression ou  la  fortie  de  Finitrument ,  elle  efl 
plus  irritée  par  le  tiraillement  et  même  le  dé- 
chirement qu'elle  éprouve  ;  un  autre  incon- 
vénient réiuîre  du  fang  qui  ,  introduit  par 
ces  ouvertures  dans  l'intérieur  de  la  fonde  , 
$'v  coagule  promptement  ,  et  les  bouche  au 
point  que  quoique  la  fonde  foit  dans  la  veilie , 
les  urines  ,  ou  ne  fortent  point  dii  tout,  ou 
fortent  d  .lïlcilemenî  :  c'til  jn  cas  que  iouvent 
le  chirurgien  ne  prévoit  pas  ,  et  qui  l'induit 
en  erreur  fur  la  nature  de  la  maladie  ;  c'eit 
pour  prévenir  et  éviter  ces  inconvéniens  , 
que  Petit ,  Gârengeot  et  autres  avoient  fup- 
primé  les  ouvertures  latérales  des  fondes  pour 


les  urines  s'écoulent  de  haut  en  bas  ,  d'où  il  ré  fuite 
que  dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  elles  ne  peuvent  s'in/înuer 
dans  le  tiiîu  cellulaire  '3  le  feul  inconvénient  de  ce<;  faunes 
routes ,  c'eft  d'augmenter  les  difficultés  d'introduire  la 
fonde ,  fon  bec  s'y  engageant  toujours  malgré  toute 
i  l'attention  epe  fon  apporte  à  s'en  écarter. 
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fen  fubftituer  une  à  leur  extrémité  feulement , 
comme  il  a   été  dit   plus  haut   (113). 

231.  Il  y  a  déjà  long  -  temps  que  Ton  a 
propofe  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  de 
remplir  avec  du  beurre  ou  du  fuif  les  ou- 
vertures latérales  de  la  fonde  ;  lors  de  ion 
pafTage  dans  le  canal  de  l'urètre,  et  juîqu'à 
ce  qu'elle  foit  parvenue  dans  la  veflie ,  ces 
matières  empêchent  que  la  membrane  interne 
et  le  fang  ne  s'engagent  dans  les  ouvertures* 
Lorfque  la  fonde  eu  dans  la  vefîie, 'fa  chaleur 
naturelle  et  celle  de  l'urine  ramoliffent  et 
fondent  le  beurre  ou  le  fuif  dont  on  a  garni 
les  ouvertures,  et  l'urine  fort  avec  ces  ma- 
tières. 

Obs.  82.  Saviard  nous  apprend  que  Duhamel  ; 
membre  de  l'Académie  des  fciences ,  fut  fondé 
par  un  chirurgien  qui  ne  put  tirer  l'urine  , 
quoique  la  fonde  eut  pénétré  dans  la  veffie. 
Saviard  qui  l'introduirlt  à  fon  tour  ne  réuffit 
pas  mieux.  Il  retira  la  fonde,  l'examina,  et 
remarqua  que  (es  ouvertures  latérales  étoient 
bouchées  par  des  caillots  de  fang  :  il  la  nétoya  9 
remplit  fes  ouvertures  avec  du  beurre  ,  Fin- 
troduifit  de  nouveau  ,  et  peu  de  temps  après 
l'urine  fortit  entraînant  avec  elle  ce  beurre 
fondu  (  1  ).  Cette  obfervation  eil  rapportée 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  fciences 
de  Paris,  année  1700.  Ce  procédé  n'eft  donc 
point  nouveau  comme  on  paroit  vouloir  le 
faire  croire  (2.)  ;  il  a  été  et  fera  toujours  celui 
d'un  chirurgien  attentif  :  un  ftilet  de  baleine 

*i     l  '         ■  1  ' 1      y 

(1)  Saviard,  obf,  CX,  pâg.   474* 
(a)  Journal  de  Défaille» 
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qui  remplit  exactement  l'intérieur  de  la  fonde 
çt  que  Ton  retire  fi  tôt  qu'elle  eu  dans  la 
veffie,  eft  à  préférer  :  il  fert  de  plus  à  nétoyer  la 
fonde  et  à  la  débaraffer  des  glaires  ,  des  caillots 
de  fang  et  autres  matières  ,  dont  elle  pourroit 
ê{re  obftruée  durant  fon  féjour  dans  la  vefîie. 

232.  Le  rétréciffement  de  l'urètre  peut 
être  produit  par  la  préfence  d'une  pierre  dans 
la  vefÇe,  et  être  la  fuite  du  fpafme  ou  d'une 
légère  inflammation  excitée  par  le  corps  étran- 
ger ,  et  qui  donne  enfuite  lieu  à  ia  rétention 
fj'tjrine, 

Qhs.  83.  Un  de  mes  confrères  éprouva  dans 
le  cours  de  l'année  1794  une  difficulté  d'uriner 
qui  alla  toujours  en  augmentant,  fans  qu'on 
put  en  deviner  la  cauie.  M.  Pelletan  trouva 
de  la  réfiftance  à  parcourir  avec  la  fonde  le 
eana]  de  l'urètre  :  elle  fut  lahTée  quelque 
temps  dans  la  vefîie ,  et  enfuite  retirée  pour 
lui  en  fubftituer  une  plus  grofTe  qui  fut  fuivie 
de  l'introduction  d'une  encore  plus  grofTe  : 
on.  parvint  ainû  par  degrés  à  en  introduire 
iine  d'un  diamètre  confidérable ,  qui ,  lorfqu'on 
la  retira ,  fut  fuivie  d'une  petite  pierre.  Depuis 
fa  fortie ,  le  malade  n'a  éprouvé  aucun  ac- 
cident ni  aucun  refTentiment  de  la  difficulté 
d'uriner.  Les  obfervations  de  le  Dran  four-* 
îîifîent  un  exemple  d'un  pareil  fuccès  obtenu 
par  l'emploi  des  moyens  propres  à  élargir 
l'étendue  du    canal  de  l'urètre. 

233,  Ce  cas  doit  être  affez  rare,  car  le  ré- 
tréciilemçnt  de  l'urètre  eu.  plutôt  un  accident 
étranger  à  la  préfence  d'une  pierre  dans  la 
vefïie  ,  qu'il  n'en  eft  l'effet,  il  aprefqne  toujours 
pour  çaufe  des  anciennes  gonorrhées  ;  il  a 
âuelque  fois   lieu  dans  la  partie  membraneuf$ 
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de  l'urètre',  et  le  pins  fouvent  dans  le  relie 
de  retendue  du  canal ,  par  k  gonflement  de 
la  partie  fpongieufe.  Ce  rétréciiïement  occupe 
rarement  toute  l'étendue  de  lurètre  ;  il  n'a 
lieu  pour  Tordinaire  que  dans  quelques  uns 
de  Ces  points  :  mais  auii  plus  les  points  ré- 
trécis font  multipliés ,  plus  la  difficulté  de 
fonder  eu  grande,  au  point  que  le  chirurgien 
le  plus  habile  et  le  plus  verie  dans  cette 
opération   eit  obligé  d'y  renoncer. 

On  confeille  dans  ce  cas  f  ufage  des  bougies 
très-fines  ,  dont  l'introduction   facilite  celle  de 
la  fonde,    à  ce  qu'on  prétend  :  prefque  tous 
les  praticiens  conviennent  la  plupart  dix  temps 
de    l'inénVacite     de  ce   moyen.    Ne   vaut  -  il 
pas  mieux  ^  au  lieu  d'une  bougie  ,  introduire 
iinealgalie  très- fine  qui,  poufïée}iifquaobfl:acle, 
eft  plus  capable  par  fa  folidité  de  le  furmonter  , 
çt  qui ,  lorfqu'elie  l'a  furmonté  ,  entre  dans  la 
yefîie    et    donne  iifue    aux  urines  ;   avantage 
cju'on  n'obtient  point  avec  la  bougie,  ou    au 
moins  aflez   promptemenî  ;  les  accidens  de  [n 
rétention  d'urine  peuvent  parvenir  à  leur  comble 
avant  qu'elles  aient  produit  l'effet  défiré;  d'ailleurs 
leur  préfence  en  irritant  îe^canal  ,  rend   plus- 
difficile  l'introduction  de  i'aîgaîie, 

234.  C'eft  fans  doute  cette  difficulté  quel- 
que fois  infurmontabie  qui  a  fait  imaginer  cette 
opération  à,  laquelle  on  a  donne  le  nom  de 
boutonnière ,  et  qui  confifte  à  faire  au  périnée 
une  incilion  qui  pénétre  dans  le  col  de  la  v  effile; 
nous  aurons  occafion  de  décrire  cette  opéra- 
tion en  parlant  du  traitement  palliatif 

Ohs.  84.  Dans  un  cas  de  rétention  d'urine 
qui  n'avoit  pas  pour  caufe  le  rétréciilement  da 
l'urètre  x  mais  une   tumeur  de    la  veffie  |$« 
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gagée  dans  fon  orifice  et  dont  étoit  tourmente 
le  célèbre  Âflruc  ,  la  Faye  fe  fer  vit  d'une  al- 
galie,  dont  le  bec  étoit  coupé  tranfverfale- 
ment ,  et  qui  contenoit  un  ftilet  à  l'extrémité 
duquel  il  y  avoit  un  dard  ou  efpèce  de  trois- 
quart  qui  déDordoit  de  quelques  lignes  l'ex- 
trémité de  la  fonde  ;  l'autre  bout  du  côté  du 
pavillon  étoit  garni  d'un  anneau.  Après  avoir 
fait  rentrer  la  pointe  du  dard  dans  la  fonde, 
la  Faye  introduint  l'algaïie  jufqu'à  l'obf- 
tacle,  et  pouffant  alors  le  dard  hors  l'ifcftra- 
xnent,  il  perça  la  tumeur  et  pénétra  dans  la 
veille.  Quoique  ce  moyen  ait  réuffi ,  on  ne 
peut  fe  diiSmuler  combien  il  peut  être  dan- 
gereux dans  des  mains  peu  exercées  (l).  Une 
fonde  déliée  conduite  avec  prudence ,  et  ce- 
pendant avec  fermeté,  fuflira  le  plus  fouvent 
pour  écarter  les  parties  trop  refferées  du  ca- 
nal de  l'urètre  ,  et  fera  plus  fûre  qu'un  dard 
ou  un  trois-quart  qu'en  employeroit  dans  ce 
cas  et  qui  pénétreroit  au  hazard5  et  au  rifque 
*de  bleffer  des   parties  qui  font   à  ménager. 

Obs.  85.  Coliot  (2)  dit  qu'ayant  rencontré 
dans  le  canal  de  l'urètre  un  obftacle  tel  qu'il 
ne  put  parvenir  à  introduire  la  fonde  dans  la 
veiïie  ,  il  prit  le  parti  d'y  faire  parler  de  force 
un  ïiilet  fort  mince,  ce  qui  lui  réufîit.  Saviard 
a  aufii  employé  cette  manière  de  forcer  l'obf- 
tacle.  »  J'étois,  dit- il  (3),  obligé  en  fondant 


(1)  Traité  des  maladies  des  voies  urinairespar  Chopart* 
•dxu.   II,  pag.   39©,   481,   5*£,    574. 

(1)  Coliot,  pag.    144,    14). 

(5)  Saviard,  ob.  LXXIII ,  pag.  jîi. 
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v  le  malade  de  faire  des  efforts  très-coniidé- 
»  râbles  ,  et  de  pouffer  le  doigt  indice  de 
«a  ma  main  gauche  dans  le  fondement ,  pour 
»  foutenir  l'extrémité  de  ma  fonde,  de  peur 
*  que  la  violence  avec  laquelle  j'étoîs  obligé 
aj  de  la  pouffer ,  ne  me  mit  en  danger  de 
5»  percer  la  vefïie  et  le  rectum  comme  il  eft 
»  arrivé  à  d'autres  opérateurs  », 

Obs.   86.  En  1787  y  M.  de  Saint  -  Aîgnan  , 
vice-amiral  de  France  ,  fut    attaqué  d'une  ré- 
tention   d'urine  ;  pluneurs  abfcès  fe  manifei- 
tèrent  au  périnée  et  furent  ouverts    en   pré- 
fence  de  M.  Sabatier,  appelle  en  consultation 
avec  moi;  un  obffacle  invincible  au  de-là.  du 
bulbe  de  l'urètre  s'oppofoit  au  psffage  de  tome 
efpèce    de     bougies   :  je   fis   faire   une  fonde 
extrêmement  mince  ,  mais  la  plus  folide  pof* 
iible  ;  cette  fonde  arrêtée  à  l'obilacle,  ')  intro- 
duits mon  doigt  dans  le  rectum  pour  la  diriger; 
alors  employant   la  force  ,    je  la  fis  pénétrer 
dans   la   vefiie  :  l'inftrument    étoit    tellement 
ferré  dans  l'urètre  ,  qu'il  étoit  difficile  de  lui 
faire  faire  quelques   mouvemens  ;  mais    avec 
le  temps,  la  fonde  devint   plus    libre  :  je  lui 
en  fubitituai  une  de  gomme  élaflique  ,  et  par 
dégrés  j'en  employai  d'affez  greffes  ;  les  abfcès 
qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres  ,  n'eurent 
plus   lieu   et  le  malade  guérit  parfaitement. 

Obs.  87.  Jean-Baptiile  Duhamel  ,  âgé  de  32 
ans ,  attaqué  d'une  rétention  d'urine  ,  à  la  fuite 
d'une  ancienne  gonorrhée  de  douze  ans ,  entra 
à  l'hôpital  de  la  charité  en  avril  1794.  On 
effaya  inutilement  l'introduction  de  falgalie 
et  des  bougies  ;  la  corde  à  boyau  même  ne 
put  pénétrer  au-delà  de  Fobftacle  :  les  urines 
qui   jufqu'alors  avoieat   coulé  ?    quoiqu'avec 
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peine  ,  s'arrêtèrent  tout  à  fait  :  îe  ventre  fè 
tendit  :  la  vefîïe  faifoit  une  boffe  coqfidéra- 
ble  au-deffus  du  pubis,  et  les  douleurs  étoient 
insupportables.  Je  pris  le  parti  de  palier  la 
fonde  dans  Furètre  et  de  forcer  les  obftacles 
pour  pénétrer  dans  la  veine }  je  me  fervis 
pour  cela  d'une  algalie  ordinaire  ,  mais  très- 
déliée  ;  elle  plia  et  n'alla  pas  plus  avant  :  j'en 
employai  une  autre ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas 
auiîi  longue  que  je  l'aurois  déiiré  ,  je  furmontai 
cependant  deux  obftacles  que  je  rencontrai  9 
à  la  profondeur  l'un  d  un  pouce  ,  l'autre  de 
deux  pouces  et  demi. 

Parvenu  près  le  bulbe  de  Furètre ,  je  fus, 
arrêté  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  paûer  outre 
fans  forcer  l'obflacle  :  je  pris  ce  parti  et  pé- 
nétrai par  degrés  ,  avec  la  précaution  de  diriger 
ma  fonde^de  façon  à  ne  pas  faire  de  fanife 
route;  j'attendois  avec  impatience  le  moment 
où  mon  doigt  introduit  dans  le  rectum  fentiroit 
le  bec  de  Falgalie  ;  arrivé  à  ce  point ,  je  la 
gînTai  fur  mon  doigt  avec  plus  de  iûreté  :  enfin 
après  une  bonne  demie  heure  de  travail ,  j'entrai 
clans  la  veilie  ;  les  urines  fortirent  librement 
et  continuèrent  de  couler  pendant  plufieurs 
jours  ,  jufquNi  ce  que  îa  fonde  fortit  d'elle 
même  de  la  vefïie;  j'effayai  de  la  remettre; 
mais  j'éprouvai  îa  plus  grande  réfi  (tance  ,  et  ne 
pus  la  faire  pénétrer  que  jufques  vers  le  buibede 
Furètre. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  du  même  jour, 
en  préfence  de  M.  Chop.  rt  ,  qui  fe  trouva 
par  hazard  à  l'hôpital  ,  je  tentai  de  pouffer 
la  fonde  plus  avant;  mais  comme  je  fentoi* 
qu  elle  plioit ,  je  ne  crus  pas  prudent  d'aller 
plus  loin,. je  pris  une  fonde  élaftique  déliée,^ 
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dont  j'ôtâi  le  pavillon  :  j'y  introduits  un 
mandrin  de  fer  le  plus  gros  pofîible  :  je  la 
porrai  dans  l'urètre  jufqu'à  fobftacle  aue  j'avois 
à  vaincre  ;  cette  fonde  préfentanc  allez  de  (o- 
lidité  ,  j'en  dirigeai  le  bec  vers  mon  doigt 
introduit  dans  ie  rectum  ,  et  pouffant  lente*- 
ment ,  mais  avec  force  ,  je  la  ûs  pénétrer  dans 
la  vefiie.  A  cette  fonde  j'en  fubftituai  par 
degrés  de  plus  groffes  :  le  malade  eiï  enfin 
forti  de  l'hôpital  en  bon  état,  quoique  por- 
tant encore   la  fonde  dans  fa  vefiie. 

Ol>s.$$.  Dans  le  courant  de  cette  année  IJ-04 
fàîéte  contraint  trois  à  quatre  fois  d'employer  ia 
force  pour  faire  pénétrer  la  fonde  entièrement* 
J'ai  fait  deux  fois  dans  ces  cas  d'obdacles  la 
ponction  à  la  veffie  ,  l'une  au  périnée  ,  l'autre 
âu-deffus  du  pubis.  Mais  depuis  plus  de  dix 
ans ,  je  n'ai  point  recours  à  ces  opérations  * 
et  avec  la  patience  je  parviens  toujours  à  faire 
entrer  la  fonde.  Default,  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-pieu  de  Paris,  avoit  renoncé  de  même 
aux  ponctions ,  et  il  réufîîffoit  à  fonder  le  ma^ 
lade  ,  malgré  toutes  les  difficultés  qu'il  ren- 
Controit. 

Cette  manière  de  vaincre  les  obfîacîes  qui 
soppofent  à  l'introduction  de  la  fonde  dans 
la  vefiie  exige  ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  ,  une  connohTance  parfaite  des  parties 
que  rinftrument  doit  parcourir ,  et  des  chan- 
gemens  que  les  circonilances  apportent  à  leur 
Situation  j  il  faut  ufer  aufii  de  la  plus  grande 
prudence.  Si  urî  tel  procédé  peut  avoir  beau- 
Coup  d'avantage  pour  un  malade  entre  les  mains 
d'un  chirurgien  exercé  r  il  deviendra  très-dange- 
feux  entre  celles  de  celui  qui  ne  iaurcit  env 
p  loyer  que  la  force;  cela  efl  ïi  vrai  que  dans  bieiî 


3t]S  Cathkmfmz  évacuai  If. 

des  circonftances  ,  même  entre  les  mains   les 
plus  habiles  ,  il  eft  fuivi  d'accidens  formidables. 
J'en  ai  été  plus  d'une  fois  témoin  :  quelques 
malades   même    en   ont  été  les   victimes.   On 
ne  peut  pas  en  outre  fe  diilimuler  que  quel* 
quefois ,  la   fonde,  au  lieu  de  fuivre  la  véri- 
table  route    dès  urines  ,   s'écarte  et    n'entre 
dans  la  veille ,  par  la  force  qu'on  employé  , 
qu'après   avoir  percé  la  proftate  et  à  travers 
le  trigone  ,  ce  qui  donne  lieu  à  des  accidens 
graves  ,  d'où  il  réfulte  alors  que  les  obftacles 
à  l'introduction  de  la  fonde  font  toujours  les 
mêmes  >  la  nouvelle  route  s'oblitérant  promp- 
tement  ,  lorfque  la  fonde  n'eil  plus  employée. 
Cette  faufFe  route  peut  quelque  fois  fubfifler 
et  établir  une  £ilule  urinaire   par    l'anus.  M. 
Garre,  chirurgien,  m'a  communiqué  i'obferva- 
tion  fuivanîe. 

Ohs.  89.  Appelle    dans  le  cours  de  l'année 
dernière     1795  »    P^1"  im    malade    attaqué    de 
difHcnité  d'uriner  3   il  fut    furpris    de  le    voir 
fe  fervir  de  deux  pots  de  chambre  pour  rece- 
voir, l'un  les  urines  qui  couloient  par  la  voie 
ordinaire  r  l'autre  celles  qu'il  rendoit  par  Y  anus. 
il  apprit  du  malade  que  ,  dans  une  rétention 
d'urine  qu'il  éprouva  ?   Default  trouva    de  la 
diniculté    à   parler    la    fonde   dans    la    vefïie  , 
et  prit  le    parti  d'employer  la  force   qui  lui 
réunit  à  vider   ce    vifcère.    Il    n'y    a   pas   de 
doute   que   dans  ce  cas  le  bec  de  la  fonde  a 
percé  la  partie  membraneufe  de  l'urètre  et  le 
rectum  »  et  de  nouveau  cet  inteftin  pour  entrer 
dans    la    veille    au  deiius  de   la    proftate.  De 
pareilles  ohfervations  feroient  bien  intérefTantes 
à  coié  du  précepte  de  forcer  l'obûacle  ;  mais 
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mn  les  paffe  fous  filence  ,  et  ce  ne  font  pas 
elles  ordinairement  qui  enrichirent  un  journal. 

2|6.  Le  chirurgien  qui  prendra  le  parti  de 
pénétrer  de  force  dans  la  vefïie ,  en  furmon- 
tant  la  réfiftance  qu'éprouve  Falgalie ,  en  choi- 
fira  une  déliée ,  la  plus  folide  poffible  ,  c'efï- 
à-dire  ,  dont  les  parois  feront  très-épaiffes,  et 
dont  la  cavité  fera  remplie  par  le  ililet  : 
le  bec  finira  un  peu  en  pointe  m  ou  (Te  et 
arrondie;  le  chirurgien  élèvera  la  verge  ,  comme 
dans  la  manière  de  fonder  fur  le  ventre  ;  il 
introduira  le  bec,  de  la  fonde  dans  l'urètre, 
et  le  conduira  jufqu'à  Fobitacle  ;  alors  il  fera 
foutenir  le  gland  par  un  aide  ,  portera  le  pouce 
et  l'indicateur  un  peu  au  deffus  du  bec,  ap- 
puiera légèrement  fur  la  fonde  pour  foutenir 
l'urètre,  ayant  attention  que  Falgalie  foit  dans 
une  direction  droite  ,  c'elt-à-dire  ,  qu'elle  ne 
foit  panchée  ni  d'un  cdîé  m  d'un  autre  ;  il 
preffera  fur  J'obftacle  ,  fera  de  temps  à  autre 
mouvoir  le  bec  de  i'inftrument  comme  fur 
un  pivot ,  et  en  même  temps  il  pouffera  for- 
tement et  lentement  la  fonde-  Qu'il  ne  foit* 
point  étonné  de  l'efpèce  de  déchirement  'qu'il 
fentira  ,  qu'il  ne  continue  pas  moins  de  pé- 
nétrer dans  l'urètre  :  le  pouce  et  le  doigt  de 
la  main  gauche  fuivront  la  progreffion  de  i'inf- 
trument  ;  on  peut  agir  avec  d'autant,  plus  de 
fermeté ,-  que  la  partie  fpongieufe  de  l'urètre 
eft  allez  folide.  L'opérateur  parvenu  au  bulbe, 
conduira  fa  fonde  avec  plus  de  précaution  , 
parce  qu'alors  il  ne  pourra  plus  être  dirigé 
par  les  doigts  de  fa  main  gauche  et  que  l'inf- 
trument  fera  très-près  de  la  partie  mernhra- 
neufe  qui  exige  plus  de  ménagement  à  caufe 
«le  la  foibleffe   de   (on  tiffu  }  il  portera  dans 
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le  rectum  le  doigt  indicateur  de  la  maîn  gauche 
qui  eft  alors  le  feni  régulateur  de  la  fonde  ï> 
le  bec  parvenu  fous  l'arcade  du  pubis  deviendra 
feniible  au  doigt  du  chirurgien,  introduit  dans 
Y*n-us9  et  iervira  de  guide  à  q£t  infiniment  ; 
il  obfervera  avec  attention  la  diflancè  qu'il 
y  a  entre  le  commencement  de  la  partie  membra- 
neufe  et  l'inteitin  ,  pour  ne  point  trop  ap- 
procher le  bec  de  la  fonde  du  doigt  obfervateur; 
Ce  n'eft  point  là  le  cas  de  porter  en  haut 
le  bec  de  rinilriiment3  comme  on  Ta  confeillé  ; 
Biais  il  le  faut  diriger  horizontalement  ,  et 
înême  un  tant  foiî  peu  de  haut  en  bas,  Voy. 
planche  Vil,  n*g.  1  ;  ligne  ponctuée  D ,  C  3  k  ,  et 
plus  horizontalement  y  û.  la  veffije  étoit  prodi- 
gieufement  remplie.  Le  bec  parvenu  dans  là 
partie  membraneufe  de  l'urètre  ,  fera  feniible 
au  doigt  cbfervaîeur. 

Le  chirurgien  qui  corinoit  f épai-fleur  que 
doivent  avoir  les  parties,  interpofées  entre  la* 
fonde  et  ion  doigt ,  fera  bien  fur  en  ne  quit- 
tant Doint  rinftrument,  qu'il  ne  fera  point  de 
faillies'  routes  :  il  conduira  donc  le  bec  de  la 
fonde  fur  fon  doigt  dans  toute  l'étendue  de  la 
partie  membraneufe  jufqu'à  là  pointe  de  la 
proftate  ;  il  ne  changera  point  la  direction  dé 
ïalgalie  et  redoublera  d'attention  pour  la  faire 
.entrer  dans  le  col  de  la  vefîîe  ,  parce  que  la 
pointe  de  la  prortate  fait  un  bourlet  contre 
lequel  le  bec  heurte  quelque  fois  long-  temps" 
avant  de  s'infmiter  dans  cette  partie  du  canal 
qui  eft  toujours  un  peu  plus  retrécie.  Çuel- 
qu'obftacle  que  rencontre  dans  ce  trajet  le  bec 
de  la  fonde ,  le  chirurgien  le  forcera  avec 
fermeté  et  prudence  9  et  il  «ns:  pourra   jamais 
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s'écarter  de  la  route ,  fans  que  le  doigt  intro- 
duit dans  le  rectum  ne  faile  qu'on  s'en  apperçoive. 

La  fonde  parvenue  dans  cet  endroit*,  le 
chirurgien  redoublera  donc  d'attention  ;  il 
"évitera  d'en  élever  le  bec  ,  dans  la  crainte 
de  percer  fupérieurement  (  le  malade  couché  ) 
la  partie  membraneufe  de  lurètre ,  fur  tout 
près  la  pointe  de  la  proflate  ,  et  de  faire 
paffer  l'inflrument  entre  cette  glande  et  la 
voûte  du  pubis,  comme  cela  rnefï  arrivé  une 
fois;  il  le  dirigera  plutôt  en  fens  contraire; 
car  fou  doigt  ,  introduit  dans  le  rectum  ,  lui 
feraconnoître  s'ilapproche  trop  de  cette  partie, 
au  lieu  que  du  côté  oppofé  il  n'a  pas  le  même 
avantage.  11  fera  averti  de  l'entrée  de  rindru- 
ment  dans  le  col  par  une  plus  grande  épaif- 
feur ,  qu'il  obfervera  entre  fon  doigt  et  la  fonde 
qu'il  perdra  alors,  pour  ainfi  dire,  de  vue; 
â-toc  qu'elle  eil  parvenue  dans  le  col,  les fauffes 
routes  font  peu  à  craindre  parce  que  la  fub- 
fiance  dont  la  proitate  eft  compofée  ,  préfente 
une  réfiftance  capable  de  s'oppôfer  à  fon  al- 
tération. 

C'efï  alors  que  le  chirurgien  baifTera  le  pa- 
villon delà  (onàt ,  et  en  élèvera  le  bec  qui  , 
étant  délié  ,  pourroit  s'infmuer  dans  l'ouver- 
ture de  Morgagni  (  36  )  ,  et  occaflonner  un 
grand  défordre  dans  cette  partie  ,  fans  qu'on 
s'en  apperçut ,  et  même  sans  qu'on  s'en  doutât  , 
parce  que  la  fonde  eil  alors  tellement  ferrée 
par  les  obrtacles  qu'elle  a  furmonté ,  qu'il 
ri'eft  pas  poffi-bîede  décider  fi  fa  réfiftance  tient 
à  ce  reflerrement  ,  ou  à  Fintromiffion  de 
l'indrument  dans  une  partie  qu'il  ne  doit  point 
parcourir;  les  culs  de  facs  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  (  37  ,  obs.  79,  )  pourroient  seul* 

Terne  h  Q 
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porter  obftacie  à  l'entrée  de  }a  fonde  ;  mais 
fi  le  volume  de  la  proiïate7  n'eft  pas  con~ 
fidérable ,  la  précaution  d'élever  le  bec  de  l'al- 
gaîîe  fera  éviter  ces  culs  de  facs  ,  et  par-là 
elle   pénétrera  furement   dans  la  vefîie. 

237.  30.  Engorgement  de  la.  projiate.  Un  des 
obflac les  allez  fréquent,  qui  s'oppofe  à  Tin- 
troduction  de  la  fondcf  dans  la  vefîie ,  c'efr. 
l'engorgement ,  le  goijflement  et  quelquefois 
l'état  fquirreux  de  la  proilate,  maladies  allez 
communes  aux  perfonnes  avancées  en  âge.  J'ai 
déjà  obfervé  que  dans  iet  état  de  gonflement, 
le  col  de  la  veffie  n'eft  pas  plus  rétréci  que 
dans  l'état  naturel,  qu'au  contraire  ?  lorfqu'il 
eft  développé ,  il  préfer\te  une  plus  grande 
furface;  alors  les  parties  latérales  de  cette  glande 
font  rapprochées  avec  plus  de  force  ,  que  dans 
l'état  naturel.  (45.  42.). 

Plus  le  gonflement  de  la  proftate  efl  con- 
fidérable  ,  plus   les    parois    du  canal   fe    rap- 
prochent ,  plus  aufïi  il  eil  difficile  de  les  écar- 
ter ,  fuivant  que  la  proftate  a  acquis  plus  de 
folidité ,  fuivant  qu'elle  approche  plusdusquirre; 
il  faut  donc  une    plus  grande  force  de  la  part 
du  chirurgien    pour  éloigner   ces  parois  Tune 
de  l'autre  ,  afin    de    faire  pénétrer   la    fonde 
dans  la   veille  ;  leur  élafticité    eil  telle ,    que 
lors  même  que  la  fonde  e(t  clans  ce  vifcère, 
elle  efl  ferrée  par  fon  col  comme  dans  un  étau  : 
d'où  vient    prefque   rimpofïîbiHîé  de  la  faire 
mouvoir   en  difïérens  fens  dans  la   poche  uri- 
naire  :  atim    netl-on    averti    de    l'entrée    de 
la  fonde  que    par  la  fortie  des   urines    :  c'eft 
ce  que  j'ai  prefque  toujours  obfervé  ,    toutes 
les  fois  que    j'ai  eu  occafion  de    fonder  des 
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malades,  dont  la  profïate   étoit   dans  cet  étc+ 
d'engorgement. 

Obs.  90.  En  1793  ,  je  fondai  à  la  monnoye 
un  des  ouvriers  qui  y  font  employés  :  un  de 
mes  confrères  très-inftruit  avoit,  le  matin  ,  tenté 
inutilement  d'introduire  ia  fonde  dans  la  vefîie* 
il  trouva  tant  de  réfiilance  ,  que  la  prudence 
ne  lui  permit   pas  dmfifter  ;   il  fit  au  malade  * 
qui  étoit  fanguin,  une  forte  faignée  et  lui  pref-* 
crivit   les  remèdes  d'ufage  ;    il   éprouvoit    les 
douleurs  les  plus  vives  ,  et  fa  vefiie  étoit  énor* 
'miment   tendue.    Je    portai  le  doigt    dans     lé 
rectum  et  je  trouvai   la   proflate    prodigieufe* 
ment  tuméfiée  et  très-dure  ;  elle  étoit  û  vo- 
lumineufe  que  je  ne  pus  parcourir   avec  mon 
deigt  qiiQ  la   moitié  de  fa  furface.    JirTayai  * 
mais  en  vain ,  à  différentes  reprifes  ,  de  parler 
la  fonde  dans  la  veille  "•  l'entrée  du  col   rétréci 
par  le   ferrement    de  la  proflate  à  fa  pointe  , 
préfentoit   un  obllacle  très-difficile  à   furmon- 
ter  :  une  grofTe  fonde  que  je  préferai  ne  put 
y  pénétrer;    je    choiils    une    algalie    déliée* 
(  mon   doigt     introduit    dans   l^nus   à  chaque 
tentative  ^  ;  à  force  de  tatennemens  ,  je  m'ap- 
perçus  quelle    pénétroit    un  peu  dans  le  col; 
mais    le     relîerrement    étoit   tel ,    que  je   ne 
crus  pas  prudent  de   forcer  la  réfiftance  avec 
cette  aîgalîe  \  je  la  retirai,   et  j'en  introduits 
une  plus  forte ,  dont  je    condiûfis  le  bec   fut 
mon    doigt  jufquà  la   pointe  de    la   proflate; 
laiffant  très-peu  de   diltance  entre  mon  doigt 
et    la  fonde,  je  la  pouffai  lentement  mais  for- 
tement dans  le  col;   je  rrfapperçus  quà  me- 
fure  que  je  la  pouffais  en  avant  *  mon  doigt 
qui  la  fuivoir  ,  ne  la  fentoit prefqite  plus,  ce 
tuai  me    fit   croire  qu'elle  parcourroit    le  Cal 
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de  la  veille  ,  où  elle  étoit  ferrée  comme  dans 

un  et  au. 

Croyant  avoir  parcourru  toute  la  longueur 
du  col,  et  avoir  pénétré  dans  la  vefîie  ,  je 
fus  étonné  de  ne  point  voir  fortir  l'urine  ; 
j'avois  conduit  la  fonde  de  manière  à  ne  point 
craindre  d'avoir  percé  ta  partie  memhraneufe 
de  F  urètre  du  côté  de  la  voûte  du  pubis  \ 
je  jugeai  que  ,  malgré  la  grande  étendue  que 
j'avois  parcourrue  ,  je  îfétois  pas  encore 
entré  dans  la  veffie;  je  continuai  à  diriger. 
Finftrument  vers  l'intérieur  de  ce  vifcère; 
un  inftant  après  la  fortie  des  urines  m'affura 
du  fiiccès;  quelques  jours  après  la  fonde  étoit 
plus  libre  \  le  chirurgien  ordinaire  du  malade 
la  retira  ,  et  lui  fubititua  une  fonde  élaitique , 
qu'il  me  dit  avoir  introduite  avec  la  plus 
grande  facilité. 

238.  Ceft-ià  le  cas ,  comme  Ta  fort  bien 
remarqué  Fabrice  de  Hilden  (1)  ,  d'employer 
une  l'onde  d'un  diamètre  allez  gros  pour  évi- 
ter d'intérefier  la  proftate  :  dirigée  par  une 
main  habile ,  et  préfentant  à  fon  bec  une  fur- 
face  un  peu  étendue ,  elle  écarte,  lorfau'elïe 
eit  pouffée  avec  fermeté ,  les  parois  latérales 
de  la  proilate  ,  fans  pouvoir  s'infmuer  ni  dans 
l'ouverture  du  Morgagni,  ni  dans  les  cuîs  de 
facs ,  à  moins  aue  ceux-ci  ne  foient  d'une  lar- 
geur confidérable  ,  et  la  fonde  parvient  dans  la 
vefîie." 


(  1  )  Propter    icycrkura  ,    qui     antè   oftium  colli    ve- 
Cicx  ,   ut    poftea    dicemus ,    tumefactus   effet.  HHdanus, 

cent.  11.  obs.  65.  paçr.    17  ,    et   allu'd retentionem 

autem  hanc  ,  non   ex  caloulo,  fed  ex    fcyrrofo    cjuodana 
«orporc  vifkîe  adnato ,  cent,   iv,    obs.  Jj.pag.  3x7. 
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239.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  ces 
cavités ,  ou  culs  de  facs  ,  font  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre  dans  le  col  près  l'orifice  de  la 
\efiie;  chez  quelques  fujets  ,  on  ne  les  obr 
ferve  point  :  chez  d'autres  il  font  très- petits  ; 
mais  lorfque  le  volume  de  la  profiaîe  eil  con- 
fidérable  ,  ils  font  très  étendus  en  largeur  et 
alfez  profonds  :  chez  le  fujet  de  la  nQmt  ob- 
servation ,.  leur  entrée  avoit  près  de  quatre 
lignes  :  ils  fe  trouvent  alors  adollés  l'un  à  l'autre 
par  le  rapprochement  des  parois  latérales  du 
col  et  font  ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  de  ma- 
nière que  ,  quelque  groife  que  fok  la  fonde  , 
iîeft  difficile  de  les  éviter,  d'autant  plus  qu'ils 
occupent  prefque  route  la  largeur  du  coL 

ïl  en  eil  de  l'introduction  de  la  fonde  dans 
ces  culs  de  fies ,  comme  de  Ion  introduction 
dans  l'ouverture  de  Morgagni  ;  (  236  )  il  eft 
difficile,  vu  le  ferrement  de  la-proftate  ,.tde 
connoître  û  c'eil  à  cette  introduction  qu'eft 
due  la  réiiftance  que  l'on  éprouve.  Il  arrive 
alors,  lorsqu'on  veut  forcer  l'obftacîe  ,  qu'on 
perce  avec  la  fonde  le  fond  d'un  de  ces  culs 
de  facs  et  que  l'on  entre  dans  la  veffie  j  cela 
m'eft  arrivé  deux  fois.  Je  l'ai  reconnu  à  l'ou-^ 
verture  des  cadavres. 

J'ai  remarqué  un  accident  particulier  chez 
les  deux  fujets  que  j'ai  traités  :  c'efl  une 
douleur  gravative  fur  le  rectum  qui  a  duré 
environ  quinze  jours ,  et  un  ferrement  plus 
long-temps  continué  de  la  fonde  ;  je  ne  crois 
pourtant  pas  qu'il  en  réfuîte  un  grand  danger  ; 
la  mort  des  deux  malades  ,  qui  étoient  dans 
un  état  d'épuifement  >  ne  peut  être  attribuée 
à  ce  léger  accident,  quoiqu'il  ait  établi  aux 
urines  uœ  voie  peu  fûre»  Plufieurs  fois  j'ai 
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foupçonné    avoir    percé   une    de  ces    lacunes 
ou  culs  de  facs ,    et   les    malades  ont   guéri , 
ou   au  moins    ont    vécu    avec    fincommociité* 
d'une  fonde  flexible. 

240.  Laproflare  ,' par  fon  gonflement,  fait 
quelquefois  tumeur  dans  l'intérieur  de  la  vefiie, 
et  porte'  obfiacîe  à  l'introduction  de  la  fonde  , 
comme  la  obfervé  Petit  (  1)  :  la  manière  de 
vaincre  cette  difficulté  eft  à  peu- près  la  même 
que  celle  que  nous  venons  de  décrire;  elle 
confiée  à  élever  le  bec  de  la  fonde  pour  le 
faire  glhTer   fur  la  tumeur. 

241.  La  brièveté  du  canal  de  l'urètre  chez 
les  femmes ,  fa  rectitude  et  fon  diamètre  plus 
grand  chez  elles  que  chez  les  hommes,  ren- 
dent en  général  le  cathétérifme  plus  facile.  Il 
fe  rencontre  cependant  ditelquéfojs  des 
difficultés  :  nous  les  expoferens  en  pariant  de 
ïa  taille  des  femmes. 

Article    IV. 

Du  Cathétérifme  explora tifi, 

242.  Si  l'introduction  de  la  fonde  dans  la 
veille  ,  pour  en  évacuer  les  matières  qui  y 
font  retenues ,  demande  de  la  part  du  chirur- 
gien -.ne  conaoiïlance  parfaite  des  voies  à 
parcourir,,  et  fouvent  un  long  ufage  de  la  fonde, 
la  recherche  des  corps  étrangers  contenus  dans 
ce  vifeère  ,  et  l'examen  même  de  fes  diffé- 
tentes  parties ,  exigent  de  plus  l'habitude  de 
toucher  ces  dirTérens  corps,  et  par  confécuçru 

{l)  Açad,  4eç  fçifnçes  <Je  Paris %  an,  4718, 
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lia  tact    fin  et    exercé;   l'habileté  du  lithoto- 
niifte  conMe  à    bien  juger  de   la    nature    de 

tces~  corps.  Le  moyen  d'y  parvenir,  e'efl:  , 
aprps  avoir  introduit  dans  la  verlîe  des  cada- 
vres, et  en  différens  endroits  de  fa  cavité  9  des 

■  pierres  différentes  par  leur  volume ,  leur  iigure , 
et  leur  confiftance  ,  d'introduire  enfuite  la  fonde 
pour  les  examiner  .et  s'aflurer  de  leur  fituation 
et  de  leur  nature  :  en  répétant  plusieurs  fois 
ces  éffaisjon  acquerra  l'habitude  de  connoître 
la  fituation',  le  nombre  ,1e  volume  ,  la  forme 
et  la  confiftance  des  corps  étrangers  qui  peu- 
vent   fe.  trouver  dans   la   veffie  :   il    ne    faut 
pourtant  pas  croire  que  les  connoifiances,  qu'on 
retire  de  ce'moyen  , foient  toujours  bien  exactes ,' 
elles   laiflent    encore  fou  vent    des    doutes;  il 
fuffit  que  dans   le    plus  grand  nombre:  de  cas, 
ces    recherches   foient  de  la  plus  grande    uti- 
lité.   Tolet    (  I  )    compare  le  fon  qui    refulte- 
du     contact    d'une    pierre    avec  la    fonde  ,  à 
celui  d'un    ongle    sur    un  autre;  à    cet   égard 
il   eft  bon   d'obferver    que    depuis    le    fon    le 
plus  obfcur  jufqu  au  plus   fec,   et  au  plus  évi- 
dent ,  il   y  a  des  nuances  à  l'infini. 

Le  cathétérifme  exploratif  étant  de  la  plus 
grande  importance  dans  la  matière  que  nous 
traitons,  nous  ne  pouvons  trop  nous  étendre 
fur  ce  moyen  de  s'apurer  *  non  feulement  ds 
la  préfence  des  corps  étrangers  dans  la  veflie, 
mais  encore  de  l'état  de  ce  vifcère  et  des  parties 
qui  l'avoifinent.  Nous  déterminerons  ainfi  1°,  les 
fondes  les  plus  propres  à  ces  recherches;  2* • 
le  procédé  exploratif  de  la  pierre  ,  les  incer- 
titudes qui  réfultent  quelquefois  de  ce  procédé  et 

(i)  Tolft,  pag.  fj. 
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les  erreurs  auxquelles  i!  peut  donner  lien.  Nous 
finirons  par  l'examen  de  la  veine  et  des  parties 
qui  i'avoilin  ent. 

I  ° .   Des  fondes  exp/oratives. 

243.  Comme  dans  cette  efpèce  de  cathéré^ 
rifme  ;  il  eil  queftion  de  mettre  en  contact 
la  pierre  avec  l'inflniment  qui  doit  l'explorer  ; 
la  fonde  la  plus  folide  et  celle  faite  de  la  ma- 
tière la  plus  fenore  ,  fera  celle  qu'on  devra 
préférer;  les  fondes  d'argent  les  p!us  folides , 
^fui  ont  l'avant  ge  de  rendre  un  fon  plus  diiiinct, 
fefont  en  conféquence  celles  qu'on  emploiera 
de  préférence  pour  cet  ufage;  comme  il  eft 
queftion  alors  de  parcourir  toute  l'étendue 
de  la  vefîi2,  la  courbure  de  la  fonde  ,  qui  fera 
la  plus  propre  à  toucher  plus  exactement 
tous  les  points  de  ce  vifcère  ,  fera  celle  qui 
méritera  la  préférence.  Comme  en  même  temps 
qu'on  cherche  à  connaître  l'état  de  la  veine 
et  les  corps  qu'elle  peut  contenir  ,  on  doit 
fouvent  en  évacuer  l'urine  qu'elle  contient  , 
on  emploiera  plutôt  une  fonde  creufe  qu'une 
pleine,  dont  les  parois  auront  la  plus  grande 
épaifleur  poflible  ,  au  dépens  même  du  dia- 
mètre intérieur  qui  n'a  pas  befoin  d'être  grand  , 
puisqu'il  doit  laifïer  palier  peu  d'urine  à  la 
fois  ;  le  bec  de  cette  fonde  fera  maiiif  jufqu'à 
fea  ouvertures  latérales  ,  cl  Feutrée  de  (on  pa- 
villon fera  exactement  fermée  par  un  bouchon 
d'argent  fixé  au- ftilet  ;(  planche  I.  fig.  2.  )  de 
manière  que  le  fon  ne  fe  perde  point  dans 
toute  la  continuité   de  Finnrument. 

244.  La  courbure  des  fondes ,  telle  que  je 
l'ai  preferite  ,  en  traitant  du  cathérérifme  éva- 
çuatif  9  peut  êtrç  un  obftacle  à  parcourir  tome 
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l'étendue  de  l'intérieur  de  la  veille ,  parce 
qu'il  eu  impoiiîble  que  ia  fonde  touche  le 
bas-fond  de  ce-vifcère ,  s'il  eu.  profond  ,  comme 
cela  arrive  prefque  toujours  ;  les  pierres 
d'un  petit  vclume  ,  fur-tout  celles  plates, 
fituées  dans  le  bas-fond  ,  échappent  au  con- 
tact de  l'inflrument  ;  j'ai  fou  vent  obfervé  qu® 
des  pierres  qu'on  a  voit  touché  difficilement 
avec  les  fondes  ordinaires ,  croient  facilement 
reconnues  avec  le  cathéter,  ce fr-à-d ire  ,  avec 
la  fonde  dont  on  fe  fert  dans  l'opération  de 
la  taille.  Sa  double  courbure  fait  que  fa  con- 
vexité fe  porte  dans  le  bas-fond  de  la  veiTie; 
àuffi  Le  Dran  ,  pour  pratiquer  la  prétendue 
taille  latérale  de  Raw,  avoit-il  fait,  conilruire 
des  cathéters  dont  la  courbure  éfoit  Caillante  , 
et  telle  qu'elle  pouvoit  appuyer  fur  le  bas- 
fond  de  la.  veille  (  I  )  ;  les  fondes  en  S  paroif- 
fent  donc  préférables  :  il  eu.  vrai  que-  dans 
bien  des  cas  les  évacuatives  peuvent  remplir 
le  même  objet  \  mais  il  fuflit  qu'il  y  en  ait 
d'autres,  ou  elles  n'atteignent  pas  le  but  qu'on 
fe  propofe ,  pour  qu'on  prçfère  celles  qui  le 
remplirent  fûrement  et  utilement. 

245.  On  lit  avec  furprife  dans  un  journal 
de  chirurgie  (2)  que  les  fondes  évacuatives, 
du  genre  de  celles  que  j'ai  décrites  plus  haut  , 
font  fuffifantes  pour  reconnoi.tr e  et  diitinguer 
les  corps  étrangers  qui  font  dans  la  veiîie  : 
une  pareille  affertion  de  la  part  de  l'auteur 
eil  d'autant  plus  étonnante  ,  qu'il  avoue  ,  ai| 
même    endroit,   que  très-fouvent    les    fondes 


(  1  )  Voyez  hift.  de  la  taille  ,  taille  lacérais. 
(  1  )  Journal  de  M.  Defaulc. 
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trompent  les  recherches  des  chirurgiens  les 
plus  exercés  dans  leur  ufage  :  elles  ne  font 
donc  pas  fufïïfantes  :  c'efl  tout  ce  que  Ton 
pourroit  dire  ,  fi  conflamment  avec  elles  on 
ee  manquoit  jamais  de  reconnoître  l'exiflence 
à\me  pierre   dans  la  veiïie. 

Toîet  avoit  déjà  fait  la  remarque  (  I  )  que 
les  fondes ,  dont  la  courbure  eft  petite ,  font 
plus  propres  à  trouver  la  pierre  ;  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  qu'en  employant  une  fonde 
qui  touchera  un  plus  grand  nombre  de  points 
de  l'intérieur  de  la  ve*ïie  >  on  réunira  plus 
aîfément  à  toucher  le  corps  étranger  et  à 
le  reconnoître  ;  car  ne  on  peut  fe  diffimuier 
cjue  fouvent  il  échappe  aux  recherches  les 
pus  exactes  et  les  plus  adroites  ,  lors  môme 
qu'il  eu  d'un  certain  volume  :  nous  en  don- 
nerons bientôt  la  preuve. 

Qbs.  91.  Dans  le  printemps  de  1789  un  enfant 
de  dix"  ans  fut  reçu  à  l'hôpital  de  la  Charité; 
il  éprouvoit  les  fyrrsptôrnes  les  plus  carac- 
térises de  la  préfence  d'une  pierre  dans  la 
Veille.  Je  le  fondai  avec  toute  l'attention  pof- 
iible  fans  pouvoir  rencontrer  la  pierre  \  l'éten- 
due de  la  veffie  ne  préfentoit  rien  de  par- 
ticulier ;  à  différentes'  reprifes  et  de  différentes 
manières  3  je  réitérai  mes  recherches ,  mais 
ce  fut  inutilement.  Le  malade  étant  forti  de 
l'hôpital  ,  j'appris  un  mois  aptes  que  la  pierre 
avoit  été  facilement  reconnue  à  l'hôtel-Dieu  , 
et  que  le  malade  y  avoit  été  taillé.  L'année 


(  1  )  «  La  pierre  n'ayant  pas  e\é  reconnue  ,  dit  Toîet 
fut   trouvée  [avec  une  autre   fonde  ,    dont  le     bec    depuis 
le      rmneucement   de.  la  courbure,  n'étoit  pas    fi  Ion», 
dkap.  X.  pag.    #3. 
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fui  vante  un  enfant  de  douze  ans,  forîi  de  ÎTIôtei- 
Dieu  fans  qu'on  eut  pu  trouver  la  pierre,, 
vint  à  l'hôpital  de  la  Charité  :  je  reconnus 
facilement  le  corps  étranger.  Le  malade  fut 
opéré  dix  jours  après  :  fa  pierre  étoit  du 
volume   d'une  grofte  noifette. 

Obs.  92.  En  1787  je  fus  coniuîtéà  Paris,  àloc- 
cafion  des  fymptômes  de  pierre  quéprouvoit, 
depuis  près  de  dix-huit  mois ,  M.  de  Nicolaï 
évéque  de  Béziers  ;  Fexpojfé  des  aceidens  qu'il 
éprouvoit ,  préfentoit  les  fymptômes  les  puis 
caractéri fés  d'une  pierre  dans  la  veflie  ;  des  dou- 
leurs de  reins  ,  qui  s'étoient  fait  fentir  bien 
antérieurement,  et  qui  s'étendoient  jufque  dans 
la  veflie ,  devenoient  plus  vives  avant  et  après 
avoir  fatisfait  aux  frequens  befoins  d'uriner; 
cette  excrétion  arrêtée  précipitamment  ,  fans 
que  l'envie  d'uriner  ceifat  ,  l'apparition  du 
fang  au  moindre  mouvement ,  et  même  après 
des  exercices  modérés ,  tous  ces  tf  gués  me 
rirent  prononcer  que  le  malade  étoit  attaqué 
de  la  pierre ,  et  qu'il  ne  tnanqnoit  plus,  pour 
en  avoir  la  conviction ,  que  de  le  fonder  -9 
il  étoit  dans  fon  évêché  ;  d'après  mon  avis  > 
il  fut  fondé  par  un  des  plus  habiles  chirur- 
giens de  Montpellier  qui  ne  trouva  pas  la 
pierre  ;  un  autre  tenta  la  même  recherche , 
et  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  le  rapport  que 
l'on  me  fit  de  l'inutilité  de  ces  tentatives  ne 
me  fit  point  changer  d'opinion  ,  j'inuûai  et 
affurai  que  le  malade  a  voit  la  pierre  ,  qu'il 
falloit  en  acquérir  la  preuve  phyfique  ;  je 
confeilîai  de  nouvelles  recherches ■',  en  indi- 
quant les  précautions  qui  pouvoienî  en  afiurer 
le  fuccès.  Les  chirurgiens  et  médecins  de  Mont- 
pellier-, qui  n'avoiçnt  trouvé  aucun  corps  étrao* 
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ger  da*ss  la  veffie ,  foupçonnèrent  à  Ton  col 
des  vaifleaux  variqueux  et  même  dans  fou 
Intérieur ,  fondés  fur  ce  que  le  malade  aroit 
rendu  du  fang  à  chaque  introduction  de  la 
fonde  ;  en  conféqnence  de  cette  idée  ,  ils 
proposèrent  à  M.  Fouiquier  ,  chirurgien  or- 
dinaire du  malade ,  de  porter  une  bougie 
jufques  dans  la  veine,  et  de  l'y  laiffer  quel- 
ques heures  ;  ce  chirurgien,  qui  jouit  à  Béziers 
d'une  réputation  méritée  >  et  qui  étoit.  per- 
£r*adé,  comme  rnoi ,  qu'il  exiftoit  une  pierre 
dans  I3  veflie ,  introduisit  la  bougie  :  il  fen- 
tit  en  îa  retirant  une  légère  réfiftance  ;  ayant 
examiné  cette  bougie  avec  la  plus  grande  at- 
tention ,  il  y  ohferva  une  petite  écorchure 
de  îa  longueur  d'un  pouce  à  peu-près  ;  il 
nfen  fallut  pas  davantage  à  un  chirurgien  aufïi 
clairvoyant  pour  reconnaître  ,  fur  la  bougie  , 
rimpreiSon  d'un  corps  dur  ,  ce  qui  lui  fit 
prononcer  afrÀrmativement  que  le  malade 
avoit  une  pierre  dans  la  veille.  Je  fus  in- 
vité à  aller  à  Beziers  pour  m'aiïurer  du  fait , 
et  enj  cas  de  pierre  pour  en  faire  l'extraction, 
j'arrivai  le  6  avril;  je  trouvai  le  malade 
dans  un  état  miférable,  maigre  etprefqifépuifé  ; 
ilmarchoit  lentement,  penché  en  avant  et  obligé 
de  s'appuyer  fur  tout  ce  qui  l'environnoit  , 
tourmenté  fans  ceffe  la  nuit  comme  le  jour 
par  le  befoin  d'uriner,  avec  une  fièvre  con- 
tinue depuis  quelque  temps.  Le  lendemain 
de  mon  arrivée  ,  le  7  avril  ,  je  le  fondai  en 
préfence  de  fort  médecin  et  de  fon  chirur- 
gien ;  à  peine  la  fonde  fut-elle  introduite  dans 
la  veflie  ,  que  yt  touchai  la  pierre  d'une  ma- 
nière fi  évidente  ,  que  le  malade  et  les  af- 
fiftâtts  entendirant    le   fon;  la  veffie    nétoir 
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pas  fpatieufe  et  contenoit  peu  d'urine  :  Topé- 
ration  me  parut  il  urgente ,  que  je  décidai 
de  la  faire  le  furlendemain  :  une  faignée  du 
btas  indiquée  par  la  plénitude  du  pouls  et 
Tiffue  du  lang  qui  fuivit  l'introduction  de  la 
fonde  ,  quelques  lavemens  émoliens  _,  furent 
les  feules  précautions  prifes  pour  la  prépara- 
tion du  malade.    Je    procédai    à  l'opération. 

Le  lithotome  caché  ,  introduit  dans  la  vefRe  ; 
me  fit  connoitre  une  pierre  plus  volumineufe 
que  je  ne  Tavois  jugée  avec  la  fonde  ;  l'incifion 
intérieure     faite     en    conféquence  ,   je     tirai 
imQ   pierre  du  poids  de    deux    onces    quatre 
gros  ;  le   malade   fouîint  l'opération  avec  une 
tranquillité  peu  commune  ;  roais^deux  .  heures 
après  ,  il  fut  attaqué  d'un   accès  <le  fpafme  fi 
violent  9   que    couché   fur  le  dos,  il  selevoiî 
à    cinq  ou    fix    pouces  de.fon    lit;    dans   ces 
mouvemens ,  dont  il  n'étoit  pas  le  maître  ,  le 
fâng    partit    avec    impétuofité   de    la     plaie, 
quoiqu'aucune     apparence     d'hémorragie      ne 
fe   fut  annoncée  dans    l'opération  ;   cette    hé- 
morragie   continua    avec  force ,    je    mis  dans 
la    plaie    une    canule  garnie   d'agaric ,  que    j@ 
fixai  d'une  manière    folide  ;  malgré  les  mou- 
vemens convultifs    qui    continuèrent   pendant 
plus  de  trente-fix   heures  ,    elle   arrêta  TiiTue 
du  fang  qui  ne   reparut  plus  ;  j'employai  les 
antifpafmodiques    à    grande   dôfe    :  le    calme 
enfin  revint  fur   la  fin  du  deuxième  jour  fans 
autre   accident.    Les  urines    commencèrent   à 
parler  par  les  voies  ordinaires  le  treizième  jour 
de  l'opération  ;  et  la  cicatrice  fut  parfaite  dans 
le  temps  ordinaire.  Le  malade  recouvra  fa  pre- 
mière fanté ,  dont  il  étsit  privé  depuis  fept  à 
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huit  ans ,  et  il  a   reprit  un  embonpoint  qu'il 

ii'avoit  pas  auparavant  (  138  ). 

7e  fuis  entré  dans  plufieurs  détails  fur  cette 
maladie  ,  fur  l'opération  et  (es  fuites ,  parce 
qu'elles  préfentent  des  oirconftances  remar- 
quables. On  conçoit  difficilement  comment 
Une  pierre  de  cette  groffeur  tirée^d'une  veffie 
àufli  peu  fpatieufe ,  a  pu  échapper  aux  re- 
cherches "  de  deux  habiles  chirurgiens  exercés 
dans  l'art  de  manier  la  fonde. 

Obs.  93.  En  I790,  je  fondai  chez  moi  un 
particulier  attaqué  de  la  pierre  ;  je  la  recon- 
nus d'une  manière  allez  pofitive  pour  afTûrer 
fon  exiftence  ;  il  fe  pafTa  plus  d'une  année 
avant  que  j'entendirTe  parler  de  ce  malade  :' 
je  le  rencontrai  dans  une  maiîbn  :  il  me  re- 
connut, et  m'avoua  qu'ayant  d*abord  été  fon- 
dé par  plufieurs  chirurgiens  de  réputation 
qu'il  me  nomma  ,  la  pierre  n  Avoit  point  été 
reconnue  et  qu'ils  Fa  voient  affuré  que  je 
m'étoir  trompé  ;  mais  qu'enfin  les  douleurs 
ayant  pérntté,  il  s'eit  adreffé  |à  M.  Bafeilhac, 
qui  a  trouvé  la  pierre  et  en  a  fait  l'ex- 
traction. 

Obs»  '94.  Surîa  fin  de  "décembre  1792,  madame 
Rémi  ,  bouchère  rue  S.  Antoine  ,  conduiût 
chez  moi  (on  fils  âgé  de  douze  ans  ,  tour- 
menté des  fymptômes  de  la  pierre;  je  le 
fondai  fur  le  champ  et  je  reconnus  la  pierre, 
que  te  fis  fentir  et  toucher  par  deux  de  mes 
élèves.  Je  propoiai  à  la  mère  d'amener  l'en* 
fanl  à  l'hôpital  de  la  Charité  dans  le  courant 
d'avril  fuivant  ;  mais  elle  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'attendre  jufqu'à  ce  temps;  les  douleurs 
qu'éprouvoit  fon  fils  la  déterminèrent  à  le 
-Conduire  à    l'Hôtel- Dieu  ,  dans  les  premiers 
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jours  de  janvier  de  1793  »  ^  ^llt  fondé  cinq  fois 
pendant  le  temps  qu  il  refla  dans  la  falle  des 
taillés,    fans   qu'on    reconnut    la    pierre    :  il 
fortit  de  l'Hôtel-Dieu.  Les  douleurs  continuant 
toujours,  fa  mère    me  l'amena  le  25    février 
fuivant;   elle  étoit  perfuadéeque  fon    fils  na- 
voit  point  la  pierre,  mais  une  autre  maladie 
de  veiïîe  -,  je  foutins  que  la  maladie  de  veille 
étoit  la  pierre  que  j'avois  touchée  :  je  fis  cou- 
cher fur    le  champ    l'enfant    dans   la  faile  St. 
Raphaël    n°    8  ,   et    le    lendemain  matin  ,  en 
préfence  de  M.    Boyer  mon    premier  aide  et 
des  élèves    de  l'hôpital ,  j'introduifis  la  fonde  , 
au  moyen   de  laquelle  nous  reconnûmes  aufli- 
tôt  et  très-évidemment  l'exigence  de  la  pierre 
dans  la  vefîie  ,  dont   elle  remplifToit    prefquë 
toute  la  cavité  :  le  malade  étoit  dans  un  état 
d  epuifement.  Dix  à    douze  jours    après  ,   je 
lui   fis  l'opération,    je  tirai   une    pierre    très- 
volumineufe,  proportionnellement  à  l'âge   du 
fujet.  Il  fortit,  de  l'hôpital,  guéri,  le  premier  avril 
fuivant. 

Il  y  a  apparence  que  ce  n'eft  qu'après  qu'il 
a  quitté  l'Hôtel- Dieu  ,  que  fa  vefÏÏes'efl  racornie 
au  point  où  elle  étoit ,  l'orfquil  efr.  entré  à 
l'hôpital  de  la  Charité.  Comment  en  effet 
croire  qu'une  pierre,  qui  rempli/Toit  ce  vifcère  É 
ait  pu  échapper  à  l'expérience  d'un  chirurgien 
auffi  exercé  au  caîhétérifme ,  que  celui  qui 
étoit  alors  à  la  tête   de  rHôtel-Dieu, 

246.  Dut-on  m'accufer  de  prolixité  dans 
la  queflion  que  je  traite  ,  je  ne  puis  me  àiù 
penfer  de  rapporter  encore  deux  faits  fîngu- 
liers  et  intérefïans  ,  au  fujetdedeux  caiculeux, 
Àént  les   pierres   du  volume  d'un  œuf   che* 
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Fun,  et  à\\û  volume  plus  petit  chez  l'autre  > 

n'ont  point  été  reconnues. 

Ois.  95.  Une  pierre  précédemment   recon- 
nue* n'a  pu  êtreientie  par  M.  Pelîetan  ;  quoi- 
que le  malade  affurât  n'avoir  point  uriné  depuis 
vingt- quatre    heures,  il  ne    iortit  qu'un  demi 
verre    d'urine    par  la.  fonde   qui   étoit    gênée 
dans  la  veiîie  :  le  même  jour    un   antre  chi- 
lurgien  tira  près  d'une  pinte  d'urine.  Le  fur- 
lendemain  le   malade   fuccomba  aux    accidens 
qui  avoient   précédé    ces    opérations.    A  l'ou- 
verture du -corps,  on  trouva  que  la  vefïie  étoit 
ample  ,    quoiqu'elle    ne  contint  prefque  point 
d'urine  ;  fes    parois   avoient    près    d'un  pouce 
d'épailleur;   elle    renfermoit    une    pierre    mo- 
bile y     ce     la    groffeur    d'un     œuf  d&    povlt , 
fituée  prh  U   col  ;  la   veille    étoit   d'un   rouge 
brunâtre  ,  comme  dans  l'état  inflammatoire  ;  on 
ebferva    que   les    orifices     des    uretères  plus 
volfias  du  coi  que  dans  Fétat  ordinaire,  étoient 
allez  dilatés  pour  recevoir  l'extrémité  du  doigt, 
et  avoient  à  peu-près  le  volume  de  Finteflin 
tlium^   environ    deux  pouces   de  diamètre;    il 
parut  probable  à    tous  les  afiifians  que  le  bec 
de  la  fonde  s'étoit  infirmé  dans  l'un   ou  l'autre 
uretère. 

Obs.  ç6.  M.  Pèlletan  avoit  déjà  obfervé 
vette  particularité  fur  un  erifanî  de  fept  ans, 
épuifé  par  les  douleurs  de  la  pierre  ;  elle  n'a- 
volt  pu  être  reconnue  par  le  cathéter  et  la 
fonde  ordinaire  qui  furent  inutilement  portés 
dans  toutes  les  directions  :  l'enfant  mourut  au 
bout  d'un  mois  :  à  l'ouverture  du  corps  ,  on 
trouva  la  vefîii  compacte  ,  de  la  forme  et  du 
volume  de  la  main  d'un  enfant  defix  ans,  dont  les 
doigts  seroieatréunk  en  fairTeaux  ;  ne  concevant 

pas 
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pss  comment  cette   pierre  avoit  pu  échappe? 
au    cathéter ,  et    encore    moins    comment    la 
ve/îie  avoit  pu  recevoir  plus  d'un  demi  feptier 
d'eau  que  l'on  y  avoit  injecté   du  vivant  du 
fujet;  on  introduifit  une  fonde  par    l'urètre; 
elle  parla   fans   peine  ,  et  donna  ifïue  à   une 
affez  grande  quantité    d'urine ,   que    la  vefîié 
ne  contenoit  pas  plus  qu'elle  ne  contenoit  le 
bec  de  la  fonde.   On  enleva  les  inteflins  pour 
mettre    les    reins   et   les  uretères    à   nu  ;    oit 
trouva   l'extrémité  de  la   fonde  engagée   dani 
l'uretère  droit ,  qui  avoit  acquit ,  par  fa  dilata- 
tion ,  ainfi    que  le  gauche  ,  plus  d'un  pouce  de 
diamètre  ,    leur   embouchure   étoit   dilatée  aii 
point  de  recevoir    l'extrémité  du  petit  doigt. 
11  parut  alors  évident  que  la  pierre,  qui  rem- 
plijfo'u  la  ve(jh  prefquentièrement  >    appuyoit 
fans  ceffe  fur  l'orifice  des  uretères  et   donnoit 
lieu   à   la  rétention  d'urine  dans  ces  conduits 
et  dans  le  rein. 

Les  deux  malades,  qui  font  le  fujet  de  CCS 
obfervations ,  rendoient  continuellement  goutté 
à  goutte,  une  urine  purulente,  et  de  temps 
à  autre  il  en  fortoit  abondamment  et  par  jet* 
raais  alors  elle  étoit  claire  et  limpide.  Ce  phé- 
nomène obfervé  chez  l'un  et  l'autre  malade  * 
pourroit ,  fuivant  NL  Pelletan ,  (i)  fervir  tle 
ligne  carractériilique  dans  ce  cas  particulier 
où  une  pierre  comprime  l'embouchure  des 
uretères ,  et  retient  l'urine  dans  ces  conduits* 
Cette  dilatation  de  l'entrée  des  uretères  dans 
la  veiîie  >  a  été  obfervée  par  Morgagni  (  z  ) 
fur    le    cadavre    d'une     vieille    femme.    Ces 

(  i  )   Chopart ,   ouvrage  cité  tom   i.    pag.  l if. 

(   i)  Morgagni,    de    caus.    et  fed   morb.  epift.   ^ 
art.  14. 

Tome  L  R 


2.^8  Du  Cathèîèrifint  exploratif. 

faits  prouvent  ,  en  outre ,  qu'il  y  a  des 
circonflances  ,  rares  à  ia  vérité  ,  où  le 
bec  de  la  fonde  peut  pénétrer  jufque-dans  les 
uretères,  Le  point  principal  eÇz  que  le  chirur- 
gien opérateur  s'en  aoperçoive  :  il  le  pourra 
fi,. la  fonde  introduite,  il  fent  que  (on  bec  fe 
porte  d'un  côté  ou  d'un  autre,  et  qu'il  ne  peut 
pas  fe  mouvoir  librement  dans  la  veine;  pour 
lors  il  faut  qu  il  retire  la  (onde  ,  non  pas  hors 
la  veille  ,  mais  allez  pour  que  le  bec  approche 
de  l'orifice  ;  il  obiervera  de  l'élever  en  haut, 
de  ne  l'incliner  ni  à  droite  ni  à  gauche  ,  c'eil- 
à-dirè  ,  qu'il  le  portera  ftiivant  la  ligne  moyenne 
du  ventre  ,  allez ,  comme  dit  Chopart ,  pour 
que  la  (onde  pafle  directement  entre  les  deux 
uretères;  une  fonde  dont  le  bec  fera  plus 
courbé  conviendra  mieux.  (  I  )  Raifon  de  plus 
pour  préférer  la  courbure  que  j'ai  propofé 
ptsir  les  fondes  explora  tives» 

Il  efl  bien  .difficile  de  concevoir,  dans  la 
première  observation ,  comment  une  pierre  , 
de  la  groiïenr  d'un  œuf  de  poule ,  et  par 
conféquent  de  dix-huit  à  dix-neuf  lignes  dans 
fon  plus  petit  diamètre  ,  placée  près  le  col 
de  la  veille  ,  peu  çliiïànt  de  Feutrée  des  ure- 
tères dilatés ,  que  nécessairement  elle  devoit 
couvrir;  et  dans  la  féconde  obiervation  ,  com- 
ment une  pierre  murale  qui  empliffeût  prei- 
qu  entièrement  la  veille  rapetiiTée;  comment 
dis-je  ,  ces  deux  pierres  auront  échappées 
aux  recherches  faites  avec  la  fonde ,  qui  n'a 
pu  entrer  dans  les  uretères,  non  feulement 
fans  toucher  ces  pierres  ,  mais  encore  fans 
leur    faire  changer  de  place. 

(  i  )  Chopart ,  lieu,  cité  ,  pag.  iià. 
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247.  Le  réfultat  de  toutes  ces  obfervations  , 
c'eft  que  des  pierres ,  même  d'un  aiîez  gros  vo- 
lume ,  échappent  quelquefois  aux  recherches 
des  praticiens  ïes  plus  exercés,  fans  qu  on  puiiïe 
les  accuter  ou  d'ignorance  ou  de  maî-adrefle  * 
on  a  vu  a  cet  égard  les  plus  habiles  ne  pas 
réuiilr. 

29.    Procédé  cxploratif, 

248.  Si  le  malade  efr  courageux  il  peut  être 
fondé  debout  (*);  cette  fîtuation  mérite  fou- 
vent  la  préférence;  autrement  on  le  fondra 
couché  fur  fon  lit;  le  chirurgien  introduira  la 
fonde  de  la  même  manière  oui  a  été  décrite 


(*)  Cette  foliation  du  malade  ,  me  rappelle  une  faute 
cjue  j'ai  corn  mi  Ce  ,  et  que  je  ne  dois  point  cacher  aux 
jeunes  chirurgiens.  Il  y  a  quelques  temps  que  je  fus 
appelle  pour  fonder  un  fexagenake  d'une  complexion 
allez  graffe  que  l'on  foupçonnoit  attaqué  le  la  pierre. 
Il  avoir  quelques  fymptôm^s  de  cette  maladie  ,  et  entre 
autres  une  fréquence  d'uriner ,  avec  des  douleurs  a(Tez 
vives.  La  quantité  des  urines  école  égale  à  celle  des 
boiiibns.  Je  le  lis  placer  debout,  et  je  lui  paffai  très- 
facilement  la  'fende  dans  la  v.dle.  J'arrêtai  aulîî-tôt  lé 
jet  d'urine  pour  maintenir  ce  vipère  ,  diitend»  pendant 
mes  recherches.  Je  le  trouvai,  fpatieux  :  yen  examinai 
tous  les  points  :  ne  rencontrant  aucun  corps  étranger, 
je  ne  laiiTai  couler  d'urine  que  la  quantité  fuflifante 
pour  que  la  vefUe  ne  s'affaiffa  point  trop  ;  en  conri- 
ûtjaur  mes  recherches  _,  je  m'apperçus  qu'elle  étoit  plus 
diftendue  qu'elle  ne  devoit  l'être  après  la  quantité  d'urine 
évacuée.  Je  ne  reconnus  qu'alors  la  rétention  habituelle 
d'urine  (izi)  qu'il  .éprouvoit  depuis  quinze  jours.  II 
en  fortic  par  la  fonde  plus  de  trois  ebopines..  Si  avanç 
de  fonderie  malade  ,  je  l'eufTe  examiné  couché,  H  faillie 
de  la  vedie  au-demas  du  pubis,  m'auroit  éclaire  fur  la 
nature  de  la  maladie,  et  je  me  ferois  difpenfé  de  faire 
des  recherches  inutiles  et  douloureufes, 
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pour  donnerjfîue  aux  urines  (218).  Les  pierres 
engagées  dans  le  col  peuvent  ordinairement 
être  hntÏQs  avec  îa  fonde  lorfqifon-  parcourt 
attentivement  cette  partie  du  canaî  :  je  dis 
ordinairement ,  parce  qu'il  y  a  des  circonf- 
tances  où  il  eit  très-difficile  et  même  im- 
pofïibles  de  reconnoître  ces  pierres. 

Obs.  07.  Collot  dit  avoir  fondé  un  malade 
âgé  de  60  ans  environ  ,  auquel  il  ne  put 
reconnoître  la  pierre  \  il  ne  la  fehtit  qu'un 
infiant,  et  elle  échappa  auiïitôt;  cependant 
le  malade  fut  opéré  ,  et  Coilot  lui  tira  ,  du 
col  de  ia  veûle  feulement  ,  vingt-  deux  pierres 
greffes  cot^me  des  noifetres  et  d'une  matière 
qui  approchoit  du  marbre  ou  du  jafpe  »  le 
>î  conduit,  dit  Collot,  étoit  tellement  dilaté 
#  le  long  du  rectum ,  qu'il  ne  fallut  pas  cher- 
35  cher  d'autre  raifon  de  la  difEcuîté  de  s'affurer? 
»  de  la  maladie  ;  ia  fonde  avoit  paffée  par-deffus 
»  les  pierres  ,  tant  qu'elles  étoient  médiocres 
«  et  enfermées  dans  la  cavité  ;  elles  fe  firent 
»  fentir  après  avoir  pris  du  volume  »  (  i),  Quel- 
que largeur  qu'ait  le  col  de  la  veflie  chez 
certaines  perfonnes avancées  en  âge,  et  quel- 
ques petites  que  foient  des  pierres  auffi  mul- 
tipliées ,  il  eit  difrkile  quelles  puifTent  échap- 
per au  contact  de  la  fonde.  Si  en  fondant 
le  malade ,  Collot  eut  pouffé  moins  rapidement 
l'inflrument  dans  l'urètre,  il  auroit  probable  - 
blement  fentit  les  pierres  ;  il  eft  bien  éton- 
nant que  vingt-deux  pierres  de  ce  volume, 
quelqu'étendu  que  l'on  fuppofe  le  col ,  n'ayent 
préfenté  à  Collot  qu'un  initiant  de  contact. 


aui.m'iiM 


(x)  Collot,  pag.  1*7.  fttiy. 
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249.  Le  chirurgien  redoublera  d'attention  > 
Iorfgue  le  bec  de  la  fonde  franchira  l'orifice 
de  la  veflie ,  dans  lequel  quelquefois  une 
petite  pierre  fe  trouve  engagée,  et  que  par 
trop  de  précipitation  on  feroit  rentrer  dans  la 
veflie  ,  fans  s'en  appercevoir ,  et  que  l'on 
chercheroit  enfuite  peut-être  long- temps  dans 
ce  vifcère  fans  pouvoir  l'y  trouver.  Le  contact 
de  la  fonde  avec  une  pierre  engagée,  foit 
dans  le  col ,  foit  dans  l'orifice ,  fur-tout  fi  le 
corps  étranger  ferme  le  pafîage  à  la  fonde  ,  ne 
laifîe  aucun  doute  fur  fon  exigence. 

250.  Si  le  chirurgien  ne  rencontre  aucun  obf- 
tacle  dans  tout  le  trajet  de  l'urètre  9  lorfque  la 
fonde  fera  entrée  dans  la  veflie,  il  en  parcoureca 
toute  l'étendue  ;  d  abord  en  touchant  le  bas- 
fond  de  ce  vifcère.  Pour  cela  (  le  malade 
couché  )  ,  il  placera  perpendiculairement  fa 
fonde ,  et  dans  cette  fituation  ,  il  en  incli- 
nera le  pavillon  tantôt  vers  l'aine  droite  s 
tantôt  vers  la  gauche  ,  afin  que  la  convexité 
de  la  courbure  de  l'inftriiment  et  fon  bec  , 
après  avoir  parcouru  le  centre-ckk  bas-fond 
de  la  veflie ,  en  touche  les  parties  latérales  ; 
il  portera  le  pavillon  fur  le  ventre  fans  faire 
fortir  la  fonde  de  la  veflie  ,  et  enfuite  l'in- 
clinera du  côté  des  cuifles  et  cela  alternati- 
vement et  dans  la  direction  qui  vient  d'être 
décrite;  par  ces  procédés  ,  il  touchera  tous 
les  points  de  la  partie  moyenne <  de  ce  vif* 
cère  et  de  fes  parties  latéralles.  En  baiffant 
un  peu  le  pavillon  entre  les  cuifles  ,  £il 
examinera  la  partie  poflérieure  de  la  veflie  ; 
il  la  parcourera  avec  la  courbure  de  Tinftru- 
ment  en  hauflant  et  en  baifîant  de  temps 
en  temps   le  pavillon,   pour   que    tous  les 
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points  de  cette  furface  de  la  veille  foient 
touchés  par  i'iriftrumem.  Plaçant  en  fuite  ho- 
rizontalement la  (on --ie ,  tantôt  en  fuivan't  la 
ligne  moyenne  du  ventre  ,  tantôt  l'inclinant 
latéralement  à  droite  et  à-gauche,  il  touchera 
le  haut -fond  de  la  velue,  tant  fon  centre 
que  les  parties  latéralîes  ;  enfin  baiffant  le 
pavillon  de  la  fonde  entre  les  cuiffes,  îe  bec 
de' Tinflr ument  parcourera  la  face  antérieure 
de  ce  vifcère ,  et  cela  en  enfonçant  et  al- 1 
ternativement  en  retirant  Tinilrument  placé  à 
peu    près   dans  la  même  direction. 

3,51.  Si  avec  toute  l'attention  que  le  chi- 
rurgien aura  mife  à  parcourir  tous  les  points 
de  la  veille  ,  il  ne  reconnoit  aucun  corps 
érranger,  il  fera  placer  le  malade  debout,  et 
dans  cette  attitude  il  examinera  encore  les 
âifférëns  points  de  l'intérieur  du  vifcère;  mais 
alors  les  principaux  mouvemens  qu'il  fera  faire 
à  la  fonde  feront  de  haut  en  bas ,  et  fans 
fortir  le  bec  de  la  fonde  de  la  vefïie,  il  agira 
comme  fi  il  vouloit  la  retirer  et  la  faire  rentrer; 
fi  cette  attitude  du  malade  ne  lui  réufiiiToit 
point,  il  le  fondera  couché  fur  l'un  ou  fur 
l'autre  côté,  et  même  appuyé  fur  fes  genoux 
et  fes  coudes;  dans  Fefperance  que  la  pierre, 
m  bile  dans  la  veille,  le  rencontrera  avec  la 
fonde  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  différentes 
attitudes;  h*  aucun  de  ces  moyens  ne  réuiîît, 
fi  {es  lignes  de  la  pierre  font  équivoques ,  ou 
pas  aH.z  réun'^  pour  établir  une  forte  pré- 
îbmptîon  de  fon  exigence  ,  il  fera  pciïible 
qu'il  n'y  ait  point  de  pierres  dans  la  veine , 
furtout  ii  le  malade  éprouve  depuis  long  temps 
^les  douleurs  dans  cette  partie  ;  car  la  pierre, 
H  elje  en.  çtoit  la  çaufe,  auroit    dt*  acquérir 
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un  volume  tel  quelle  n'auroit  pu  fe  foutëraire 
aux  recherches  exactes  et  bien  dirigées  ;  on 
fera  encore  plus  fondé  à  croire  qu'il  n'exifte 
point  de  pierre  ,  û  le  malade  efl  avancé  en 
âge  ,  fi  osi  a  lieu  de  foupçonner  chez  lui  un 
catharre  de  vefiie ,  fi  il  a  été  attaqué  de  goutte, 
ou  fi  enfin  une  humeur  de  dartres. a  été  iiip- 
primée  ou   du  moins  a  difparue. 

252.  Si  au  contraire  on  apperçoit  des  fignes 
caractériftiques  de  la  préfence  d'une  pierre 
dans  la  vefiie ,  fignes  multipliés  et  réunis  , 
au  point  de  n'avoir  plus  à  délirer  qu'une  preuve 
phyfique  ,  on  remettra  au  lendemain  ,  ou  à 
quelques  jours ,  fi  le  malade  efî  trop  fatigué  , 
à  faire  de  nouvelles  recherches  :  dans  cet 
intervalle  il  feroit  ufage  des  bains  et  6qs  boif- 
fons  adoucuTantes  et  antiphlognîiquv.,s.  On  lui 
recommandera  de  garder  tes  urines  le  plus  qu'il 
pourra,  quelques  heures  avant  l'heure  fixée 
pour  une  nouvelle  recherche  :  on  faifira,  pour 
introduire  la  fonde  dans  la  veiïie  y  le  moment 
où  elle  fera  la  plus  remplie ,  parce  que  dif- 
tendtie  par  le  fluide,  elle  ne  retiendra  plus 
la  pierre  dans  quelques  uns  de  fes  plis  ;  ifolée  , 
elle  fera  plus  fenfible  au  contact  de  la 
fonde  ;  fi  on  ne  la  touche  point  ,  on  fera 
mettre  le  malade  dans  les  différentes  pofitions 
dont  nous  avons  parlé  ,  enfin  îorfqtul  fera 
debout  ,  panché  en  devant ,  on  débouchera 
la  fonde  ,  dont  le  diamètre  intérieur  étroit , 
comme  nous  l'avons  confeillé  (  143  )  ,  ne  per- 
mettra à  l'urine  de  s'écouler  que  lentement: 
pendant  cet  écoulement  on  continuera  les  re- 
cherches :  la  vefiie  revenant  alors  peu  à  peu 
fur  elle-même,  conduira  le  corps  étranger 
vggË  l'orifice ,    ce  que   favorifera  la  fituation- 
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du  malade.  La  pierre ,  e  -utre,  étant  déter- 
minée par  fon  propre  poids  à  fe  porter  vers 
cette  partie  déclive ,  elle  fe  trouvera  en  contact 
avec  la  fonde. 

*  253,  Si  le  malade  navoit  pu  retenir  fes 
urines  ,  le  chirurgien  proriteroit  de  la  fonde 
introduite  dans  la  veffie ,  pour  y  injecter  de 
l'eau  tiède  autant  que  pourra  le  permettre 
l'état  plus  ou  moins  dilatable  de  ce  vifeère  ; 
la  douleur  fera  le  fignal  de  fufpenclre  pour 
un  inftant  l'injection ,  et  même  de  la  ceffer  , 
fi  la  douleur  étoit  vive  :  la  veffie  fufrîfam- 
ment  injectée,  la  fonde  fera  bouchée,  et  l'opé- 
rateur fera  les  recherches  ainfi  qu'il  vient  d'être 
expliqué, 

254,  Des  auteurs  confeillent  d'introduire  un 
ou  deux  doigts  dans  le  rectum^  pour  foulever 
la  pierre  et  la  faire  rencontrer  avec  la  fonde; 
je    déclare     que     je     n'ai    aucune    confiance 
dans  ce    procédé  qui  ne]  m'a  jamais  réuffi  ,  et 
qui,  par  la  raifon  fuivante  ,  ne  doit  pas  réuffir  ; 
en  effet ,  pu  la   pierre   efl    volumineufe ,    ou 
elle  efl   petite  ;  dans  le  premier  cas   elle  en: 
fenfible  d'elle-même  à  la  fonde  :  dans  le  fécond 
le  doigt  dans  le  rectum  ne  la  fentira  pas;  j'en 
ai   fait  l'eflai    nombre    de    fois ,    j'afTure    ne 
l'avoir  jamais  fenti ,  et  je  ne  crains  pas  d'avancer 
que   ceux   qui    foutiendront    le  contraire,  fe 
donneront  gratuitement  le  mérite  d'un   tac  fin 
et  exercé  ,  et  tromperont.  De  plus  fi  la  pierre 
petite  occupe  le  centre,  le  doigt  la  rejettera 
fur    les  parties   latéralles  plus    enfoncées  :  fi 
elle  efl  dans  ces  parties  plus  profondes  ,  elle 
fera  rejettée  à  côté  du  doigt  qui  fowlevera  la, 
yeffie  x  et  ce  doigt  fe  préfentera  à  la  fonde. 
2,55,  Si  de  l'inutilité  de  ces.  recherches  faites, 
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avec  toutes  ies  précautions  que  nous  venons 
d'indiquer,  on  ne  peut  pas  conclure  qu'il  n'y 
a  point  de  pierre  dans  la  vefiie  ,  on  fera  au 
moins  fondé  à  la  juger  très-petite ,  fur-tout 
fi  ce  n'efl  que  depuis  peu  de  temps  que  le 
malade  fouffre  ;  car  dans  ce  cas  elle  fuit  fou- 
vant  devant  la  fonde  fans  qu'on  s'enapperçoive  : 
elle  peut  d'ailleurs  être  fitnée  dans  quelque  loges 
particulières,  à  l'embouchure  des  uretères  ,  et 
n'être  pas  tombé  dans  l'intérieure  de  la  veille  ; 
elle  peut  enfin  être  dans  un  kifïe  ,  fituation 
qui  la  rend  inacceflibîe  à  la  fonde. 

256.  Si  dans  quelques  unes  de  ces  perquî- 
fitions  la  fonde  fe  trouve  en  contact  avec  un 
corps  folide,  le  chirurgien  remarquera  avec 
attention  le  lieu  où  il  l'a  fenti,  et  continuant 
de  diriger  la  courbure  de  fa  fonde  ou  fou 
bec  vers  cet  endroit ,  il  frappera  ce  corps  par 
des  petits  chocs  réitérés  pour  s'afîurer  plus  pofi- 
tivement  de  fon  exiftence  ,  de  fa  fituation, 
et  de  fa  nature. 

257.  On  connoitra  qu'une  pierre  eft  errante 
dans'  la  vefîie,  fi  en  faifant  changer  de  fi- 
tuation un  malade  ,  on  la  touche  dans  diffé- 
rens  points  de  ce  vifeère  ,  ou  fi  un  jour  on 
l'obferve  dans  un  endroit,  et  un  autre  jour 
dans  un  autre  :  au  contraire  ,  on  la  jugera 
fixée  dans  un  des  points  de  la  vefîie ,  fi  toujours 
et  conflamment  on  la  trouve  dans  le  même 
lieu ,  malgré  les  différentes  filiations  que  l'on 
aura  fait  prendre  au  malade. 

2 5 S.  Il  eft  pofîihle  ,  quelques  changemens 
de  pofitions  que  l'on  donne  à  la  fonde  in- 
troduite dans  la  vefîie,  que  la  pierre  fe  trouve 
toujours  en  contact  avec  cet  infiniment;  cela 
aura  liçu ,   i°,  lorfque  la  pierre  un  peu  vq-» 
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lumineufe  occupera  la  partie  moyenne  du  bas- 
fond  de  ia  vefîie ,  et  s'éiévera  (  le  malade  étant 
couché  )  juiqu  a  l'orifice  de  ce  vifcère;  2°. 
lorfqu'une  partie  de  la  pierre ,  ou  un  tuber- 
cule, dont  elle  peut  être  farmontée  ,  fera  in- 
troduit dans  l'orifice  ;  30.  lorsqu'une  petite 
pierre  efl  engagée  dans  le  col  de  la  vefîie; 
daiss  tous  ces  cas  la  pierre  ne  ceiTtra  point 
d'être  en  contact  avec  ia  fonde ,  quelques 
mouvemens  que  faiTe  cette  dernière;  mais  ce 
contact  continuel  ne  fera  point  pris  par  le 
chirurgien  ,  pour  une  grande  étendue  de  fur- 
face  qu'une  pierre  peut  préfenter  à  la  fonde, 
s'il  efl  attentif  aux  différences  que  nous  allons 
établir.  Dans  le  premier  cas  la  fonde  placée 
perpendiculairement,  le  chirurgien  en  la  fou- 
levant  vers  le  pubis ,  fentira  qu'il  s'éloigne 
im  peu  du  corps  étranger,  et  dans  le  mou- 
vement contraire  il  connoitra  qu'il  le  touche 
plus  forcement,  et  qu'il  appuie  fur  lui  :  quel- 
ques petits  chocs  réitérés  ne  lui  larderont  aucun 
doute.  Dsns  le  fécond  cas  la  pierre  p-éfentera 
im  peu  de  réfillance  à  l'introduction  de  la 
fonde  dont  le  bec  éprouvera  un  frottement 
en  entrant  dans  la  vefîie  ;  dans  le  troifième 
cas ,  avec  des  connoifîances  précifes  de  la  fi- 
tuation  et  de  l'étendue  des  parties  que  doit 
parcourir  la  fonde ,  le  chirurgien  s'appercevra 
qu'il  touche  une  pierre  avant  que  le  bec  de 
la  fonde  foit  parvenu  dans  la  vefîie.  Mais 
lorfque  la  fonde  n'éprouve  aucune  ou  une 
très- légère  réfillance,  près  l'orifice  il  efl  prefque 
impcffible  de  diilinguer  un  de  ces  deux  der- 
niers cas  ,  le  contact  et  la  ntuation  des  pierres 
paroi  (Tant  à.  peu  près  les  mêmes. 

259.  Si  U  fonde  placée  perpendiculairement 
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à  Taxe  du  malade  et  inclinée  vers  un  côté, 
touche  la  pierre,  celle-ci  fera  fmiée  clans  le 
bas  fond  de  la  veille  à  fa  partie  latérale  ;  fi 
rinftrument  placé  parallèlement  à  Taxe  du  corps 
touche  la  pierre  en  le  portant  vers  le  haut- 
fond  de  la  veffie  ,  et  ii  le  retirant  un  peu  , 
on  ne  la  fent  plus,  il  y  aura  lieu  de  croire 
alors  que  cette  pierre  occupe  le  fond  Supérieur 
de  la  veille,  et  même  quelle  eft  embararïée 
par  la  partie  Supérieure  de  ce  vifcère  ;  û  le 
chirurgien,  en  retirant  la  fonde  à  «ni,  touche 
une  pierre,  celle-ci  fera  préiùrnée  être  placée 
à  la  partie  antérieure  de  laveffie  près  la  iym- 
phife   du  pubis  ,    poiition   qui    eft    ailez    rare 

(61). 

260.  Si  la  pierre  "  n'eft  touchée  que  dans  un 
point  de  fa  furface  et  toujours  au  même  endroit, 
on  aura  lieu  de  croire  ,  ou  qu'elle  eft  fixée 
dans  quelques  plis  de  la  veffie  ,  eu  qu'elle 
eft  enfermée  dans  quelques  cellules  de  ce  vîi- 
çère ,  ce  dont  il  eft  bien  effentiel  de  s'afïurer: 
on  injectera  alors  la  veille  ,  ou  on  fera  retenir 
les  urines  du  malade  (252),  pour  que  les 
plis  de  cette  poche  diftendue  ,  s'effacent ,  et 
que  la  pierre  dégagée  devienne  errante  ;  deux 
fois  ce  moyen  m'a  réuffi  :  s'il  n'avoit  aucun 
fuccès ,  on  feroit  fondé  à  croire  que  la  pierre 
eft  dans  quelques  chatons  particuliers  ,  ou 
à  l'embouchure  d'un  des  deux  uretères  dans 
la  veflie*  On  ne_peut  fe  diffimuler  combien 
il  eft  difficile  de  s'affurer  de  ces  différentes 
portions  :  car  malgré  la  précaution  de  dis- 
tendre la  veïïie  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  ii  eft  très  poffible  que  cette  diftention, 
ne  fufîife  pas  pour  dégager  la  pierre  du  replis 
qui  la  retiennent  :  une  pierre  que  j'avois  foup* 
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çonné  enfermée  en  partie  dans  un  chaton  ,  fut 

trouvée  très-libre  après  Pmcifion ,  et  étoit placée 

dans    la  partie    droite    du    bas  -  fond  de    la 

Tefîie. 

Incertitude  dans  le  CathétirlCme  exploratîf, 
261.  Le  lithotomifte  ne  peut  donc  jamais 
avoir  de  certitude  fur  la  fiîuation  des  pierres 
dans  des  cellules  ou  poches  particulières  de 
la  veiîie;  il  pourra ,  en  touchant  une  pierre 
à  la  partie  latérale  et  inférieure  du  bas  fond 
de  ce  vifcère  ,  la  foupçonner  à  l'entrée  de 
l'uretère  ,  lorfqu'en  même-temps  ce  contact 
fe  trouve  fortifié  par  les  f>gnes  qui  peuvent 
faire  préfumer  la  pierre  dans  cette  partie  (  197). 
Obs.  £§.  Un  calculeux  âgé  de  15  ans,  dont 
on  ne  put  reconnoitre  la  pierre,  fut  fondé 
par  Collot  (1).  »  Enfin  plus  heureux  que  les 
»*  autres  ,  dit  ce  célèbre  îithotomifte ,  je  lui 
»  paffai  la  fonde,   et  dans  l'entrée  de  la  vef- 

*  fie  du  coté  droit ,  je  fends  une  petite  ru- 
5*  de{[e    qui  me  fit   décider    que    c'étoit  une 

*  pierre  dont  je  n'avois  touche  qu'une  petite 
»  pointe  :  que  ce  corps  étranger  étoit  non- 
*>  feulement  très  -  petit ,  mais  encore  engagé 
»  entre  les  deux  membranes  de  la  vefïie  , 
»  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  bout  qui  fut 
»  faillant  dans  la  vefîie  ». 

Dans  l'obfervation  furvante  ,  Collot  dit  qu'il 
trouva  chez  un  calculeux  une  très  -  petite 
pierre  qui  avoit  fon  fiége  à  la  defceme  de 
l'uretère ,  entre  les  deux  membranes  de  la 
veiîie  ;  qu'il  n'en  paroiffoit  dans  la  capacité  9 
qu'autant   qu'il    en    faîioit  pour  qu'une  main 


(1)  Collot  >  |>a£,    17 u 
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expérimentée  s'aiTura  de  fa  préfence.  Il  ajoute 
(i)  que  cette  opération  étoit  la  féconde  qu'il 
avoit  faite.  Il  faut  obferver  que  ces  deux 
malades  n'avoient  aucun  ligne  rationel  parti- 
culier qui  annonce  la  pofition  àz  ces  pierres 
dans  l'uretère. 

Il  falloit  une  expérience  auffi  sûre  que  celle 
de  Collot ,  pour  juger  avec  autant  de  préci- 
ïion  de  la  ntuation  d'une  pierre  à  l'embouchure 
de  l'uretère  _,  furtout  lorfqu  il  n'y  avoit  au- 
cuns lignes  rationels  à  l'aide  defquels  un  litho- 
tomifte  attentif  pur  au  moins  foupçonner  cette 
fituation  9  s'il  ne  peut  pas  l'afiurer  poïkive- 
ment. 

262.  Quant  aux  pierres  enkirlées  >  je  déclare 
que  je  n'en  ai  jamais  rencontré  9  et  que  n'ayant 
par  conféquent  jamais  eu  occasion  de  toucher 
le  kiite  avec  la  fonde ,  j'ignore  n*  ce  tact,  peut 
être  allez  diilinct ,  je  ne  dis  pas  pour  donner 
la  conviction  d'une  pierre  enfermée  dans  uit 
kiile,  mais  feulement  pour  îa  faire  foupçonner: 
aucuns  dss  auteurs  praticiens,  qui  difent  avoir 
rencontré  ces  cas  particuliers  et  rares  ,  ne 
s'entend  fur  la  diagnoftic  :  c'eut  été  cependant 
la  partie  la  plus  intérellante  .de  leurs  ob- 
fervations  :  car  comme  nous  l'avons  remarqué 
ailleurs  %  les  fymptômes  qui  accompagnent  cette 
polition  de  la  pierre ,  doivent  fe  confondre 
avec  ceux  qui  dépendent  de  toute  autre  caufè 

(  197  )"- 

Quant  au  figne  fenfibîe ,  voici  comme  s'et* 
prime  Coviliard^_le  feul  auteur  qui  me  paroit 
avoir  difiingué,  par  le  contact  de  la  fonde,  une 


(i)  Collot  ,pag.  if|« 
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pierre  enkiilée  :  »  après  ravoir  enquis  (  le  ma* 
»  lade  )  fur  divers  chefs  ,  je  deubérai  de  le 
»  fonder ,  voyant  que  t  us  les  lignes  de  fon 
»  mal  déiiiinoient  une  pierre  en  ia  vellie;  et 
»  ayant  iniroda.it  ma  fende,  je  trouvai  un 
»  corps  dur  et  folide,  qui  réiitloit  m  uiifelte- 
»  ment  à  ma  lande  ,  avec  un  bruit  lourd  an 
?»  bout  dicelle  ,  qui  me  fit  juger  que  c'étoit 
»  une   pierre   enveloppée  dans   un  kiile  :  ce 

»  que  je   rapportai   au    malade (r)  ».   On 

conçoit  de  reite  combien  un  pareil  ligue  peut 
induire  en  erreur  le  iithotomifte  même  le  plus 
expérimenté ,  auquel  une  infinité  de  circonf- 
tances  donneront  le  change. 

Tolet  fe  contente  de  dire  que  des  pierres 
ainfi  fituées  font  difficiles  à  connoiîre  (2);  il 
auroit  pu.  trancher  le  mot ,  et  dire  impoïlibie 
à  distinguer  ;  Tuïpius  s'exprime  plus  franche- 
ment ,  et  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  fagefie 
de  fon  jugement.  «  Que  les  iithotomift.es  falient 
»  ici  attention ,  dit  cet  auteur ,  combien  la 
&  bougie  de  cire  elle  même  eft  fujette  à 
»?  tromper  ;  et  combien  peu  on  doit  le  fier  à 
»  la  fonde  de  fer  introduite  dans  la  veilie 
»  pour  l'explorer.  En  eiret  la  forte  réfii- 
»  tance  qu'ils  éprouvent  eu.  un  ligne  infail* 
»  lible  de  la  préfence  d'une  pierre.  Mais  le 
»  calcul  envelopé  de  fa  tunique,  ni  ne  réiiite 
s»  au  toucher ,  ni  ne  rend  de  fon  lorfqu'on 
»  le  frappe  :  il  ne  faut  donc  pas  s'en  rapporter 
»  à  ces  feules  expériences  :  il  faut  encore  avoir 


(1)  Coviilard  ,   obs.  m, 
(O  Tolet  ,  pag.  74. 
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»  recours  à    d'autres  figues  qui  confirment  la 
»  certitude  douteufe  des  premiers  (i)  ». 

263.  Si  Ton  ne  peut  pas,  par  le  moyen  de 
la  fonde,  déterminer  précifément  le  nombre  des 
pierres  contenues  dans  la  veille  9  on  peut  211 
moins  prefque  toujours  afîurer  qu'il  y  en  a 
plufieures,  furtout  lorfqu'eilcs  font  écartées 
les  unes  des  autres ,  parce  qu'alors  le  cli- 
quetis et  îe  fon  qui  réfultent  de  leur  choc 
avec  la  fonde  ,  avertirent  qu'elles  font  plu- 
Heures  ou  en  certaine  quantité;  il  err.  rare  que 
Ton  (bit  induit  en  erreur  à  l'égard  des  fableufes 
fphériques  qui  le  plus  fou  vent  font  très-mul- 
tipïiées  (88). 

264.  Lors  au  contraire  que  les  pierres  font 
comme  articulées  enfembie  dans  la  velîie- ,  il 
n'eft  guères  poflible  de  diftinguer  s'il  y  en  a 
plufieures ,  et  l'erreur  alors  eft  prefqiî'îriçviîà*- 
ble(8i,u8). 

26  y.  Lorfque  îa  fonde  ne  touchera  une 
pierre  dans  la  vèffie  que  momentannément , 
lorfqu'on  aura  beaucoup  de  peine  à  retrouver 
la  pierre  dans  le  lieu  où  on  l'aura  fenti ,  ce 
qui  arrive  ptnir  peu  que  Ton  dérange  la  di- 
rection de  la  fonde;  fi  d'ailleurs  on  efî  a.ffuré 
que   cette   pierre   eli    errante  ,   on   aura    lien 


(1)  Viderintitaque  hic  lithotomi  quam  facile  decipiat  ipia 
candela  cerea  :  quam  parum  fïJendum  penicillo  ferreo , 
tentandi  Maria ,  in.  veficam  immiifo.  Quïppe  renitens 
«îurkies  e(i  ip(îs  itiFailIibile  ,  prœfen^s  cal:ali ,  ïadiciam. 
At  calculas  tunicâ  tuâ  obductus  ,  nec  reiuctarat  ractui, 
aec  percufïiis  cdit  fontim.  Qao  circi  non  credëiidahi 
folis  hifce  experimentis  ;  fed  vocanda  Tant  in  fubiîdiuin 
etiam  alia  fvm-i  ,  coafirmaiitia  vacillantem  ipsorum  cer- 
«cudinett.  Tulpius.,  lib.iri.  capuc.  V.  pag.  18S. 
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de  la  croire  d'un  petit  volume,  fur- tout  file 
calculeux  eft  un  enfant  ,  ou  fi  le  malade 
n'éprouve  que  depuis  peu  de  temps  les  fymp- 
tôrnes  de   la  pierre. 

266.  On  jugera  la  pierre  volumineufe*  û 
dès  que  la  fonde  entre  dans  la  vefîie  ,  on  la 
touche  dans  pluiieurs  points  de  fa  furface,  et 
li  dans  tous  les  mouvemens  que  l'on  fait  faire 
à  la  fonde  -y  elle  fe  trouve  toujours  en  contact 
avec  la  pierre;  cependant  il  ne  faut  toujours 
conclure,  de  et  contact  continuel,  que  la  pierre 
efl  volumineuse;  car  il  arrive  quelquefois 
malgré  ce  contact,  qu'elle  n'en:  que  d'une 
grofteur  ordinaire,  et  même  très-petite,  comme 
le  prouvent  les  faits  fuiv ans» 

Obs.  99.  Dans  le  temps  que  j'étois  chirurgien 
gagnant  maîtrife  à  l'hôpital  de  la  charité ,  je 
fondai  un  enfant  âgé  de  douze  ans  ;  la  fonde 
introduite  dans  3a  veifie  ne  ceffant  de  tou*- 
cher  la  pierre  ,  je  la  jugeai  d'un  gros  volume. 
Dans  le  moment  de  l'opération  ,  le  cathéter  » 
placé  dans  la  veille,  me  fit  porter  le  même 
jugement;  mon  doigt  introduit  dans  le  nctuttit 
me  fit  connoitre  une  faillie  fenfih'e  de  la  part 
de  la  veilie  ;  les  afiiftans  que  je  confukai 
jugèrent  la  pierre  d'un  gros  volume;  en  con- 
séquence ,  je  fis  une  ineifion  fuffifante  pour, 
à  l'aide  de  la  dilataïion  >  donner  paiïage  à 
une  forte  pierre  ;  il  fortit  précipitamment  une 
grande  quantité  d'urine;  les  recherches  avec 
le  bouton  et  les  tenettes  furent  inutiles;  j'aliois 
faire  tranfporter  le  malade  dans  fon  lit ,  lorf-*- 
qu  un  des  afïiftans  me  fit  temarquer  une  petite 
pierre  de  la  groffeur  d'un  noyau  d'olive  qui^ 
entraînée  par  le  flot  d'urine  ,  étoit  tombé  fur 
le  drap  qui  couvroit  le  mateUs^  c'étoit  cette 

petite 
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petite  pierre  qui ,  fituée  dans  le  col  de  la 
Verne  ,  m'en  avoit  impofé,  ainfi  qu'aux  affif- 
tans  pour  une  groffe  pierre  ;  elle  avoit  ou  fermé 
cet  orifice  ,  ou  occafionné  un  fpafme  capa- 
ble de  produire  le  même  effet  ;  de-là  la  ré* 
tention  d'urine  qui,  diftendant  la  veffie,  me  fit 
prendre  ,  pour  un  corps  folide,  la  bofïe  qu'elle 
faifoit  du  côté  du  rectum» 

Obs.  ioo.  En  1771*  au  même  hôpital,  à 
l'opération  d'un  adulte,  à  laquelle  affilia  Cho- 
part,  on  propofala  taille  hypoganYique,  contmô 
le  feul  moyen  d'extraire  une  pierre  que  Ton 
croyoit  monftrueufe  ;  le  cathéter  introduit  dans 
la  veffie,  ne  ceffoit  d'être  en  contact  avec  la 
pierre  ;  le  malade  ,  depuis  du  temps  ,  urinoit 
peu  à  la  fois ,  et  fa  veffie  faifoit  boffe  du 
côté  du  pulis  ,  et  même  du  côté  du  rectum ; 
je  demandai  ,  avant  qu'on  fit  l'opération  au 
haut  appareil,  qu'il  me  fut  permis  d'examiner 
l'état  de  la  veffie  :  je  pris  le  cathéter  ,  je  le 
retirai  affez  peur  fortir  de  la  veffie;  je  l'y 
reportai  doucement  et  lentement,  en  obfervant 
avec  attention  le  lieu  où  je  rencontrerois  la 
pierre;  je  m'apperçus  que  je  la  touchois  à 
l'orifice  de  la  veffie ,  et  que  l'inftrument  paf-» 
foit  311  deffus  ou  à  côîé  ;  j'avois  la  liberté 
d'en  mouvoir  le  bec  à  droite  et  à  gauche ,  eu 
haut  et  en  bas  ;  dans  tous  ces  mouvemens  le 
cathéter  ne  ceffoit  d'être  en  contact  avec  la 
pierre;  inflruit  par  Tobfervation  précédente, 
j'affurai  que  la  pierre  n'étoit  pas  auffi  volu- 
mineufe  que  l'on  le  croyoit ,  et  que  la  veffie 
ètoit  pleine  d'iïrine  ;  je  propofai  l'opération 
ordinaire,  et  même  une  ouverture  médiocre, 
et  que ,  dans  le  cas  où  on  ne  jugeroit  pas 
à  propos  de  fe  rendre  à  mon  avis ,  on  intrQn 
Tome  /.  S 
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éinût  préalablement  Faigalie  p@ur  s'afTurer  de 
l'état  de  la  veille.  On  accepta  la  première 
proportion ,  il  forcit  une  quantité  conlidé- 
rable  d'urine,  et  la  pierre  qui  éîoit  du  volume 
d'une  grofTe  amande,  le  préfenta,  pour  ainli 
dire,  d'elle  même  à  la  tinette  (258). 

267.  Quoique  la  réfiftance  qu'oppofe  au 
doigt  introduit  dans  le  rectum  la  veiîie  pleine 
d'urine  ,  ïbit  bien  facile  à  distinguer  de  celle 
que  peut  préfenter  une  pierre  qui  rempli- 
rait toute  la  cavité  de  ce  vifeère  ,  il  eft  ce- 
pendant des  cas  où  l'on  pourroit  prendre  le 
change,  particulièrement  quand  les  membranes 
de  la  veffie  font  épaîiîks.  Lodqu'on  foupçonne 
que  la  pierre  eu.  volumineufe,  et  que  la  vefîie 
eXl  pleine  ,  le  plus  iïir  eit  d'y  parler  une  al- 
gaiie  pour  la  vider;  et  alors  on  acquiert  une 
connoifTance  plus  certaine  fur  le  volume  de 
la  pierre  ;  au  relie ,  un  ligne  certain  qu'elle 
n'eft  pas  d'un  volume  conhdérable ,  c'eit  la 
liberté  qu'a  ie  bec  de  la  fonde  de  fe  mouvoir 
en  divers  fens  dans  l'intérieur  de  ce  vifeère; 
je  dis  en  divers  fens ,  parce  que  la  pierre 
pourroit  remplir,  pour  ainfi  dire,  toute  '  la 
veiîie ,  et  môme  en  être  coèfïéë  ,  et  cepen- 
dant le  cathéter  auroit  encore  un  mouvement 
affez  libre  de  droite  à  gauche  ;  mais  alors  il  ne 
l'aura  pas  de  haut  en  bas,  et  de  devant  en  arrière; 
fi  la  veille  proemine  au- defTus  du  pubis  et  du 
côté  du  rectum,  il  prei'fée  entre  une  main  placée 
fur  le  ventre  et  le  doigt  introduit  dans  Y  anus 
on  fent  un  corps  dur,  ii  Taîgaîie  paffée  dans  la 
veiîie  ne  donne  rtîue  qua  une  petite  quantité 
d'urine  ,  fi  enfin  le  bec  de  finilrument  ne  peut 
faire  dans  ce  vifeère  différent  mouyemens ,  il 


Du  Cathidrlfme  explora&f.  lj  J 

èil    alors  hors    de  doute   que  le  volume    de 
la  pierre  eri  tel  que  la  vefîie  en  efl  remplie. 

268.  Si  la  fonde  gliffe  fur  une  pierre  fans 
y  rencontrer  d'afpérités,  on  pourra  juger  que 
(a  fuperfîcie  efl  unie  ;  le  contraire  fera  con- 
noîrre  une  pierre  inégale  et  raboteufe;  fi  cet 
afpérités  font  très  -  ienfibles  en  touchant  la 
pierre  »  on  aura  lieu  de  croire  quelle  efl  de 
Tefpèce  murale;  je  dois  prévenir  que  quelque- 
fois on  fe  trompe  _,  et  que  Ton  prend  une 
pierre  rugueufe  pour  une  pierre  murale  ma- 
melonnée y  et  quelquefois  aufîi  une  pierre 
hériffée  et  tuberculeufe  ,  pour  cette  dernière** 

269.  Il  nen  efl  pas  de  même  de  la  confia 
fiance  des  pierres  ,  au  moins  pour  celles  qui 
font  i'olides  ;  celles-ci  en  contact  avec  la  fonde , 
rendent  un  fon  (ec  qui  jamais  n'induit  en 
erreur  un  chirurgien  expérimenté;  quant  aux 
pierres  molles,  elles  foni  plus  difficiles  à  con- 
noître,  parce  que  ne  rendant  point  un  fort 
fec  et  diflinct,  on  peut  être  incertain  fur 
la  nature  du  corps  qiîe  Ton  touche ,  parce 
que  des  brides ,  des  tumeurs  folides  dans  la 
vefîie,  etc.,  peuvent  être  prifes  pour  une  pierre* 
Mais  quand  le  contact  de  la  fonde  a  été  afTez 
diflinct  pour  être  affuré  de  fexiflence  d'une 
pierre,  il  efl  aifé  de  juger  de  fa  confiflance  S- 
le  fon  que  rendent  les  pierres  molles  efl  un 
peu  moins  diflinct  que  celui  qui  réfulte  dit 
contact  de  deux  ongles  qui  fe  choquent  ;  il 
n'y  a  que  les  dégrés  de  ce  fon  qui  varient 
fuivant  le  plus  ou  moins  de  confifîance  des 
pierres  molles  ;  elles  en  ont  quelquefois  fi 
peu  quelles  paroifTent  céder  à  Fimpulfîon  de 
la.  fonde  qui,  en  les  touchant,  rapporte  un 
f©n  obfcur,  tel  que  celui  qui  réfulteroit  d^ 

S   4 
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fon  contact  avec  du  fable  détrempé;  au  refte 

pour  hlsn   juger   de  ia  nature   de   ces  corps  t 

une  longue  habitude,  un  long  exercice  fervent 

beaucoup   plus    que   les   préceptes  \qs   mieux 

raifonnés. 

Oés.  loi.  En  1793,  je  fondai  y  rue  du 
Cherche-midi ,  un  malade  qui  avoit  été  opéré 
de  la  pierre  l'année  précédente;  je  ne  pus 
prononcer  définitivement  fur  lexifience  d'une 
pierre  dans  la  vefïïe,  je  fentois  bien  un  corps 
qui  ne  me  parohToit  ni  une  fquirroiité ,  ni 
une  tumeur  de  la  veflïe;  mon  doigt  introduit 
dans  le  rectum  ne  me  fut ,  comme  c'en:  l'or- 
dinaire ,  d'aucune  utilité  pour  le  diagnoflie  : 
il  fervit  feulement  à  me  faire  connoître  l'état 
de  la  proftate.  Je  queilionnai  le  malade  fur 
la  nature  de  la  pierre  qui  lui  avoit  été  tirée 
Tannée  précédente;  il  me  dit  qu'elle  avoit  été 
brifée  en  mille  morceaux ,  d'où  je  jugeai  qu'elle 
étoit  molle,  et  que  celle  qu'il  portoit  pouvoir 
être  de  la  même  nature  ;  une  petite  quantité 
de  matières  fableufes,  que  charioient  les  urines, 
me  confirma  dans  cette  opinion  :  les  fymp- 
tomes  dont  il  étoit  travaillé  étoient  d'ailleurs 
les  mêmes  que  ceux  qu'il  avoit  déjà  éprouvé* 
Quelques  iours  après,  je  réitérai  mes  recher- 
ches :  le  même  corps  fe  pré  l'enta  à  ma  fonde  : 
d'après  les  figues  commémoratifs ,  je  ne  doutai 
plus  que  ce  corps  ne  fut  une  pierre  molle  : 
j'opérai  le  malade  ,  et  je  lui  tirai  à  pluiieurs 
reprifes  près  de  deux  onces  de  matière  fa- 
bleufe  afTez  grofîière  ,  détrempée  ,  et  fans 
prefqu'aucune  confidance  ;  cette  marTe  pier- 
reufe  occupolt  le  centre  de  la  vefîie ,  et  étoit 
coëffée  par  fon  fond  fupérieur  ,  et  les  parties 
latérales  de  ce  fond,  de  manière  que  le  doigt 
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introduit  dans  la  veffie,  je  ne  touchois  qu'une 
furface  qui,  au  tact,  nie  parut  égaler  celle  d'une 
pièce  de  vingt  -  quatre  fols.  Le  malade  a 
guéri  dans  le  temps  ordinaire. 

Oh.  102.  En  179 1  ,  un  malade  fut  reçu  à 
l'hôpital  de  la  Charité  ;  il  éprouvoit  les  fymp- 
tomes  les  plus  caractérifés  de  la  pierre;  je 
le  fondai.  Le  corps  étranger  fe  préfenta  dune 
manière  fi  ofcfcure ,  que  ni  moi,  ni  les  aflif- 
tans  nous  n'ofâmes  prononcer  fur  fa  nature. 
Je  fondai  le  malade  de  nouveau  ,  et  je  crus 
fermement  avoir  touché  une  pierre  dans  le  bas- 
fond  de  la  vefîie.  Enfin  une  troifièrne  reche)> 
che  me  convainquit  de  fon  exiftence;  j'opérai 
le  malade  et  lui  tirai  une  pierre  plate  de  la" 
figure  et  de  la  grofîeur  d'une  petite  amande , 
qui  étoit  un  afîemblage  de  fables  détrempés  , 
fans  confiftance  et  fans  noyau   (  112). 

Obs.  r©j.  La  même  année  >  Ghopart ,  alors 
chirurgien  en  chef  de  fnofpice  des  écoles  de 
chirurgie ,  me  dit  avoir  d'abord  fenti  une 
pierre  à  un  malade  feptuagénaire  qu'il  avoit 
iondé,  mais  qu'enfuite  des  nouvelles  recherches 
avoient  été  infructueufes;  je  fondai  le  malade 
et  reconnus  distinctement  la  pierre, dont  j'afiuraî 
politivement  l'exiftence  ;  plufïeurs  chirurgiens 
le  fondèrent  depuis  inutilement  ;  je  perfiilat 
malgré  cela  à  afïurer  que  la  pierre  exiftoit* 
Deux  mois  après  Chopart ,  convaincu  de  l'exîfi» 
tence  du  corps  étranger ,  opéra  le  malade  , 
et  tira  une  pierre  femblable  à  celle  dont  je 
viens  tle  parler;  ces  efpèces  de  pierres 9  qui 
ne  font  pas  communes ,  occupent  prefque  tou- 
jours le  bas  -  fond  de  la  veffie  ,  et  ce  n'eft 
qu'en,  frappant  la  pierre  perpendiculairement 
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à  l'horifon  ,     le    nialade    couché   ,    que  Ton 

peut    la  reconnoître  d'une  manière  fûre. 

270.  Ces  obfervations  et  autres  prouvent 
que ,  quoique  le  cathétérifme  exploratif  foit 
le  moyen  le  plus  fur  pour  conftater  la  pré- 
{eriCQ  d'une  pierre  dans  la  vefîie  ,  il  n'efl  ce- 
pendant pas  infaillible  ;  il  eft  quelquefois  même 
il  incertain  ,  que  le  lithotomifte  prudent  eft 
obligé  de  fufpendre  ion  jugement.  Voici  des 
obfervations  qui  prouvent  la  vérité  de  ces 
^fTertions: 

Obs,  104.  En  1788,  M,  Sabatier  et  moi, 
nous  fondâmes  M.  l'évêque  de  Valence  :  il 
éprouvoit  tous  les  fymptômes  de  la  pierre, 
à  l'exception  d'im  ieui  bien  eifentiel  ,  celui 
du  befoin  d'uriner  après  avoir  rendu  fes  urines  ; 
elles  çharioient  des  petites  portions  de  pierres 
faciles  à  reconnoître  pour  être  des  fragmens 
d'écorce  d'une  piètre  fableufe  fine  ;  nous  cher- 
châmes long  temps  dans  la  veffie  ,  avant  d'y 
Rencontrer  la  pierre  que  nous  touchâmes  aviez 
diiVinctement  dans  la  partie  latérale  gauche 
de  ce  yïicère.  Choifi  pour  opérer  le  malade  , 
je  le  fondai  la  furveille  du  jour  arrêté  pour 
l'opération  ;  quelqu'atîenrion  que  je  mifTe  à, 
trouver  la  pierre  ,  il  me  h\t  impoffible  de 
la  toucher;  ie  lendemain  la  veffie  fut  injectée, 
mais  inutilement;  M.  Sabatier,  que  je  'fis  ap- 
peller  de  nouveau  ,  et  moi  ,  parcourûmes  er» 
vain  tout  l'intérieur  de  la  veffie  ,  et  particu- 
lièrement le  lieu  où.  nous  avions,  la  première 
fois ,  touché  la  pierre  ;  le  malade ,  depuis 
•  ma  première  vifîte ,  avoit  celle  de  rendre,  avec 
fes  urines  ,  des  fragmens  pierreux.  La  pierre 
^toit-elle  à  l'embouchure  de  l'uretère  dans  la 
.tf ffie  ?  Aucun  figne  rationel  ne   l'annoncoit  j 
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<?toit-eîle  chatonnée  ,  et  ne  pre.entoir  -  elle  à 
nu  qu'une  petite  portion  de  fa  furface  ?  Ceft 
ce  que  nous  ignorons  :  dans  l'une  ou  l'autre 
«le  ces  fuppofitions  ,  la  petite  pointe  qu  elle 
laifToit  à  nu  dans  lavefîie,  s'éioit-ellè  féparée 
de  fon  tout ,  lors  des  dernières  recherches  r 
C'eft  ce  qu'il  efl  impo/Hble  de  déterminer. 
Dans  cette  incertitude  ,  je  remis  à  examiner 
de  nouveau  le  malade  au  retour  d'un  voyage 
que  j'allois  faire  à  Marfeilie  pour  une  opéra- 
tion de  la  taille  ;  j'appris  en  Provence  que 
douze  à  quinze  jours  après  mon  départ  de 
Paris,  le  malade  avoit  fuccombé  à  une  ma- 
ladie étrangère  à  celle  dont  la  vefïie  étoit 
affectée  ;  l'ouverture  du  corps  devenoit  bien 
intérefTante ,  mais  les  parens  la  refulèrent  à 
mon  premier  élève. 

Ois.  roj.  En  1788 ,  un  malade  feptuagé- 
nàire,  fe  plaignant  de  difHcultés  d'uriner,  fut 
fondé  à  l'hôpital  de  la  Chanté  :  on  reconnut 
bien  un  corps  étranger  dans  la  vefiie  ;  mais 
qneîqif attention  que  l'on  apportât,  on  ne  put 
affez  distinguer  la  nature  de  ce  corps  pour 
prendre  un  parti  ;  le  malade  d'ailleurs  étoit 
attaqué  d'une  maladie  grave,  autre  que  celle 
de  la  veffie ,  à  laquelle  il  fuccomba  quelques 
jours  après;  à  l'ouverture  de  la  vefiie  ,  nous 
trouvâmes  une  pierre  du  volume  d'une  nuix 
enduite  d'une  humeur  muqueule  ,  très«épaiffe , 
çt  formant  fur   la   pierre  une  couche  molle. 

Obs.  106.  Schenkius  (1)  dit  qu'un  homme, 
avoit  tous  les  lignes  de  la  pierre  ,  excepté 
qu'on  ne  put  la  reconnoître  avec   la  fonde; 


(l)  Obfer.  de  Tifîcîc.  Urin.  aïeul 

s* 
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il  mourut;  on  l'ouvrît- et  on  trouva  dans  la 
vefîîe  une  pierre  d'une  groffeur  énorme ,  qui 
étoit  entourée  d'une  humeur  épahTe ,  en  forte 
que  la  fonde  heurtoit  un  corps  mou  :  Hollerius 
(i)  rapporte   un  fait  femblable. 

Obs,  107.  En  177 1  ,  un  homme  âgé  de  73 
ans ,  attaqué  de  douleurs  et  de  tenefme  , 
rendant  avec  (es  urines  une  humeur  vifqueuie 
abondante,  fut  fondé  à  l'hôpital  de  la  Charité  , 
où  il  étoit  entré  à  l'occafion  d'une  fièvre  con- 
tinue, du  caractère  de  celles  que  l'on  nomme 
fièvres  putrides  :  nous  reconnûmes  un  corps 
folide  que  nous  jugeâmes  être  fituée  dans  le 
bas -fond  de  la  vefïie;  pîuiieurs  de  nous,  à 
une  féconde  recherche,  touchèrent  ce  corps; 
niais  les  avis  furent  partagés  fur  fa  nature. 
L'état  fâcheux  du  malade  ne  permettoit  pas 
de  fonger  à  l'opération  :  en  effet  il  mourut 
trois  femaines  après  :  nous  trouvâmes  dans 
la  vefiie  ,  entre  les  uretères  et  un  peu  au-derTus 
de  leur  embouchure ,  du  côté  gauche ,  une 
tumeur  ronde,  de  la  groffeur  d'une  châtaigne, 
de  couleur  brunâtre ,  folide ,  liffe  et  polie  , 
dont  la  bafe  étoit  large  ;  fa  fubjîance  étoit 
ferrée ,  grifâtre  ,  et  reSemblant  affez  à  celle 
de  la  proftate. 

Erreurs 
qui  peuvent  rêfultct  du  Cathésirifme  exploratif, 

271.  L'incertitude  fur  la  nature  âes  corps 
avec  lefquels  la  fonde  fe  trouve  en  contact, 
fait  que    quelquefois    ces  corps  induifent.  en 


(1)  Marcel,  Donataslib,  IVa  cap*  XXX.  hiit.  nurab^ 

mi. 
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erreur ,  et  conduifent  à  la  conviction  d'une 
pierre  qui  n'exîite  point.  L'obfervation  fuivante 
tirée  des  mémoires  de  l'académie  de  Chirurgie 
de  Paris  (1)  en  fournit  une  preuve. 

Obs.  108.  Le  premier  décembre    1739  »  lîîl 
nègre  ,  âgé   d'environ   quinze    ans  ,  mourut  à 
Londres,  à  l'hôpital  S.  Georges;  on  lui  avoit 
fait,  le  jour  précédent,  l'opération  de  la  taille 
latérale  (*),   pour    F  extraction   d'une    pierre 
dont  il  avoit  les    fymp  tomes  depuis  plusieurs 
années,  et  de  l'exigence  de  laquelle  on  s'étoit 
affuré  par  la   fonde,  qui  rapportoit  les  coups 
que    cet   infiniment    lui   portoit.  Chacun  des 
afîiiîans  ,  au  nombre  defqu'els  étoit  Cheselden  , 
fentit  la  pierre    avec  la  fonde  creufe  ,   avant 
que    Midleton  procédât  à  l'opération  qui   fut 
faite  félon  les  règles  de  l'art  ;  cependant  comme 
on  ne  put  ,  avec  les  tenettes ,  ni  découvrir  a 
ni   reconnaître   la   pierre   dans    la   vefîie ,   et 
qu'au  doigt ,  elle  fe  faifoit  toujours  fentir -au 
travers  .d'une    membrane,  quelques  personnes 
peu  verfées  dans  la  pratique ,  conclurent  qu'on 
avoit  manqué  la  route ,  et  que  les  inflrumens 
s'étoient  fait   chemin    dans   les  dehors   de   la 
vefîie;  ce  qui  détermina  plus  volontiers  à  faire 
l'extraction  de  la  pierre  par  le  petit  appareil, 
d'autant  plus  qu'à  la  faveur  des  doigts  intro- 
duits dans  Y  anus  y  on   la   pouffoit  ,  et  que   la 
facillité  que  l'on    avoit    à  la  fentir ,  et  à    la 


(1)   Tom.  I.  4°.  pag.  3*9. 

(*  )  Dénomination  infîgnifîante  que  nous  rectifierons 
par  la  faite.  On  doit  entendre  par  celle  dont  il  efè 
eft  ici  quefticn ,  la  taille  latéralifee  ,  bien  différente  de 
la  taille  latérale  ,  qui  intérefTe  le  corps  même  de  la 
vefHf ,  et  non  pas  le  col  de  ce  vifc|ref 
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porter  en  dehors,  favorifoit  cetre  pratique; 
mais  elle  fut  aufliinfrnctueuCe.  Les  curieux  en 
grand  nombre  aidèrent  à  l'ouverture  du  ca- 
davre ;  on  trouva  dans  la  partie  interne  et 
poflérieure  latérale  du  fond  de  la  vefîie ,  un 
kifle  ofîeux  ,  gros  comme  une  châtaigne  , 
rempli  d'une  fubflance  pierreufe  ,  qui  formoit 
un  corps  rond  et  dur  _,  lequel  rendoit  un 
(on  ,  lcrfqu'on  le  frappoit  avec  le  bout  de  la 
fonde  ;  ce  corps  étoit  engagé  dans  la  mem- 
brane interne  de  la  vefîie,  dont  il  étoit  re- 
couvert par  une  bafe  large  ,  qui  s'élevoit  du 
fond  de  ce  vifère  ,  et  qui  portoit  fur  le 
rectum ,  de  manière  q»ie  dans  les  déjections 
de  Xanus  et  de  la  vefîie  ,  et  dans  certaines 
Situations  du  corps  ,  il  bouchoit  l'entrée  de 
Furètre ,  et  irritoit  cet  orifice  jufqu'à  y  caufer 
les  accidens  ,  dont  on  avoit  acculé  une  pierre 
dans  la  vefîie. 

Il  efl  à  remarquer,  dans  cette  ©bfervatîon  , 
qu'on  ne  s'étoit  point  trompé  fur  l'exiftence 
d'une  pierre  ,  puifque  le  fac  ou  kiile  contenoit 
une  matière  pierreufe  ;  Terreur  alors  n'étoit 
que  dans  la  nature  du  fac  qui,  érant  ofTeux , 
avoit  été  pris  pour  une  pierre;  il  faut  con- 
venir que  le  fon  fec  que  rapportoit  la  co'li- 
fion  étoit  véritablement  capable  d'en  impofer 
au  lithotomifte  le  plus  exercé ,  et  qu'il  eft 
bien    difficile   d'éviter  une  pareille  méprife. 

272,  Ii  arrive  affez  Couvent  qu'une  vefîie 
à  colonne  ou  une  vefîie  racornie  (  17  ,  177) 
donne  un  Con  pareil  à  celui  d'une  pierre  de 
confiflance  médiocre  ;  mais  àms  le  premier 
cas ,  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'à  chaque 
point  de  la  vefîie  que  l'on  parcourt ,  le  bec 
dç  la  fonde   eft  arrêté  par   àes  brides  ,  qu'il 
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eft  facile  de  difîinguer  d'une  pierre.  Si  les 
vefîies  racornies  et  même  fquirreuies  peuvent 
faire  illufion  ,  ce  ne  fera  ordinairement  qu'à 
des  lithotomifles ,  ou  peu  exercés,  ou  peu 
inftruits.  L'intérieur  de  la  veffie  rend  à  la 
vérité,  dans  cet  état,  une  efpèce  de  fon  ou 
choc  qui  a  quelque  reffemblance  avec  celui 
qui  réfulte  du  contact  d'une  pierre  peu  folide 
et  de  laigalie  ;  mais  alors  la  verfie  eu  rape- 
tifée  ;  et  quoique  dans  cet  état  ,  elle  préfente 
peu  d'efpace  à  la  fonde  ,  celle  -  ci  cependant 
s'y  meut  affez  aifément  pour  ôter  toute  idée 
d'une  pierre  qui  la  rernpliroit ,  tandis  que 
d  un  autre  côté  tous  les  points  que  parcourt 
le  bec  de  la  fonde  préfenteront  au  lithoto- 
mifte  une  réfiflance  qui  lui  ôtera  l'idée  d'une 
pierre  dans  la  vèfïie ,  pierre  que  Ton  touche 
feulement  dans  une  partie  de  la  veiîie,  quand 
elle  ne  la  remplit  pas  entièrement.  Cependant 
des  chirurgiens  y  ont  été  trompés,  comme 
on  va  le  voir. 

06.109.  Un  enfant  de  cinq  ans,  d'une  bonne 
çonftitution ,  éprouvoit  depuis  fix  mois  des 
difficultés  d'uriner;  tous  les  lignes  rationels 
fe  réunifîbient  pour  faire  foupçonner  i'exiflence 
d'une  pierre.  Un  chirurgien  ayant  introduit 
avec  facilité  une  (onde  dans  la  vefiie,  il 
rencontra  aufêi-tôt  un  corps  dont  la  collifion, 
fenfible  au  doigt  et  à  l'oreille,  le  perfuada 
que  c'étoit  un  calcul.  Cependant  pour  s'allùrer 
encore  mieux  de  fon  exiftence  ,  il  porta  un 
doigt  dans  l'anus ,  avec  lequel  il  fentit  aufiî 
la  préfence  et  le  choc  du  corps  dur  fur  le- 
quel il  appuyoit  fa  fonde.  Il  choifu  pour  opé- 
rer le  gorgeret  dHaukins ,  corrigé  par  De- 
fault  ?  parce  qu'il  lui  parut  réunir  plus  d'avan- 
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tage  et  moins  d'inconvénient.  Après  avoîi* 
divifé  les  parties  félon  les  régies  propres  à 
cette  méthode ,  il  porta  fur  le  gorgeret  le  doigt 
indicateur  de  la  main  droite ,  qu'il  enfonça 
doucement  jufqu'à  la  veffie;  la  difficulté  de 
rintroduction  lui  ayant  fait  croire  que  l'inci- 
fion  de  la  veffie  étoit  trop  petite,  il  tâcha  dé 
Fagrandir  avec  le  gorgeret ,  fur  lequel  il.  con- 
duifit  enfuit e  la  tenette.  La  difficulté  qu'il 
éprouva  ,  tant  à  l'ouvrir  qu'à  la  mouvoir, 
lui  fit  douter  qu'elle  tut  réellement  dans  la 
veffie;  il  s'en  afîura  pofitivement  par  une 
nouvelle  introduction  du  cathéter. 

Après  des  recherches  infructueufes  >  il  re- 
tira les  tenettes  et  ût  avec  la  curette  de 
nouvelles  perquifitions  qui  ne  furent  pas  plus 
heureufes;  cependant  les  affîftatis  et  lui  crurent 
entendre,  à  plufieurs  reprifes,  un  bruit  fem- 
blahle  à  celui  qui  feroit  produit  par  le  choc 
de  deux  corps  durs,  ce  qui  le  conffima  de 
nouveau  dans  l'idée  de  résidence  d'un  calcul  ; 
mais  comme  l'opération  dur  oit  déjà  depuis- 
une  demie  heure ,  et  que  l'enfant  éprouvoit 
des  douleurs  fort  vives  ,  l'opérateur  difeon- 
tinua  (es  recherches ,  et  rit  mettre  le  malade 
dans  un  bain,  cii  il  ne  put  reiKr  qu'une  demi 
heure  ;  il  ne  voulut  enfuke  rien  prendre  ; 
on  parvint  feulement  à  lui  faire  avaler  quel- 
ques cuillerées  de  bouillon  :  la  nuit  fe  paffa 
dans  un  affoupifFement  profond;  les  convul- 
£oiis  furvinrent  ,  et  il  mourut  au  bout  de 
vingt-quatre  heures. 

L'ouverture  du  cadavre  démontra  que  Ton 
avoit  été  induit  en  erreur  :  il  n  exifloit  point 
de  pierre;  mais  la  yeffie  étoit  compacte  x 
comme  cartilagineufe  dans  fa  circonférence  %t  et 
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tetrich  au  point  quelle  eut  contenue  à  peine 
deux  cuillerées  de  fluide.  L'incifion  du  canal 
de  l'urètre  ,  de  la  glande  proftate  et  du  col 
de  la  veffie  étoit  fi  peu  étendue  9  qu'il  étoit 
diùkile  d'y  introduire  les  tenettes  ,  et  les 
parois  de  la  veffie"  étoient  fi  fermes  qu'on 
ne  pouvoit  les  déchirer. 

Ce  qui  a  ftjr -tout  contribué  à  faire  croire 
qu'il  exifloit  un  calcul  dans  la  veffie  ^  c'eft 
la  gêne  qu  eprouvoit  Taigalie  dans  une  cavité 
û  étroite  ,  et  dont  les  parois  ,  femblables  à  de 
la  corne,  faifôient  fentir  au  doigt  et  à  l'oreille 
un  corps  dur,  lorfquelles  étoient  frappées 
par  le  bec  de  la  fonde.  Après  même  que  la 
veffie  fut  ifolée ,  tous  les  affirlans  convinrent 
que  la  colliûon  qu'ils  fentoient,  en  y  intro- 
duisant un  cathéter,  pouvoir  encore  en  im- 
pofer  (1). 

Je  ne  me  permettrai  dans  ce  moment-ci 
qu'une  feule  réflexion  fur  cette  obfervation  ; 
c'en1  qu'il  me  femble  que  le  doigt,  introduit 
par  la  plaie,  devoir  parcourir  toute  l'étendue 
d'une  veffie  racornie  et  étroite  d'un  enfant  de 
cinq  ans;  ce  moyen  devoit  aurli-tôt  inûruirç 
de  la  nature  de  la  maladie,  et  épargner  au 
malade  des  recherches  douloureufes  ,  long- 
temps réitérées,  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
circonstances  n'auront  pas  permis  au  chirur- 
rurgien  de  tirer  de  ce  moyen  tout  l'avantage 
qu'il  pouvoit  en  attendre.  On  ne  doit  pas 
légèrement  jetter  le  blâme  fur  ceux  qui  tom- 
bent dans   certaines    erreurs ,   parce    qu  il  en 


{  1  )  Journal  de  Dcfault  ae.  17,  fcptembre  17*1,  tom. 
II.    pag.   i|ï. 
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cft  d'inévitables  an^derTus  de  toute  la  prudence 
humaine,  et  de  l'expérience  la  plus  consommée. 
Dans  pareilles  circontlances  le  célèbre  Che- 
resden ,  dit  M.  Bell ,  trompé  par  Tétât  fquir- 
reux  de  la  vefîie ,  opéra  ,  dans  le  cours  de 
fa  pratique,  trois  malades  chez  lefquels  on 
ne  trouva  pas  de  pierre  (i). 

273.  Il  arrive  affez  rarement  ,  et  je  ne 
Fai  obiervé  que  deux  fois  ,  que  la  veflîe  eu. 
comme  tapiffée  de  graviers  ou  de  ces  petites 
pierres  rondes  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  et  qui 
1er  vent  de  noyaux  aux  pierres  fableu  fes  fphé- 
riques  (132,  obs.  37)  ;  il  eft  alors  affez  dif- 
ficile de  les  diftinguer  des  brides  que  Ton  trouve 
fréquemment  dans  l'intérieur  des  vefiies ,  et 
même  de  leurs  parois  fquirreufes. 

Gbs.  MO.  En  1789,  je  fondai  un  calcu- 
lera à  l'hôpital  de  la  Charité  :  je  fentis  dif- 
tmcremenr.  une  pierre  dans  la  vefîie  ;  mais 
je  nYapperçus  en  môme-temps  que  le  bec  de 
la  fonâe ,  quelques  mouvemens  que  je  lui 
Me  faire ,  me  rapportoit  à  peu- près  le  même 
ïon  que  la  pierre  que  je  touçhois  bien  dif- 
îirictement  ,  avec  cette  différence  pourtant , 
que  ce  ion  étoit  plus  obicur  ;  le  bec  de  la 
fonde  n'étoit  point  arrêté  par  les  rides  ou 
colonnes  de  la  wQÛie  ,  cependant  il  parcour- 
ront ità  efpace  inégal  et  raboteux  ;  le  malade, 
qui  éioit  d'un  certain  âge  ,  fourîroit  depuis 
long-temps ,  ce  qui  me  fit  foupçonner  que 
fa  veïfie  étôit  dans  un  état  fquirreux,  quoi 
quelle   ne  me   parut    pas   retrécie.   Il   n'étoit 


(  t  ^    Bell  ,  cours  de  chirurgie  ,  Chao,  XI  >  fec.    IL 
+\  édit. 
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pas  en  état  de  fupporter  l'opération  ;  auiïî 
mourut-il  peu  de  temps  après.  A  l'ouverture 
du  corps  ,  je  trouvai  dans  la  veffie  une  pierre 
graveleufe,  rougeâtre ,  de  la  groffeur  d'une 
châtaigne  :  toute  la  furface  intérieure  de  ce 
vifcère ,  affez  fpatieux ,  étoit  tapiliée  de  gra- 
viers fixés  dans  les  replis  ,  dont  les  plus  petits 
éîoient  de  la  groffeur  d'un  grain  de  millet , 
et  les  plus  gros  ne  dépaffoient  pas  le  volume 
d'une  petite  lentille. 

274.  Les  tumeurs  et  autres  maladies  de 
la  veffie  ne  fbnr  pas  les  feules  qui  puiffent 
induire  le  lithotomifte  en  erreur  ;  les  maladies 
qui  avoiiinent  ce  vifcère  ,  comme  les  tumeurs, 
les  corps  étrangers  et  autres,  font  dans  le  même 
cas  :  en  comprimant  ia  veffie ,  ils  en  portent 
les  parois  vers  fon  centre  et  préfentent  à  la 
fonde  un  corps  folide.  Entre  plufïeurs  obfer- 
vations  que  je  pourrois  citer  en  preuve  ,  je 
choifis  les  deux  fuivantes. 

Obs.  m.  Dans  l'une  de -ces  observations  il 
eft  quefiion  d'une  femme  qui  mourut  d'un  opé- 
ration de  la  taille  ,  faîte  à  l'occasion  d'une  pierre 
que  l'on  crut  chatonnée  ;  toutes  les  tentatiyes 
pour  its  recherches  furent  inutiles.  A  l'ouver- 
ture du  corps,  on  s'apperçut  que  la  matrice 
engorgée,  inclinée  en  devant  et  qui  avoit. 
pouffé  le  fond  de  la  veffie  près  fon  col ,  avoit 
fait  prendre  cette  tumeur  pour  une  pierre  ,  les 
fymptômes  que  la  malade  éprouvoit,  ayant 
quelques  rapports  |yeç  ceux  de  cqUq  dernière 
Hialadie  (1). 


(  1  )  Journal   de  médecine ,   rom.  ,   40.  XL*  Obfsiy, 
4e  M.  Levrer. 
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Obs.  lia.  Dans  la  féconde  qui  eft  de  Rutti* 
(i)  cet  auteur  dit  que   quoique  la  fonde  ait 
paru   conftater  „  l'exigence   d'une    pierre    dans 
la  vefîie  ,  on  n'en  trouva  aucune  trace  après  la 
mort  du  fujet  :  un  amas  d'excrémens  endurcis 
dans  le  rectum  avoit  été  pris  pour  une  pierre. 
275.  On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  fur  î'exiflence  de  la  pierre,  confirmée  par 
les  fignes  fenfibles,  c'eft-à  dire  par  le  touchet 
médiat ,  que    toutes    les  fois    que    ce    corps 
étranger    aura  été  touché  diftinctement   dans 
la  veffie  ,    on  pourra    affûter  fon    exiftence  ; 
mais  qu'il    peut    exiiler    fans    être  reconnu  ; 
d'où  il  fuit ,  que  de  ce  que  Ton  n'aura  pas  pu 
le    reconnoître,   il  faut    bien    fe   dpnner    de 
garde  de    conclure  qu'il  n'exide    point ,    fur» 
tout,  lorfque   les    fignes    rationels    caractérif- 
tiques  de  la  pierre  Te  réunifient  pour  en  ccnf* 
tarer  I'exiflence  (*);  qu'enfin  quoique  le  cathé- 
térifme  foit  le  moyen  le  plus  fur  de  reconnoître 
une  pierre  dans   la  vefîie,  ce  moyen  eft    en- 
core infidèle,  même  entre   les  mains  les  plus 
habiles  et  les  plus  exercées. 


(1)  Traité  des  voies  urinaires ,  pag.   15. 

(*)  M.  Default,  médecin  de  Bordeaux,  en  parlant 
^'une  opération  de  la  taille  faite  à  un  malade  ,  dan$ 
la  vefïie  duquel  on  ne  trouva  point  de  pierre  ,  nous 
apprend  ,  dans  une  note  ,  qu'un  médecin  ,  qui  écoit  de  la 
^ville  d'Agen,  praticien  fameux,  foutenoit  conltamment 
d'après  fes  comioifTances  et  la  Rature  des.  fymptômes 
«pj'il  éprouvoit  ,  qu'il  avcit  une  pierre  dans  la  vefiie  5 
cependant  plu  fient  s  habiles  lithotcmiftes  qui  le  fondèrent 
à  différentes  reprifes,  ne  purent  la  reconnoitre  ;  il  mourut: 
et  l'ouverture  du  cadavre  prouva  cru'il  avoit  bien  jugé 
fa  maladie.  DirTertation  méd.  Pans  17  36  ,  torn.  lli  , 
far  la  pierre  ,  pag.  44. 

•    Examen 
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Examen  de  l'intérieur  de  la   vejfie  ,  et   du 
parties  environnantes, 

2j6.  Le  cathétérifme  exploratif  ne  fe  bon:* 
pas  à  1$  recherche  des  pierres  dans  la  v^ie  ; 
il  peut  et  doit  même  encore  éclairer  le  litho- 
tomiite  fur  Téfat  de  ce  vifeère  et  fur  les 
maladies  dont-ii  peut  être  aifecté  ;  ce  ne  fera 
donc  pas  aflez  d'avoir  reconnu  la  pierre 
d'une  manière  à  en  affurer  lexiftence,  il  fera 
encore  important  d'examiner  la  veffîe  pour 
juger  de  fa  capacité," de  l'état  de  fe>>»  parois, 
de  fon  plus  ou  moins  de  fennoiiité,  et  des 
tumeurs  qui  peuvent  s'y  rencontrer, 

277.  On  connoîtra   que  la  veille  dt  large' 
et  lpacieufe ,  fi  la   fonde    pénètre   bien  avant 
dans  fou   intérieur,  file  bec    de    l'initrument 
eiî  porté    librement    de  droite  à  gauche ,    de 
devant  en  arrière,    et  de  haut,  en   b:îs*  11   faut 
obLrver  que  la  veiïie  des  enfans,   proportion 
gardée,  a  plus  d'étendue  de  haut  en  bas  que 
celle  des  adultes  :  la  grande  quantité   durine. 
que   gardera  le   malade  ,  avant  d'être  forcé  à 
uriner ,    (era    anfli    un    figtità    rationel   confir- 
matif  de    l'amplitude    de   la   venie,  de  même 
que   le  ligne  contraire  prouvera  fa  petitefle  : 
cependant  de^ce  qu'un  caîculeux  urinera  fré- 
quemment,   il    ne   fan  droit    pas    en  conclure 
que  la  veiïie  eft  rapetifTée  ,    cette  fréquence 
d  uriner    pouvant    être    l'effet    de    l'irritation 
qu'éprouve  la  vefîie  ,  comme  il  a  été  obfervé. 
Dans  ce  dernier  cas  la  fonde  pénétrera  peu  avant 
dans  cet  organe,    et  aura  de  la  peine   à   s'y 
mouvoir. 

278.  La    flexibilité    que    préfenteront  à  la 
fonde  les  parois  de  la  veille  fera  une  preuve 
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de  leur  état  d'intégrité ,  au  lieu  que  la  dureté 
et  la  réiiftanee  que  l'on  fentira  en  les  tou- 
chant^ feront  juger  quelles  font  épaiffies  9  e 
endurcies ,  peut  être  même  racornies  ,  ftii- 
vant  que  leur  collifion  avec  la  fonde  don- 
nera un  contact  plus  fec  :  les  rugofités  et" 
les  brides  ,  qui  arrêteront  à  chaque  mftant  fon 
bec  ,  feront  préfumer  que  la  veftie  eft  à  co- 
lonne :  la  difficulté  de  mouvoir  l'inftrument  , 
en  prouvant  le  tétreciffement  de  ce  rifcère  , 
deviendra  un  figne  confîrmatif  de  l'épaiffiiTe* 
ment  de  {^s  parois. 

279.  Si,  la  fonde  introduite  dans  lavefïïe, 
le  bec  deU'inftrument ,  en  parcourrant  Tinté-- 
rieur  de  cet  organe  ,  fe  trouve  engagé  dans 
im  des  points  de  fon  étendue ,  s'il  n'a  plus 
la  liberté  de  fe  mouvoir  ,  on  aura  lieu  de 
croire  qu'il  eft  engagé  dans  quelque  cellule, 
poche,  ou  cavité  particulière  (  17).  Si  par- 
courrant la  partie  poftérieure  du  bas- fond 
de  la  velîîe ,  il  fe  trouve  engagé  dans  une 
de  fes  parties  latérales  ,  fi  alors  la  fonde  pénètre 
plus  avant  qu'elle  ne  faifoit  dans  tous  les 
autres  points ,  il  refiera  peu  de  doute  fur  fon 
introduction  dans  un'  des  uretères  dilatés  juf- 
ques  dans  l'intérieur  delà  vefîie,  {oh.  94.95). 

210-  Lorfque  la  fonde  conduite  dans  la  vef- 
ûe  avec  douceur  et  lenteur  occafionne  des 
douleurs  vives  dans  fon  coi  ,  lorfque,  malgré 
tous  les  ménagemens,  en  parcourrant  l'intérieur 
de  ce  vifcère  ,  fon  contact  avec  la  membrane- 
interne  eft  infupportable  au  malade ,  fi  en 
même  temps  la  fonde  eft  ferrée  par  le  col  de  la 
veftie ,  et  fe  trouve  plus  gênée  dans  fon  inté- 
rieur quelle  ne  Fétoit  au  moment  de  l'intro- 
duction ,  on  jugera  que  la  veftîe  eft  extrême* 
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ment  fenfible  et  vivement  irritée   par  le  corps 
éïranger^s  fréquent  befoin  d'uriner  ajoutera 
encorda  ce  diagnoftic.  Lorfque  l'introduction 
de  la  fonde  avec  toutes    les    précautions   in_ 
diquées  eil  fuivie  d'écoulement  de  fang,<#t 
eft  fondé  à  foupçonner  des  vaifleaux  varique11 
dans  le  col  ou  dans  l'intérieur  de  ce  vifcère  ; 
fi  le  bec  de  la  fonde ,  au  moment  d'y  entrer, 
éprouve  de  la  réfiflance  à  l'orifice ,  fi  le  corps 
qui    paroit   s'oppofer    à  fon   introduction  lui 
pré  fente   de  la  moleffe  ,    fi  elle   entre   tantôt 
facilement,   tantôt   avec    difficulté,    le   litho- 
tomifte   pourra    foupçonner     une   tumeur    au 
col  de   la  vefïie  près    fon  orifice  (  obs.   i.)? 
une  fongofité  ou  une    bride  à  l'entrée    de  cet 
orifice  (  obs.  16.  17.  );  fi  la   fonde  introduite, 
on  fent  quelque   corps  ,  dent  la   collifion    ne 
paroit  pas  celle  d'une  pierre ,  û  ce  corps  fem- 
ble    avoir  une    confiftance   molle ,  on    pourra 
craindre  une  tumeur  fengueufe  ,  ou  une  tumeur 
folide,  fi   ce   corps  offre  une   réfîilance  plus 
marquée  1  on  aura  peu  de  doute  fur  l'exigence 
d'un  fongus,  fî  les  urines  font  chargées  d'une 
matière    fanieufe ,  putride  ,  noire  ,  qui  exhale 
une   odeur  infupportable ,  et  fi  elles    charient 
des  fragmens    de    chairs    pourries ,    fragmens 
qui  pourront  être  diftingués  des    portions   de 
la  membrane   interne  -de  la  veille  ,  qui,  quel- 
quefois  s'exfolient.  Je   dois   prévenir  que  ces 
dernières   remarques*   faites   tant  dans  le   col 
de  la  veille  que  dans  l'intérieur  de  ce  vifcère  ^ 
ne  pourront  établir   que   des   foupçons  :  mais 
tels   qu'ils    foient ,    il   ne   doivent    point  être 
négligés  ,  à  caufe  de  l'utilité  dont  ils  peuvent 
être.  Nous  arrons  occafion   de  rappeller    ces 
remarques  dans  les  procédés  opératoires. 
"  T  z 
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Nous  aurions  pu  donner  plus  d'étendue  aux  ob- 
fervations  et  aux  avantages  que  peut  préienter 
le  cathétériime  esploratif;  mais  ce  que  nous 
en  avons  dit  nous  paroit  fufllianî  pour  éclairer 
er,f j'riger  ta  'pratique  du  jeune  chirurgien. 
Celui  à  qui  il  faudroit  tout  dire  et  ne  rien 
laiiïer  à  découvrir  ,  n'eft-.pas  capable  d'exercer 
l'art  de  guérir  :  d  faut  qu'il   y  renonce. 

Examen   des  parties  voifin&s  de  la  vejjïe. 

2,8  î.  On  ne  doit  pas  borner  le  diagnoftic 
à  la  certitude  de  la  préïence  de  la  pierre  dans 
îa  ve/Iie,  à  la  connoiffance  des  différens  corps 
efarigers  qu'elle  peut  contenir,  ainii  qu'à  celle 
de  l'état  de  ce  viieère ,  il  eii  encore  néceiTaire 
de  prendre,  autant  qu'il  efl  pofiîble  ,  comme 
nous  1  ivons  obfervé  en  commençant,  une 
parfaite  ccnnoifïance  de  l'état  d^s  parties  qui 
avoiiinent  la  veille;  c'tfi  alors  que  l'intro- 
duction du  doigt  dans  le  rectum  ,  chez  le* 
hommes,  et  çUgs  le  vagin  chez  les  femmes, 
deviendra  yraiement  utile  et  donnera  au  iitho- 
îomiile  des  notions  exactes  fur  l'état  de  îa 
veine  ,  de  fon  col ,  de  la  profîate ,  plus  par- 
ticulièrement fur  le  rectum,  enfin,  fur  toures 
les  parties  voisines  de  l'urètre  ,  du  col  de  la 
veilie  ;  chez  lis  femmes  ,  fur  l'état  du  vagin, 
et  de  la  matrice,,  ftb  les  maladies  dont  l'un 
et  l'autre  peuvent  erre  affectés. 

loi.  Le  lithotomifle  ne  pourra  fe  tromper 
fur  le  racomifiement  et  la  fckirrofité  de  la 
veille,  lorfque  ïzgz  du  fu  jet  lui  permettra 
de  porter  le  doigt  au-delà  de  la  pioilate  , 
ce  qui  ,  la  plupart  du  temps,  ei\  pollîble  chez 
le*  jeunes  fujets ,  mais  très-difficile  et  même 
impoflible  chez  les  adultes,  à  moins  que  k-ur 
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maigreur  ne  foit 'extrême.  Ceft  ainfi  que  je 
m'aflurni  d'une  manière  poikive  de  Fétar  de 
la  veiïie  du  jeune  fu  jet  de  la. 9301e  ebièrva- 
tion  ;  mon  doigt  introduit  dans  le  rectum  ,  tandis 
que  l'autre  main  étoit  appuyée  fur  la  vcîrie  , 
au-  defîus  du  pubis  ,  me  rit  conoïtre  l'état  de 
ce  vifeère  ,  dont  le  racorniflement  me  hit 
feniible. 

L'épaiffeur  de  (es  parois  peut  encore  être 
reconnue  par  ie  doigt  introduit  dans  ïanus , 
et  la  for^de  placée  dans  la  veille.    * 

283.  Le  volume  ,  l'engorgement  ,  et  la 
dureté  de  la  proflate  ,  feront  anili  connus 
par  ce  figne  feniible  ;  s'il  exiile  des  corps 
étrangers  dans  fa  fubfîance  et  qu'ils  fe  pré- 
fentent  du  côté  dû  rectum  >  on  pourra  les  îentir 
et  quelquefois  y  distinguer  un  foyer  puru- 
lent. 

284.  Il  efl:  peu  de  maladies  de  Yinteftin  ■  rec- 
tum 9  qu'on  ne  puifTe  connoître  avec  le  doigt, 
lorfqiiïl  peut  les  toucher;  ainfi ,  il  diflinguera 
la  diipofition  particulière  de  cet  inteflin,  qui, 
quelques  fois  eu.  très-vade  ,  quelques  fois  , 
porté  plus  d'un  côté  que  d'un  autre  et  dont 
la  parois  antérieure  peut  couvrir  les  partie* 
latérales  de  la  proilate  ,  comme  nous  auront 
occafion  de  le  remarquer;  enfin',  on  obfer- 
vera  les  tumeurs  variqueufes ,  les  fquirrofités, 
les  corps  étrangers  qui  le  trouvent  dans  le 
rectum  ,  ou  dans  le  tifîu  cellulaire  voifin. 

28 5.  Le  doigt  porté  dans  le  vagin,  indw 
quera  les  maladies  de  ce  conduit ,  les  diffé- 
rentes pofitions  de  la  matrice  et  les  maladies 
dont  elle  peut  être  attaquée  ;  il  eft  ailé  de 
femir  combien  toutes  ces  recherches  influe* 

t.i 
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font  fur  la  fureté  du  diagnoflic  ,  qui  9  mêm* 

fans  elles  feroit   illufoire   et   trompeur. 

186*  A  toutes  ces  connoiffances  le  chirur- 
gien ajoutera  les  fignes  commémoratifs  ,  c'eft- 
à  -  dire ,  les  circonftances  qui  ont  précédé  la 
maladie  \  il  y  joindra  celles  qui  peuvent  l'ac- 
compagner et  la  compliquer.  L'état  des  reins, 
des  uretères ,  rage  du  malade  ,  fa  conflitution  , 
fon  fexe ,  et  les  accidens  qu'il  épreuve,  feront 
pour  lui  autant  de  fujets  de  méditation 
qui  le  conduiront  au  choix  des  moyens  curatiîs 
qu'il  devra  employer ,  et  dans  le  détail  àe(- 
ëjuels  il  sagit  maintenant  d'entrer. 


CHAPITRE    V, 

Cure  des  maladies  et  accidens  , 
fuites  de  la  préface  d'une  pierre  dans  la  vtjfîe* 

2,87.  Apres  avoir  détaillé  ,  dans  les  ar- 
ticles précédens  ,  avec  le  plus  de  précifion  ,  et 
en  même  temps  le  plus  de  clarté  qu'il  nous 
a  été  pofîible,  les  diverfes  maladies ,  les  divers 
accidens  auxquels  donne  'lieu  la  préfence  d'une 
pierre  dans  la  velîie  ,  nous  devons  maintenant 
décrire  les  divers  moyens  curaiifs  ,  par  lef- 
quets  on  peut  combattre  et  vaincre  ces  ma-* 
ladies  ,  ces  accidens.  Ceft  fur-tout  ici  qu'eft 
applicable  cet  axiome  phyfique  ;  sublata  catifd  > 
toUiur  effectus'i  ce  n'eft  qu'en  détruifant  la 
caufe  a  qu'on  détruit  fon  effet.  Ce  ne  fera 
donc  qu'en  débarraffant  la  vefSe  du  corps 
franger  qui  la,  gêne ,  et  qui  çft  la  caufe  de$ 
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maux  que  le  malade  éprouve ,  qu'on  viendra 
à  bout  de  le  guérir.  Ce  ne  fera  donc  qu'en 
faifant  d'une  manière  quelconque  l'extraction 
de  la  pierre  ,  qu'on  fera  difparcître  les  acci- 
dens  quelle  occafionne.  C'eft  cette  cure  , 
cette  thérapeutique ,  qui  doit  fixer  l'attention 
du  lithotomifte ,  et  le  conduire  au  but  de 
les  vues  ,  la  guérifon  du  malade. 

288.  Nous  diftingnerons  plusieurs  efpèces 
de  cures  de  la  maladie  de  la  pierre  :  la  pre- 
mière peut  avoir  lieu  par  les  efforts  feuîs  de 
la  nature  \  la  féconde  a  pour  objet  de  prévenir 
la  récidive  de  la  maladie  \  la  troifième  eft 
celle  que  Ton  obtient ,  dit-on  ;  par  Fufage 
des  remèdes  intérieurement  pris ,  appelles 
litfcontriptiques  \  la  quatrième  dépend  feule 
des  fecours  de  la  chirurgie.  Avant  d'entre* 
dans  le  détail  de  cette  dernière,  nous  exa- 
minerons les  difpofitions  particulières  du  fujet , 
et  dans  le  cas  ou  elles  feroient  telles ,  qu'elles 
ne  permettroient  pas  l'opération  ,  nous  indi- 
querons les  moyens  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  palliatifs,  d'où  réfuîte ,  i°.  la  cure  fpon- 
tanée  ;  20.  la  cure  préfervative  ,  30.  la  cure 
médicale  ;  40.  îa  cure  chirurgicale  ,  fuivant  le& 
difpofitions  du  malade  à  l'opération;  50.  enfin 
la  cure  palliative. 

Article    I. 

De  la  cure  Jpontanêe  de  la  maladie 
de  la  Pierre. 

289X3  nature  toujours  attentive  à  notre  con- 
fervation ,  et  dont  les  efforts  tendent  toujours 
à  éloigner  de  noua  ce  qui  peut    nous  ê&e 

T  4 
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nuifible  ,  développe  Air-tout  tes  travaux  bien- 
faîfans  dans  Fexpulfien  des  fubftances  étran- 
gères,  qui ,  introduites  dans  notre' corps  par 
hafard  ,  ou  autrement,  ou  y  étant  nées  et  ac- 
crues ,  ie  vexent  ,  bkffent  les  fonctions ,  et 
occasionnent  des  maux  qui  portent  le  trouble 
et  le  défordre  dans  toute  l'économie  animale 
(  r  )  ;  il  n'eil  pas  rare  fans  doute , dans  ces  cas, 
que  les  efforts  de  la  nature  foient  impuiflans ; 
mais  il  en  eft.auffi,  oit  les  effets  ialutaires 
farpaffent  notre    imagination. 

JLes  auteurs  font  rempli  à  ce  fujet  de  faits 
plus  ou  moins  intéreffants  ,  et  pour  nous 
renfermer  dans  le  fujet  que  nous  traitons, 
qu'une  pierre  ,  par  exemple  ,  d'un  diamètre 
à  peu-près  égal  à  celui  du  canal  de  l'urètre, 
paffe  de  l'intérieur  de  la  vefîie  dans  ce  con- 
duit,  et  que,  continuellement  chaiTée  par  le 
choc  des  urines ,  elle  parcourt  toute  l'étendue 
de  cç  canal ,  cela  parcîtra  peu  étonnant  ;  nous 
en  avons  rapporté  quelques  exemples  ,  en  par- 
lant du  nombre  des  pierres  (  obs.  40.  et  fuiv.  ); 
mais  qu'un  corps  fclide,  incapable  de  prêter, 
et  qui  a  un  diamètre  triple  ,  quadruple  et  même 
plus  que  celui  de  l'urètre,  parcoure  toute  l'é- 
tendue de  ce  conduit ,  foit  trânfrnis  au  dehors  , 
ç'eff  ce  qu'il  eft  difficile  de  comprendre  ,  et 
ce  que  pourtant  la  nature  exécute  quelques 
fois  par  des  moyens  qui  lui  font  particuliers. 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  tontes 
les  observations  qui  prouvent  cette  vérité  ; 
\\  me  fuffira  d'en  citer  quelques-unes  des  plus 


(1)  Voyez  le  mémoire  fur  les  corps  étrangers  avale's  % 
|n{éré  dans  les  mém.  de  Tûcad,  de  chir,  in-40.  tom.  1  pag, 
444.   çt  JW.culièrçment   (ç  yuatrùme  ç§s  ?  paç.  J4J. 
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întéreiïantes  ,  et  d'indiquer  ks  feurces  eu  je 
les  ai  puifées.         | 

290.  On  voit  journellement  des  malades 
attaqués  de  la  néphrétique  ,  rendre  des  pierre* 
d'un  volume  allez  gros;  mais  ià  ferme  parti- 
culière de  ces  pierres  facilite  leur  introduc- 
tion dans  l'orifice  de  la  vefîie  ,  et  leur  pro- 
greflion  dans  l'urètre ,  pareeque  ,  preique 
toutes  ont  une  forme  allongée  ,  qui  efl  tei- 
minée  en  pointe,  comme  les  noyaux  d  olive;  ces 
pierres  le  présentant  par  une  de  leur  extrémité 
à  l'orifice  dilaté  pour  la  fprtie  des  urines, 
elles  s'infirment  dans  cet  orifice ,  et  con- 
tinuellement ponffées  par  les  urines  qui  ks 
entraînent,  elles  parcourent  toute  l'étendue  de 
l'urètre  ;  il  n'en  efl  pas  prjécii'ément  de  même 
des  pierres  rondes  ou  de  forme  irrégulière  £ 
eeîies-ci,  Jorfqu'elîes  font  d'un  volume  même 
afTez  ccnfidérable  ,  peuvent,  à  la  vérité  ,  ai-é- 
ment  s'introduire  dans  le  col  de  la  vefîie  9 
qui  y  comme  nous  l'avons  obfervé  ,  fe  dilate 
au  moment  de  la  fortie  des  urines  (43  ,  44.)» 
mais  parvenues  près  la  partie  membraneuie 
de  l'urètre  qui  préfente  moins  de  largeur  3 
eUes  y  font  arrêtées  ;  les  petites  feules ,  du 
diamètre  de  trois  à  quatre  lignes  ,  franchiffent 
la  réfïilance  que  leur  oppofent  la  pointe  de  la 
proff  ite  ,  et  la  partie  rnernbraneufe  de  l'urètre  : 
elles  parcourent  le  refle  du  canal  ;  mais  arrivées 
dans  la  foffe  naviculaire,  elles  éprouvent  une 
nouvelle  réfiftance  à  leur  fortie  par  l'étroiteffe 
de  l'ouverture  du    gland. 

Ohs.  113,  M,  de  la  Hire,  a  rapporté  à  l'a- 
cadémie des  feiences  de  Par  h  ,  année  17CÏ  9 
qu'un  homme  travaillé  d'une  violente  néphré- 
tique/ s'ésant  fcaiffé  pour  écrire  à  terre ,  a  voit 
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rendu,  dans  cette  fituation ,  une  pierre  de  la 
groffeur  d'une  olive  ,  et*  que  ,  d'après  cet 
exemple ,  un  autre  attaqué  du  même  mal  , 
en  avoit  fait  autant  avec  le  même  fuccès  ; 
Méry  obferva  à  ce  fujet  que  dans  cette 
fkuation ,  les  parois  de  la  vefîie  fe  rapprochant 
extrêmement  9  et  is  capacité  diminuant ,  l'u- 
rkie  comprimée  avoit  fait  un  effort  violent 
pour  fortir  ,  et  avoit  entraîné  une  pierre  dont 
la  gro  fleur  étoit  proportionnée  à  la  capacité 
de-  l'urètre  un  peu  dilaté,  l/obfer  ration  de 
Méry  n'eft  pas  fans  fondement  ,  et  il  eft 
certain  que  dans  la  fkuation  dont  il  efl  ques- 
tion ,  les  mufeies  du  bas  ventre  er  par  faite 
les  inteftins  pou  fies  par  te  diaphragme  agirent 
far  la  veiïie  ,  et  compriment  alors  le  fluide 
qu'elle  contient  ,  ce  qui  accélère  fa  fortie 
et  en  même-temps  celle  du  corps  étranger; 
mais  eit-il  prooabîe  que  cette  preMîon  feule 
puifFe  produire  cet  effet  ,  quand  on  obferve 
qu'il  ne  réfulte  point  des  efforts  violens  que 
font  les  calcule ux  ,  pour  rendre  leur  urine , 
efforts  portés  fouvent  à  tel  point ,  quiis  oc- 
caiionnent  la  chute   du  rectum. 

291.  Ne  pourroiî-on  pas  trouver  une  autre 
caufe  déterminante  de  la  fort\e  des  pierres  > 
avec  les  urines  ,  dans  la  fituàtjon  penchée  en 
avant  et  portée  prefque  jusqu'à  terre  ?  Nous, 
avons  obfervé  ailleu-s  f  9  ),  que  lors  que 
l'homme  eft  dans  une  fituation  verticale ,  le 
bas  -  fond  de  la  vefïie  eft  un  peu  inférieur 
à  fon  orifice  ,  et  dans  une  ligne  oblique  de 
haut  en  bas  et  de  devant  en  arrière  ;  il  efl 
bien  vrai  ,  qu'alors  la  pierre  >  qui  ordinairement 
«ccupe  par  fa  péfanteur  la  partie  la  plu*  déclive,. 
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feroit  obligée  de  remonter  contre  (on  propre 
poids  pour  atteindre  1  orifice  ;  mais  lorfque  l'on 
eft  penché  en  devant ,  le  bv.flin  change  de  po- 
fition  ,  l'orifice  et  le   bas-fond  de  la  veffie  ie 
trouvent  dans   une   ligne ,   ou    dans  un   plan 
honfontal  ;  alors  pour  peu  que  le  corps  étran- 
ger (oit    pouffé   de  derrière   en   devant    vers 
l'orifice   par   le  rectum,  qui  dans  les  tenefmes 
qu'éprouvent  les  calcule ux  ,  Te   gonfle    ordi- 
nairement ,  ce  corps  s'engage  d'autant  plus  faci- 
lement dans  cet  orifice  ,  qu'il  y  eft  porté  même 
naturellement  par  la  iituation  inclinée  du  malade. 
Pour   peu  que  le  volume   de   la  pierre   cor- 
refponde    au  diamètre  de    l'urètre,  elle   doit 
le  parcourrïr  et  être  entraînée  avec  les  urines. 
Cette  iituation  inclinée  quifavorife  leur  iilue 
et  que  prennent    prefque  machinalement    les 
caiculeux,  eft  un    confeil   de   la  Nature,    et 
ne  peut  leur  être  indiquée  que  par  elle,  puif- 
qu'il  eft  d'obfervation  que  plus  la   pierre   ap- 
proche de  l'orifice  de  la  vefïie  ,  plus  les  ma- 
lades   foufTrent  ,  et   que    plus   elle    s'engage 
dans  le  canal  de  l'urètre ,  plus  auiîi  les  dou- 
leurs font  aiguës.    Quand    on  réfléchit  à  l'é- 
troiteffe  de  l'ouverture  du  gland  qui  termine 
le  canal  de  l'urètre  ,  on   a  lieu  de  s'étonner 
qu'une   pierre  ,    de   la  groffeur  d  une  olive  , 
vienne  à  bout  de  franchir  ce  pafîage  :  cepen- 
dant on   lit  dans  les  transactions  philofophiques. 
(  I  )  ,  qu'un  homme  rendit  prefque  fans   dou- 
leur,  par  la  verge,  deux  pierres  qui  avoient 
environ  feize  lignes  de  circonférence  fur  cinq 
lignes  |    de    diamètre  ;   toutes    deux    étoient 


(x)  Trans.  phil.  année  i£Sja    tf.  175  ,  art.  4 
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de    la    même   groileur ,   leur  longueur    feule 

étoit    différente. 

En  fuppofant  que  la  pointe  de  la  proftate, 
à  l'endroit  le  plus  étroit  du  canal  de  l'urètre  , 
et  fa  partie  membraneufe,  fe  prêtent  à  la  pro- 
greffion  de  corps  aufïi  volumineux  que  celui 
dont  il  eft  question  dans  l'ohfervaîion  de  M. 
La  Rire  et  dans  la  précédente  ,  peut-on  croire 
que  de  pareilles  pierres  parvenues  dans  ia  foffe 
naviculaire  ♦  franchisent  l'ouverture  du  gland  , 
tandis  que  très-fou  vent  des  pierres  du  dia- 
mètre de  trois  lignes,  font  arrêtées  dans  cette 
ouverture,  que  l'on  eft  obligé  fréquemment 
d^ncifer  pour  leur  donner  pafîage  ? 

292.  li  n'en  efl  pas  ainfi  du  canal  de  l'u- 
rètre des  femmes.  Ce  canal  eu  chez  elles  très- 
court  9  droit  et  fufcepîible  d'une  dilatation 
presque  fans  bornes ,  comme  le  prouvent  les 
exemples  que  je  vais  citer. 

QBst  1 14.  Une  femme.,  qui  avoit  la  pierre  , 
était  placée  fur  le  lit  pour  être  opérée  :  il 
lui  prit  une  envie  d'uriner  qu'elle  voulut  im- 
périeufement  fatisfaire  :  à  peine  fut-elle  ac- 
croupie fur  un  large  pot-de-chambre ,  qu'elle 
jetta  des  cris  affreux  ,  piffa  du  fang,  et  rendit 
de  fuite  une  pierre  du  volume  de  la  plus 
groile  noifette  (1).  Une  autre  rendit  par  l'u- 
rètre une  balle  de  plomb  incruitée  de  matière 
pierreufe  ;  cette  balle  avoit  été  avalée  dans 
des  coliques  violentes  (2). 


(  1  )   Opufcules   de  chirurgie   par  M,  Morand  >  part* 
11.  pag.    183.. 

(  1  )  Tiauf.  phil.   an,  Uil ,   an.  5. 
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Une  femme  tourmentée  des  douleurs  les 
plus  cruelles  ,  à  l'occafion  d'une  pierre  dans 
la  veffie  ,  éprouva  une  rétention  com- 
plexe d'urine  -,  dans  les  efforts  qu'elle  Ht 
pour  fatisfaire  un  befoin  d\iriner ,  elle  ren- 
dit prefque  fans  douleur  une  pierre  inégale , 
raboteufe  ,  de  forme  oblongue ,  de  la  circon- 
férence de  cinq  pouces  et  demi  ,  mefured'Am- 
flerdam ,  et  de  la  longueur  de  trois  pouces  ; 
il  en  réfulta  une  incontinence  d'urine  (i). 

Obs.  116.  Il  eft  qneiîion  dans  les  tran- 
sactions phi'ofophiqiies  ,  (2.)  aune  pierre  da 
cinq  pouces  et  demi  de  circonférence  (m 
quatre  ponces  et  demi  de  longueur ,  qui  la 
préïenta  à  l'entrée  de  l'urètre  d'une  femme 
âgée  de  63  ans,  et  qui  fut  tirée  par  (on  mari 
fans  eriafion  de  fang;  cette  extraction  fut  fume 
d'incontinence  d'urine.     • 

Obs,  117.  Le  docteur  Moîineux  ,  déjà  cité 
(3),  parle  d'une  femme  de  Dublin,  âgée  de 
60  ans,  qui  rendit  Spontanément  une  pierre  ;elle 
avok  dans  fa  plus  grande  longueur  7  pouces  et 
7-  et  dans  fa  plus  grande  largeur,  cinq  pouces 
|  :  c'eft  cette  pierre  qui  a  éprouvée  une  dimi- 
nution de  poids  fi   extraordinaire  (  112)* 

Obs.  118.  Thomas  Bartholin  a  donné  la  des- 
cription et  la  figure  d'une  pierre  groiïe  conmxz 
un  œuf  de  poule,  rendue  par  une  femme  (4}. 

(  r)~NouveIies  de  la  répub.  des  le erres  ,  année  i6$&. 
Mai,   arc.   7. 

(i)  Trans.  phil.  année  i£3j,   n°.    178   art.   ti. 

(  3  )   îbid.  année  1693  ,    n°.    iôî. 

(4)  Barcholin,  hift.  anat.   cent.!,  obs.  71. 
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Daniel   Ange ,  a  donné  pareillement  la   figuré 

d'une  pierre  de  même  grolîeur  (  i  ). 

Obs.  119.  Tulpius  rapporte  (2)  qu'une 
pierre  irrégulière ,  dont  il  donne  la  figure  ,  du 
poids  de  trois  onces  deux  gros ,  et  de  plus 
de  deux  pouces  de  diamètre ,  fut  rendue , 
après  des  douleurs  longues  et  cruelles,  par  une 
femme  âgée  de  89  ans  :  il  en  réfulta  une  in- 
continence durine. 

Obs.  120.  «  Une  pierre  groffe  comme  un 
»  œuf  doye,  dit  Collot  (3)  ,  étoit  engagée 
»  depuis  huit  jours  dans  le  canal  de  l'urètre 
»  d'une  femme  fort  avancée  en  âge;  les  urines 
»  ne  pouvant  plus  paiTer,  la  malade  étoit 
i»  enflée  de  toute  part  ,  et  paroifloit  être 
»  plu  tôt  un  monftre  qu'une  femme  ;  elle 
v>  étoit  difpofée  à  l'opération  ;  mais  quelque 
»  temps  avant  ,  il  lui  furvint  de  fi  vives  dou- 
»  ieurs  ,  qu'enfin  elle  rendit  la  pierre ,  qui 
«  fut  fui  vie  pendant  près  de  deux  jours  , 
»  dune  abondante  fortie  d'urine.  La  malade 
»  reprit  bientôt  fon  état  naturel  ».  Tel  étoit 
à  peu  près  le  volume  de  la  pierre  rendue  par 
-l'in  être  d'une  jeune    fille    dont    parle    Borel 

(4). 

Obs.  121.  Morand  rapporte  (5)  qu'une  pierre 
oblongue,  et  qui  pefoit  plus  de  quatre  onces, 


(1  )  Mifcellan  ,  phyf.  med.  Germanis.  année  i6yt  9 
obs.  ipf. 

(  a."*   Tuîpiias,   lib.  m.  càp.  vu.  pag.   iji. 

(  3)  Collot,  pag.   185. 

^4)  Cent,   fecund.  obs.  xt, 

(  j  )  Morand  ,  traité  de  la  caille  an  haut  appareil , 
Paris  1718  ,   pag.  14É, 
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fut  chaflee  de  la  v  efïie  d'une  fille  de  dix- 
huit  ans ,  par  une  toux  violente.  Cette  pierre 
avoit  déch.ré  l'urètre  et  étoit  f  ortie  par  le 
ragm.  M.  Tornehili  défira  entreprendre  la 
cure  de  cette  fille  qui  s'y  oppoia  opiniâtrement: 
la  Nature  feulé  en  rit  les  frais  quelque  temps 
après,  et  même  de  l'incontinence  d'urine  qui 
avoit  fuivie  la  fortie  de  la    pierre. 

Q&s.  122.  JJnz  pauvre  femme  dAberdeen, 
rendit,  en  différentes  fois,  quatre  pierres  d'une 
groiTcur  extraordinaire;  une  des  quatre  ,  quoi 
quelle  ne  fut  pas  la  plus  grofle  ,  préfentoîc 
Cinq  ^pouces  d'une  face,  et  quatre  de  1  autre; 
fa  forme  étoit  ovale    (3). 

293.  Parmi  tous  ces  faits,  quand  il  y  en 
auroit  quelques  uns  exagérés  relativement  à 
la  grofTeur  des  pierres,  il  en  eft  plufieurs  qui 
ne  peuvent  être  révoqués  en  doute  ,  et  qui 
fufïïfent  pour  prouver  les  refTources  de  la 
Nature  ,  et  la  grande  dilatation  dont  l'urètre 
des  femmes  eft  fufceptibie.  Dans  ces  différentes 
obfervations ,  on  a  vu  des  pierres  fe  frayer 
une  route  par  le  vagin,  après  avoir  détruit 
la  portion  de  l'urètre  qui  lui  eft  adoffée  ; 
nous  en  avons  cité  quelques  exemples  ea 
traitant  des  accidens  occafionnés  par  la  pierre; 
(174,  fuiv.  )  mais  le  plus  ordinairement  le 
canal  de  l'urètre  des  femmes  fe  prête  au  pa£- 
fage  dss  pierres  d'un  volume  même  considé- 
rable ,  avantage  que  ne  procure  pas  l'urètre 
des  hommes  ,  et  auquel  fon  étroiteffe  fe  refufe„ 
Chez  eux  les  pierres  volumineufes,  après  s'être 
introduites   dans   le   coi    de   la  vefiie ,    après 


(1  )  TranC  phil.  année  1*77,  n*.  IJ4-  *rî:«  ni* 
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avoir  fait  un  peu  de  chemin,  font  arrêtée* 
fc  la  pointe  de  la  proftate,  et  dans  la  partie 
tnembraneufe  de  l'urètre  qui  efl  peu  fuleep- 
tible  dextenfioiî,  et  qui  étant  la  partie  la 
plus  foible  du  canal  fe  déchire  plutôt  quelle 
ne  prête,  et  s'ufe  même  facilement  par  la 
ptéien.CQ  de  la  pierre  ,  qui  alors  fe  préfente 
au  périnée ,  on  dans  les  parties  voifines  ,  011 
elle  forme  abfcès ,  fouvent  fuivi  de  gangrené; 
les  exemples  en  font  très  multipliés,  et  nous 
Ifôfôhs  occafion  d'en  citer  quelques  uns ,  lorf- 
que  nous  traiterons  des  pierres  de  la  veflie  , 
hors  des  voies  urinaires. Contentons-nous,  pour 
le  préfent,  de  rapporter  le  fuient. 

Obs*  12 y  Molinelli  parle  (i)  d'un  homme 
âgé  de  70  ans,  en  proie  depuis  long-  temps 
aux  douleurs  de  la  pierre  dans  la  veilie,  chez 
lequel  le  périnée  vint  à  s'ouvrir  naturelle- 
ment, fans  qu'aucun  abfcès  eut  précédé.  Les 
bords  de  cette  ouverture,  par  laquelle  l'urine 
commerça  à  (ortir  goutte  à  goutte ,  étoient 
blancs  et  inégaux;  ils  devinrent  plus  étendus > 
et  dans -un  effort  que  ût  le  malade  pour  uriner  , 
il  fortit  ,  par  cette  ouverture  ,  d'abord  ,  une 
pierre  en  forme  de  croifTant ,  longue  de  deux 
pouces  fur  un  de  large , -enluite  une  matière 
femblabie  à  du  plâtre  délayé  dans  l'eau.  Ce 
vieillard  vécut  encore  quelques  années  avec 
une  fifiule  au  périnée. 

294.  D'après  ce  qui  a  été  dit  ci  -  defTus  , 
on  voit,  1*. ,  que  la  rétention  compiettè 
«Surine  ,  la  tenfion  du  bas  ventie  et  les  douleurs 
aiguës  qui    en    font    la    fuite,    annoncent  la 


(  i  }  Hifïoire  de  l'Acad.  des  sciences  de  Bologne. 

piefence 
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pféfence  d'une  pierre  engagée  dans  l'urètre  , 
fur-tout  lorfque  la  fonde  confirme  ces  foup- 
çons  'y  20.  que  les  accidens  ont  une  durée 
proportionnée  au  volume  et  à  la  forme  de 
la  pierre  ;  30.  que  la  plupart  du  temps  ,  l'écar- 
tement  coniidérable  qu'éprouve  le  canal,  détruit' 
pour  long-temps,  et  fou  vent  pour  toujours, 
fon  rePibrt,  le  jette  dans  l'inertie  ,  d'où  réfuite 
prefque  toujours  une  incontinence  d'urine,  dont 
quelquefois  la  Nature  feule  opère  la  guérifon  , 
comme  il  eil  arrivé  à  la  fille  dont  parle  Morand* 
Ub.  121. 

Obs.  124.  Deux  faits  rapportés  par  Olaus 
Borrichius  (1) ,  femblent  prouver  que  la  joie 
et  la  frayeur  peuvent  aider  à  la  fortie  fpon- 
tanée  des  pierres.  Il  nous  apprend  ,  10.,  qu'un 
Ambaffadeur ,  qu'il  traitoit  de  coliques  né- 
phrétiques ,  accompagnées  de  très  vives  dou- 
leurs ,  et  qui  ne  vouloit  prendre  aucun  re- 
mède ,  n'eût  pas  plutôt  reçu  une  nouvelle 
henreufe,  qui  le  tira  d'une  grande  inquiétude, 
que  la  pierre  dont  il  étoit  tourmenté  fortit 
d'elle  même;-  ainfi  il  fe  trouva  délivré  tout- 
à-îa-fois ,  et  de  fon  chagrin ,  et  de  fa  dou- 
leur ;  20.  qu'une  femme  veuve  ,  fnjette  à  la 
même  maladie ,  mais  qui  depuis  iong  -  temps 
n'avoit  pas  eu  d'accès  ,  ayant  été  éveillée  en 
furfa'ult  par  un  donieftique  ,  qui  vint  lui  crier 
que  le  feu  étoît  à  la  maifon  voirine  de  la 
fienne ,  fentit  tout  à  coup  les  douleurs,  fe 
renouveller  dans  les  reins  :  elles  ne  fe  ter- 
minèrent que  par  la  fortie  d'une  pierre  aiTez 
grofFe. 


(1)  Actes  de  Copenhague,  année    1^74,    et  1775, 
obs.    38. 

Tome  h  Y 
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A  l'égard  du  premier  malade  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  n'a  pas  été  la  bonne  nou- 
velle qu'il  a  ^ipprife  qui  a  fait  fortir  la  pierre 
qui  le  tourmentoit  ,  mais  qu'elle-  éîoit,  déjà 
en  chemin  pour  fortir  *  ce  qu  on  peut  con- 
1  jecturer  des  fortes  douleurs  qu'il  éprcuvoit , 
le  malade ,  dit  Borrichius  ,  étant  dans  le  for't 
de  l'accès,  Quant  à  la  veuve  *  la  frayeur  qu'elle 
a  éprouvée,  dans  Fétat  fur-tout  de  fommeiloù 
elle  étoit ,  a  bien  pu  contribuer  au  déplace- 
ment de  la  pierre  qui  étoit  dans  les  reins  , 
et  faire  à  cet  égard  ce  qui  arrive  tous  les 
purs  à  la  fuite  d'un  mouvement  forcé ,  d'un 
faux  pas ,  d'une  chute  ,  ect,  On  a  vu  des 
effets  plus  furprenans  de  l'influence  du  moral 
fur  le  phyfique. 

295.  Quoique  la  fortie  fpontanée  des  pierres 
de  la  veilie  foit  abfolument  l'ouvrage  de  la. 
Nature  ,  il  y  a  des  cas  où  l'art  peut  l'aider 
dans  fon  opération,  et  lui  applanir  les  dif- 
ficultés. 

Obs.  125.  Un  calculeux  avoit  déjà  rendu  natu- 
rellement plusieurs  pierres  ;  quoiqu'une  feule 
refiée  dans  la  vefîie  ne  lui  occafionnât  que  des 
fymptômes  affez  ;légers  ,  la  crainte  bien  fondée 
l'augmentation  de  ce  corps  étranger ,  le  déter-» 
mina  à  confuher  le  Dran,  qui  lui  confeilîa 
l'ufage  des  bougies  ,  dans  fefpérance  quelles 
dilateroient  par  dégrés  l'orifice  de  la  veilie, 
et  par-là  ouvriroient  une  voie  fuffifante  à  la 
pierre;  il  ajouta  encore  la  précaution  que  le  ma* 
lade  prendroit  d'uriner  penché  en  avant  ,  pour 
diriger  ia  pierre  vers  l'orifice  de  la  veflie.  Ce 
moyen  9  dit  le  Dran ,  rrîavoit  riujji  dans  le 
même  cas-,  le  cinquième  jour  ,  le  malade  rendit 


Àcs  maladies  de  la  Pierre.  3Ô7 

une  petite  pierre  qui  étqit.  de  la  grofTeur  du. 
plus  gros  pois.  (1). 

J'ai  déjà  cité  un  fait  pareil  en  parlant  du 
rétrécifTement  de  l'urètre  (  obier  v.  83  )  ;  il 
eft  vrai  que  dans  ce  cas  les  fondes  graduées 
n'ont  pas  été  employées  dans  l'intention  de! 
donner  iffue  à  une  pierre ,  dont  on  n'avoir 
pas  lieu  de  foupçonner  l'exiflence  ;  mais  ce 
procédé  n'a  pas  moins  réuffi  à  favorifer  fa 
fortie.  Il  fera  donc  admifîible  ,  et  ne  devra  jamais 
être  négligé  dans  le  cas  de  pierre  danslaveiïie  ^ 
lorfqu'on  aura  lieu  de  croire  qu'elle  eft  d'un 
petit  volume.  ' 

296.  Ne  confidérant  ici  la  cure  fpontanée 
que  comme  l'ouvrage  feul  de  la  Nature ,  nôui, 
rie  parlerons  point  des  moyens  auxiliaires  que 
préfente  l'art  pour  l'aider  dans  (ts  opérations  * 
lorfque  fes  efforts  deviennent  impuiffans  pouf 
Texpulâon  entière  de  la  pierre.  Nous  traiterons 
de  ces  moyens  à  l'article  des  pierres  urinaires 
arrêtées  dans  l'étendue  du  canal  de  l'urètre  $ 
nous  dirons  feulement  ici  que  les  bains  tiedës 
réitérés  ,  les  injections  huileufes  dans  le  cariai, 
portées  jufqu'à  lapierre  font  les  premiers  fecours 
à  adminiilter. 

297.  En  parlant  du  nombre  des  pierres  * 
nous  avons  obfervé  que  la  même  caufe  qui 
a  produit  une  pierre,  pou  voit  en  produire 
pîufieurs  à  la  fois ,  et  même  fucceiîivement  ; 
(78,  86)*  Les.  exemples  de  calculeux  ,  tjui 
à  différentes  époques  ont  éprouvé  la  récidivé 
de  cette  cruelle  maladie,  ne  font  malheureu1- 
fement  que    trop    multipliés  :  fi  la   caafe  dé 


(1)  L#  Draiij  cenfultatioi»  de  ckkurgie*   pàg.  4f|a 
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la  pierre  efl  inconnue;  fi  Fart  ne  peut  tien 
contre  cette  caufe ,  il  peut  au  moins,  jus- 
qu'à un  certain  point  ,  s'oppofer  à  fes  effets  , 
en  empêchant  la  réunion  des  matières  pier- 
reafes.  Ce  (ont  ces  effets  que  Fart  peut 
prévenir  ,  et  c'eil  en  quoi  confifle  le  trai- 
tement particulier  que  nous  appelions  pré- 
fervatif,  et  qui  doit  trouver  ici  fa  place. 

Article     IL 

Traitement  préfervaàf  de  la  pierre  , 
et  de  fa  récidive, 

29S.  Ce  traitement  coniifle  à  prévenir  la 
maladie  de  la  pierre  chez  ceux  qui  en  font 
menacés ,  ou  au  moins  fon  retour  chez  ceux 
qui  en  font  guéris  ,:  dans  ce  dernier  cas  la 
difpoïiiion  à  la  pierre  eil  bien  connue ,  puis- 
que le  malade  l'adéjàéprouvée.  Dans  le  premier 
cas,  cette  difpofition  pourra  être  reconnue 
tant  par  quelques  lignes  préfens  ou  comme- 
moratifs,  que  par  quelques  circonftances  qui 
donneront  lieu  de  la  foupçonner. 

299.  1°.  La  difpofition  à  la  pierre  fera 
reconnue  par  la  fortie  ,  avec  les  urines  9  des 
fables  5  des  graviers,  par  celle  des  .petites 
pierres  lifies  et  polies,  ou  fphériques,  de  la 
grofïeur ,  pour  l'ordinaire ,  d'un  grain  de  che- 
nevi  ,  et  quelquefois  d'un  pois.  Ce  ligne 
fera  le  feul  poiitif ,  non  pas  d'une  pierre  déjà 
formée  ,  puifqu'eile  eil  fortie  ,  mais  d'une  autre 
pierre  qui  pourra  fe  former.  On  voudra  bien 
fe  fouyenir  qu'en  parlant  du  volume  des  pierres, 
(  82)  ,  j'ai  dit  que  l'on  ne  donnoit  le  nom  de 
vraie  pierre  qu'à  une  mafîe  pierreufe,  de  la 
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groffeur  d'un  noyau  de  cerife  ,  et  que  les 
concrétions  pierre  ufe.s  au^defTous  de  ce  volume 
dévoient  erre  appeliées  fables  ou  graviers  , 
fuivant  leur  nature  ;  fans  cette  diftinction  ,  tout 
gravier  et  tout  fable ,  quelque  £n  qu'on  le 
iuppofe ,  potirroit  être  appelle  pierre;  et  alors 
on  pourrpit  appeller  calculeux'  tous  les  ma- 
lades chez  lefquels  on  rencontreroit  cette 
matière  pierreufe ,  c'eft-à-dire  ,  qui  feroient 
attaqués  de  la  gravelle ,  de  la  néphrétique  : 
il  y  a  cependant  cette  différence  entre  les 
iiijets  fableux,  graveleux  et  néphrétiques,  et 
les  fujets  calculeux  ,  que  la  Nature  feule  dé- 
barafîe  pour  l'ordinaire  les  trois  premiers  de 
ces  corps  étrangers,  dont  le  volume  permet 
leur  ilîiie  au  dehors,  tandis  que  chez  les  calculeux 
la  pierre  a  un  volume  tel,  que  même  dans 
les  cas  ordinaires  ,  elle  ne  peut  franchir  l'ori- 
fice de  la  veflie ,  encore  moins  l'étendue  de 
l'urètre;  c'eft  d'après  cette  explication.,  que 
nous  croyons  ne  devoir  pis  confidérer  comme 
calculeux ,  ceux  qui  ne  font  fufets  qu'à  la 
gravelle  et  à  la  néphrétique.  Il  eft  vrai  qu'ils 
peuvent  le  devenir  par.  le  raffemblement  de 
ces  corps,    dont    la  réunion,  (*  )  peut    être 


(*)  Il  faut  obferver  que  les  fables  et  hs  graviers, 
peuvent  fe  réunir  pour  former  une  pierre  j  mais  que 
les  pierres  que  rendent  les  néphrétiques ,  ne  fe  réunif- 
fent  jamais  pour  en  former  une  aiure ,  qu'elles  n'en 
font  chacune  que  le  noyau ,  ou  le  centre.  Dans  le  grand 
nombre  de  pierres  ,  dont  j'ai  examiné  l'intérieur  ,  je  n'en 
ai  trouvé  qu'une  de  Pefpèce  fableufe  fine  allongée ,  qui 
ait  préfenté  deux  noyaux,  un  qui  occupoit  le  centre 
et  l'autre  qui  étoit  iltuie  entre  le  centre  et  l'extrémité 
4e    la  pierre» 

y  1 


5 10        Traitement  prlfervatlf  de  la  pierre  ~ 
augmentée  par  l'addition  de  la  matière  de  la 
pierre  que  charient  les  urines. 

300.  Nous  avons  fait  remarquer  que  dans 
ies  différens  temps  de  la  vie  ,  les  urines  fe 
trouvent  plus  on  moins  chargées  de  cette  matière 
pierreufe ,  et  que  l'humeur  muqueufe  ,  vif- 
queufe ,  que  nous  avons  dit  lier  enfemble 
les  parties  qui  forment  une  pierre ,  pouvoit 
dans  un  temps  être  extrêmement  rare,  ou  avoir 
peu  de  coniïïtance  ;  qu'alors  ces  parties  > 
c'en:- à-dire  ,  les  fables  et  les  graviers  reitoient 
divifés ,  et  étoient  entraînés  par  les  urines  ; 
que  dans  un  autre  temps  cette  matière  vifqueufe 
pouvoit  être  abondante  ,  et  alors  par  fa  té- 
nacité *  opérer  la  réunion  des  fables  et  graviers  ? 
et  produire  une  pierre,  qui  augmente  de  volume 
par  l'addition  des  couches  de-  la  matière  pier- 
reufe abondante  dans  les  urines  ,  et  liée 
par  la  matière  vifqueufe ,  dont  nous  venons 
de  parler.  C'eil  cette  difpofition,  cette  caufe 
de  la  formation  de  la  pierre,  qu'il  faut  prévenir 
par  le  traitement  préîervatif. 

301.  Les  difpofitions  à  la  pierre  peuvent 
encore  être  reconnues  par  les  douleurs  des 
reins,  des  uretères,  de  la  vefîie,  et  par  quel- 
ques gouttes  de  fang  dans  les  urines  ;  ces 
fymptômes  font  fans  doute  des  fignçs  très- 
équivoques  de  la  difpofition  à  la  pierre,  parce 
qu'ils  n'appartiennent  pas  plus  à  cette  maladie 
qu'à  toutes  les  autres  ,  dont  les  voies  urinaires 
peuvent  être  affectées  ;  mais  fi  ces  fignes  font 
étayés  par  d'autres  commémoratifs  ,  fi  le  ma- 
lade dans  fa  jeunerTe  a  rendu  '  çles  fables  ou 
jles  graviers  ,  fi  dans  fon  bas  âge  ,  il  a  été  at- 
taqué de  la   pierre ,  s'il    a    été  fiijet    à    de* 
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accès  de  goutte,  quienfuite  ont  difparuf  140), 
s'il  y  a  eu  dans  fa  famille  des  calculeux, 
(J45),  on  aura  lieu  alors  de  craindre  que 
les  premiers  fignes  ne  dénotent  une  difpo? 
fition  très-prochaine  au  calcul. 

302.  2°.  Des  circonflances  particulières  peu- 
vent donner  occaïion  à  la  formation  d'une 
pierre  dans  la  veffie.  On  fait  que  les  corps 
étrangers  parvenus  dans  ce  vifeère  d'une  ma- 
nière quelconque  ,  deviennent  des  caufes  dé- 
terminantes ou  prochaines   du  calcul  (150). 

303.  Le  traitement  préfervatif  dans  toutes 
ces  circonftances  _,  confirmera,  i°.  a  étendre 
dans  une  plus  grande  quantité  de  liquide , 
la  matière  de  la  pierre  que  charient  les  urines  ; 
2*.  à  relâcher  les  couloirs  et  à  faciliter  la 
progrefîion  de  cette  matière  dans  toute  re- 
tendue des  voies  urinaires  ;  3Q.  à  s'oppofer- 
aux  effets  qui  peuvent  réfulter  de  la  préfence 
dïm  corps  étranger  dans  la  veffie. 

304.  La  première  indication  fera  remplie  par 
les  moyens  propres  à  augmenter  la  fécretion 
des  urines  ;  et  à  délayer  la  matière  pierreufe 
dans  une  plus  grande  quantité  de  liquide, 
afin  de  la  maintenir  toujours  en  difiblution; 
ce  àquoi  contribueront  les  boitions  quelconques, 
pour V ir  qu'elles  feient  abondantes.  La  féconde 
indication  fera  remplie  par  l'ufage  du  petit 
lait  ,  de  l'eau  de  veau ,  de  poulet  ;  les  boif- 
fons  mucilagineufes  ernulfionnées ,  les  pillules 
favoneufes  ect.  ;  lès*bains  font  auffi  très-utiles 
ppur  relâcher  les  couloirs  9  entretenir  la  laxitéde 
la  fibre  ,  et  par  là  faciliter  la  progrefîion  et 
rilfue  des  matières  étrangères  :  ce  fera  fur- 
tout  à  la  réunion  et  au  féjour  de  la  matière 
piejreufe  dans  la  ve&e  »  qu  il  faudra  oppofejr 


312  Traitement  préfervatif  de  la  pierre  \ 
les  plus  grands  efforts  :  car  c'efl  dans  ce  ré-*. 
fervoir  des  urines  que  cette  matière  eft  plus 
difpofée  à  le  réunir  en  maffe  ,  et  à  y  former 
des  pierres.  Pour  prévenir  ce  malheur  ,  il  faut 
que  celui  qui  en  eiï  menacé  ,  ne  relie  couché 
que  le  temps  nécefi'aire  pour  réparer  les  pertes 
de  la  veille  ,  qu'il  ait  l'attention  de  fe  coucher 
alternativement  fur  Fun  ou  fur  l'autre  côté,-  et 
nsSkie  quelquefois  fur  le  ventre.  Il  empêchera 
ainïi  la  matière  de  la  pierre  de  féjourner  cons- 
tamment dans  le  bas-fond  de  la  veille,  de 
s  y  épaiiïrc  et  de  devenir  un  corps  folide  :  elle 
fera  alors  obligée  de  fe  mêler  avec  les  urines  ; 
le  malade  urinera  penché  en  devant ,  appuyé 
fur  fes  genoux  et  fes  coudes.  Dans  le  jour 
il  reliera  peu  aiîis  ,  il  fe  promènera  quelque 
temps  avant  d'uriner,   et  aura  la  précaution  de 

I  fe  pencher  en  devant  pour  fatisfaire  à  ce  befoin; 

'  il  évitera  tous  les  alimens  acres,  falés  9  et  de 
difficile  digeflion;  il  s'abitiendra  de  toute  ef- 
pèce    de    liqueurs  fpiritueufes  :  (es  exercices 

•  feront  modérés  ,  Fequkaîion  lui  fera  permiie  , 
pourvu  qu'elle   ne   le  fatigue  point  ttop. 

305.  L'emploi  des  fondes  graduées  ,  que 
confeilie  Le  Dran(#é\y.  83  et  125  ),  .devien- 
dra un  moyen  préfervatif  très-utile ,  dans  le 
cas  où,  par  la  îorîie  de  quelques  gravîers  un 
peu  gros,  on  auroit  lieu  de  foupçonner  que- 
la  veffie  en  renferme  qui  approchent  du 
volume    d'une    pierre;  ce  moyen  fera    même 

*  utile  ,  lorfqn'il  n'y  aura  que  de  petites  pierres, 
fi  ce  n'eft  pas  comme  préfervatif  de  la  pierre , 
au^moins  comme  préfervatif  de  l'opération. 

306.  Nous  avons  confeillé  l'ufage  des  bains, 
du  favon ,  et  des  boirions  mucilagineufes  , 
coranie   capables  de  relâcher  les  couloirs  en. 
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îes  difpofant  à  faciliter  la  progreflion  des  corps 
étrangers,  dont  la  préfence  eil  annoncée  pai\des 
lignes  particuliers  ;  quant  aux  malades  qui  font 
délivrés  foit  Ipontanément ,  foit  par  extrac- 
tion ,  et  qui  n'éprouvent  aucun  fyrnptôme  de 
cette  maladie ,  comme  il  n  eft  queflion  alors 
que  de  prévenir  un  nouveau  raiTemblement 
de  la  matière  pierreufe ,  que  de  la  délayer 
par  une  plus  grande  abondance  de  liquide ,  qui 
en  même  temps  l'entraîne  au  dehors ,  que  d'aug- 
menter ,  en  un  mot  ,  la  quantité  et  la  plus 
grande  fécréiion  àes  urines  .,  on  peut  regarder 
comme  indifférentes  tontes  les  boiîïons ,  pourvu 
qu'elles  foient  faines;  le  thé,  l'eau  rougie  , 
la  bierre ,  la  limonade ,  et  autres  bohTons  pa- 
reilles, prifes  en  abondance,  rempliront  éga- 
lement le  but  que  l'on  fe  propofe  d'atteindre. 

307, On  a  cru  remarquer  dans  quelques  prêtera 
dus  difîplvans  de  la  pierre  ,  dont  nous  par- 
lerons bientôt ,  la  propriété  de  rendre  plus 
abondante  l'humeur  rnuqueufe  et  vifqueufe 
que  rendent  les  calculeux  ;  quand  ces  remèdes 
auroient  cette  propriété,  ce  ne  feroit  pas  ici 
le  cas  de  les  mettre  en  ufage;  bien  loin  de 
maintenir  divifés  les  fables  et  les  graviers, 
ils  les  uniroient  au  contraire ,  et  faciliteraient 
la  formation  de  la  pierre. 

308.  Quant  aux  corps  étrangers  qui  font 
dans  la  veffie,  il  n'y  a  jamais  de  temps  à 
perdre  5  pour  débarraffer  ce  vifeère  d'un  corps. 
fouvent  nuifible  par  fa  nature  ,  dont  la  pré- 
fence  efl  toujours  préjudiciable  ,  et  qui. ,  par 
la  fuite ,  et  même  aifez  prompt ement ,  ne 
manque  pas  de  raiîembler  autour  de  lui  la 
matière  de  la  pierre  j,   et  d'en   former   une  * 
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«font  la  fortie  ou  l'extraction  devient  plus  dif* 
£cile  à  caufe  de  fon  volume. 

309.  Ces  corps  étrangers  peuvent  être 
de  différentes  matières  ,  comme  aiguilles  , 
épingles  ,  fragmens  de  fonde ,  de  plomb , 
d'argent,  de  bois  et  autres  :  le  cathétérifme 
exploratif  fera  connoître  leur  exiftence  en  gé- 
néral y  |e  dis  en  général ,  parce  qu'il  en  eft 
epe  l'on  ne  peut  reconnaître  par  ce  moyen , 
tels  que  des  fragmens  de  bougies  emplaitriques ,. 
des  épis  de  bied ,  etc.  ,'.  qu'il  eft  prefqu'im- 
poâîble  de  diftinguer  dans  la  vefîie  :  quant  k 
moi  je  déclare  ,  que  malgré  la  longue  habitude 
que  j'ai  d'explorer  ce  vifeère,  je  n'ai  jamais 
pu  fentir  les  corps  de  cette  efpèçe  que  j'y  avois 
introduit  ;  au  furplus  ,  l'aveu  du  malade  fuf- 
£ra  dans  ce  cas  _,  fur-tout  quand  il  aura  la 
certitude  que  le  corps  étranger  exifte  dans  fa 
ven*ie. 

310.  II  y  a  deux  moyens  de  délivrer  les 
malades  des  corps  étrangers  qui  font  dans  la 
vefîie  ;  le  premier ,  eft  de  les  détruire  dans 
ce  vifeère  même  ;  le  fécond ,  d'en  faire  l'ex- 
traction. Le  Dran  eft  le  feul  qui  ait  fourni 
un  exemple  du  premier  de  ces  deux  moyens. 
L'obfervation  eft  allez  intéreftante  'pour  I3 
rapporter  ici  toute   entière. 

Oh*  126.  Il  y  avoit  plusieurs  années  que 
M*  de  Poinfabie  ,  gouverneur  de  la  Martinique  , 
jfouirroit  d'une  maladie  de  vefîie,  occafionnée 
par  des  embarras  dans  l'urètre;  le  chirurgien 
qui  lui  donnoit  des  foins  dans  cette  île  ,  lui  con-. 
feilia  ,  pour  faciliter  l'entrée  d'une  for.de  de 
plomb,  de  la  frotter  avec  du  vif  argent;  ce 
métal  ,  devant  rendre  le  plomb  caftant  ,  ne 
faanqua  pas   fon  effet  ;  ïa  fonde  fe  brifa  9  efc 
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lin  tîefs  de  fa  longueur  entra  dans  la  veiTie  et 
y  relia.  Inquiet  fur  la  fuite  de  cet  accident, 
et  ayant  peu  de  confiance  dans  les  chirurgiens 
du  lieu  qu'il  hibitoit,  M.  de  Poinfable  prit 
le  parti  de  paffer  en  France  ;  dans  la  travcr- 
fée  ,  il  fit  tremper  pendant  quelque  temps, 
un  morceau  de  fa  fonde  dans  fon  urine  ,  et 
voyant  qu'elle  ne  s'incruiloit  point ,  il  fut  plus 
tranquille  ;  d'ailleurs ,  il  ne  foufTroit  point  :  iî 
fentoit  feulement  remuer  dans  la  veine  la 
portion  de  fonde  qui  y  étoit  parvenue  :  Le 
Dran  à  qui  il  s'adreffa  imagina  de  difloudre 
le  fragment  de  plomb  avec  du  mercure  in- 
jecté dans  la  vefiie  (*).  Plufieurs  expériences, 
en  préfençe  de  témoins  inftruks,  furent  faites 
fur  des  animaux,  et  même  fur  un  homme 
qui  voulut  bien  s'y  prêter  ;  toutes  eurent  1$ 
plus  grand  et  le  plus  prompt  fuccès,  En  cou- 
féquence*,  Le  Dran  entreprit  la  cure.  L'em- 
barras du  canal  ne  lui  permettant  pas  l'intro- 
duction de  la  fonde  ,  il  verfa  dans  l'urètre, 
à  l'aide  d'un  entonnoir ,  une  quantité  de  mer- 
cure, qui  par  fon  poids  entra  dans  la  veille* 
Huit  jours  entiers  furent  employés  à  cette 
opération  ,  quoique  quatre ,  fuivant  Le  Dran  , 
eûffent  pu  fuffire  ,  puifque  dès  le  quatrième 
jour .,  il  eut  la  preuve  prefque  compïette  ,  que 
la  fonde  étoit  entièrement  fondue.  Le  malade 
couché  fur  le  côté  dans  fon  lit ,  fentit  au  col 
de  la  veffie  quelque  chcfe  qui  y  étoit  arrêté  : 


(*)  Cette  idée  avoit  été  fuggérée  à  Le  Dran  par 
Pierte  Lalouerte  fon  gendre  ,  ainfî  qu'il  nous  l'apprenti 
dans  fon  traité  des  écrouelles.  Le  Car  a  revendiqué 
cette  invention ,  dans  le  mercure  de  France  ,  décembre 
1750  ,  ©11  l'on  trouve  la   réponfe  de  Le  Dran, 
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Le  Bran  penfa  que  la  fonde  qui  devoit  néceffaî- 
rement  fe  fondre  dans  tonte  fa  furface ,  étoit 
réduite  en  forme  d'aiguille ,  plus  ou  moins 
groiTe_,  et  que,  probablement  elle  étoit  arrê- 
tée à  l'orifice  de  la  veflie  ,  ou  dans  fon  col; 
en  coiiféquence  il  crut  qu'un  peu  de  mercure 
coulant,  introduit  par  l'urètre  ,  raméneroit 
cette  aiguille  dans  la  partie  large  de  la  vefîie. 
11  en  introduifit'  une  petite  quantité  ,  et  fur 
le  champ  la  douleur  celfa  ,  comme  il  l'avoir 
prévu.  Il  ne  lahTa  pas  de  faire  encore  quel- 
ques autres  injections  de  fuite ,  pour  être  cer- 
tain de  la  fente  entière  ;  à  la  fortie  de  la 
dernière  injection*,  on  ne  vit  plus  de  plomb 
dans  le  mercure ,  au  Heu  qu'on  le  diilinguoit 
isnfiblement ,  dans  les  premières  ;  difïbut  et 
rendu  coulant  comme  le  vif  argent ,  il  étoit 
forti  avec  lui  par  l'urètre  ,  il  en  fut  enfuite 
féparé ,  et  remis  en  mafTe.  Le  malade  rendant , 
foit  debout,  foit  dans  fon  lit  9  une  quantité 
afTez  ccnfidérable  de  vif  argent,  que  l'on  trou- 
voit  fur  les  draps  et  fur  le  parquet  de  fa 
chambre.,  on  doit  bien  préfumer  que  l'on 
n'a  pu  retirer  la  quantité  entière  de  plomb, 
qui  étoit  dans  la  veme  ;  mais  d'après  les  ob- 
iervations  ,  on  fut  fondé  à  croire  que  la  fonde 
étoit  entièrement  diflbute  et  hors  de  la  veflie. 
Le  malade  qui  ne  la  fentoit  plus  ,  reprit  fa 
tranquillité  ,  et  de  retour  à  la  Martinique  ,  il 
publia  par-tout  fa  guérifon.  Mais  il  traita  du- 
rement le  chirurgien  qui  Favoit  foigné  ,  avant 
qu'il  vint  en  France ,  et  c'eft  peut  -  être  ce 
qui  n'a  pas  peu  influé  fur  les  fuites  de  l'ob- 
ier vaîion. 

La  dhToîution  du   fragment  de  fonde  refté 
4ans  la  vefïie  du  malade ,  Favoit  délivré  d'unQ 
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grande  inquiétude,  mais  ne  l'avoît  pas  guéri 
de  îa  maladie  de  l'urètre: peu  de  temps  après 
fon  arrivée  chez  lui  il  mourut;  on  l'ouvrit  et 
on  trouva ,  dit-on  ,  dans  la  veffie  le  fragment 
de  fonde  qu'on  avoit  dit  avoir  été  difïbut  par 
le  mercure  ,  et  qui  étoit  un  peu  incrufté  de 
matière  pierreufe  ;  û  ce  dernier  fait  eu.  vrai , 
comment  l'accorder  avec  le  fuccès  confiant 
et  prompt  des  expériences  très  -  fcrupuleufe- 
ment  faites  ;  en  préfence  de  ce  qu'il  y  avoit  à 
Paris  de  gens  les  plus  instruits  et  les  plus  ha- 
biles en  médecine  et  en  chirurgie  ?  La  jalouiie 
et  la  fupercherie  auroient  -  elles  joué  un  rôle 
dans  cette  ouverture  de  corps  (*)  > 

311.  Quand  bien  même  la  veille  pourroit  fup- 
porter  la  préfence  du  mercure  ,  elle  ne  fup por- 
teront pas  celle  des  autres  fubftances  capables 
de  diflbudre  d'autres  matières  9  tels  que  For, 
l'argent,  ect.  ni  même  de  détruire  dans  ce 
vifeère  la  fubflance  végétale  et  animale  : 
d'ailleurs ,  il  faudrait  que  la  deflruccion  de 
ces  fubflances  fut  aiTez  prompte  ,v  pour  qu'elles 
n'enflent  pas  le  temps  de  s'incrufïer  de  matière 
pierreufe. 

312.    Venons  au   fécond  moyen    de  tirer 


(*)  On  lit  dans  un  mémoire  envoyé  des  îles  que  le  ïieur 
Lanaarque.,  chirurgien  à  la  Martinique,  qui  Et  l'ouver- 
ture du  cadavre,  annonça  avant  même  d'avoir  ouvert 
la  verTie  ,  que  le  morceau  de  fonde  y  etoit  encore.-  On 
lit  de  plus  ,  que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  fouilla  dans  îa 
veffie  pour  retirer  ce  fragment ,  mais  un  nommé  Lar- 
tiquequi  mit  la  main  dans  la  vefTie ,  et  en  retira  lé 
morceau  de.  fonde,  qu'il  avoit  adroitemenr  gîuTé  dans 
«e  vifeère  ,  en  y  portant  la  main  ,  et  ^u'il  feignit  enfuies 
Àt  retirer. 
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le  corps  étranger  de  la  veffie.  Cette  extrac- 
tion peut  avoir  lieu  de  deux  manières  \  là 
première,  en  le  retirant  par  la  voie  qui!  a 
parcourue  pour  pénétrer  dans  la  veffie  ;  la 
deuxième  en  pratiquant  une  route  pour  aller 
le  fainr  dans  ee  vifeère  ,  et  l'en  extraire. 

313.  La  première  manière  feroit  la  plus 
douce ,  la  plus  fimpîe  et  la  plus  naturelle  , 
i\  elle  croit  pratiquable;  mais  elle  ne  pourroif 
l'être  qu'à  l'aide  de  pinces  aiïez  déliées  pour 
entrer  dans  le  canal  de  l'urètre ,  et  aflez 
longues  pour  pénétrer  dans  la  vefîie  :  la  pincé 
de  Kunter,  planche  VI,  flg.  14,  pour  l'ex- 
traction des  corps  arrêtés  dans  Turètre,  fe  préfentd 
naturellement  à  Tefprit  ,  ainfi  que  la  nécef- 
ûté  de  la  courber  pour  la  faire  pénétrer  jufques 
dans  la  vefïie.  On  a  annoncé  dans  un  journal 
(î)  cette  courbure  comme  une  invention  toute 
nouvelle.  Voici  ce  que  dit  M.  Haies  à  ce 
iujet  :  »  Je  crois  ,  (  2  )  ,  que  Ton  peut 
«  employer  ee  petit  infiniment  (  une  pinces 
»  dans  une  gaine  )  (  *  )  à  toutes  les  pierres 
*  qui  ont  parte  l'arcade  du  pubis;  j'apprends 
»•  avec  fatisfaction  qu'ordinairement  les  pierres 
»  font  logées  dans  la  partie  de  l'urètre  qui 
»  fera  à  la  portée;   mais  s'il    fe    préfentoit  à 


(1)  Journal  de  Default ,  n*.  214,  décembre  17^1  * 
pag.   175. 

(  1  )  Statique  ;  et  dictionnaire  de  med.  de  James  ,  tom. 
11.  pag.  13 17. 

(*  )  Cette  pince  cjue  Ton  attribue  à  Hunter  ne  lui 
appartient  point,  non  plus  qu'à  Haies  ;  fon  origine 
cft  plus  ancienne  ,  comme  nous  le  ferons  obferver ,  en 
parlant  des  corps  étranger*  arrêtés  dans  l'étendue  dtf 
«a*iai   de  l'urètre. 
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fc  tirer  une  pierre  peu  au-delà  de  l'arcade  du 
»  pubis  3  je  crois  qu  on  pourrcit  en  venir  à 
»  bout  en  donnant  à  rinftrumeat  la  courbure. 
»  des  fondes  ordinaires.  Si  la  tenette  eft  toute 
•»  d'argent ,  cela  fera  d'autant  plus  facile  ». 

314.  Le  chirurgien  avec  cet  infiniment  peut 
reconnoitre  les  corps  folides  et  durs  introduits 
dans  la  veiiie ,  et  même  s'appercevoir  qu'il 
les  faiiit  entre  les  ferres  de  la  pince;  mais 
ce  fera  un  grand  hafard  ,  s'il  les  faiiit  d'une 
manière  favorable  à  leur  extraction  ;  il  faudrok 
avoir  autant  de  bonheur,  qu'en  eut  Lamotte 
dans  une  pareille  occafion. 

Obs.  1 27.  Ce  fécond  cbfervateur  dit  qu'une 
vieille  fille  dévote  vint  le  ccniiilter ,  à  i'oc- 
calion  d'une  épingle  des  plus  grofTes  ,  qui, 
ielon  fon  dire ,  étoit  entrée,  par  cas  fortuit» 
dans  fon  urètre  la  tête  la  première  ,  et  de-li 
dans  la  veiiie.  Lamotte  fonda  la  malade  ,  et 
Reconnut  le  coras  étranger  ;  il  fit  plufieurs 
tentatives  pour  Pextraire  ;  à  la  quatrième  ,  îa 
pointe  de  l'épingle  s'engagea  hsa-feufement 
dans  .  les  ouvertures  de  la  fonde  :  l'épingle 
fut  retirée  avec  beaucoup  de  douleur ,  parce 
que  la  pointe  dépafloit  un  peu  l'ouverture 
de  l'aigaiie  ;  il  n'y  eut  aucun  accident ,  et  là 
malade   ne  garda  pas  même  le  lit  (ï). 

315.  On  ne  peut  fe  ctiffîmuîer  les  tâtonne- 
mens  fans  fin  que  doivent  exiger  les  rechesS- 
dïes  dans  la  Veffie  avec  l'initrument  dont  il 
eft  queflion ,  avant  qu'on  rencontre  et  qu'on 
faififte  le  corps  étranger,  en  le  fuppofanf 
même  aifez  folide ,  pour  que  l'on  punTe  sap- 

(  ï  )  Traité    de    clair,   de    k  Motte ,  tom.  ni,  «&$, 
XXXVI,  paS.   3.QÎ.  édic.  I7ii. 
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percevoir,  qu'on   Ta    faifl.    Car   û  c'eft ,    par 
exemple  9  un  fragment  de  bougie  emplaftrique  * 
comment,  d'abord,   rinftxumeni   pourra- t-  il 
pénétrer  dans   retendue   de  l'urètre   rétrécie  ? 
Sappofant  cependant  qu'il  ait  pu  y  pénétrer 
et  même  faifir  le    corps    étranger  ,   comment 
eibérsr  eue   celui-ci,    toujours    iaiii   dan>    la 
longueur ,  pourra  parler   plié    en  double  d 
Je   canal  ,   que  firaple    il    a    eu    beaucoup   de 
peine   à  parcourir;  on  lait,  et    Le    Dran   en 
a  fait  la  remarque,  que  ces  fragmens  de  bou- 
gie    introduits    dans    la    veffie ,    fe    replient 
fur   eux-mêmes,  et    fe  pelotonnent   (i)  ;   que 
ramons    par    la   chaleur    des    urines  ,    ils    ne 
entent    rien    de  politif   au    tact.    On    lit 
dzns  le  journal  de  Chirurgie  (2),  déjà  cité  .t 
eue    l'extraction  d'un   paeil   corps    étranger  , 
c'eft-à-dire  ,   d'un  fragment  de  bougie  ,   a  été 
tenté  et  exécuté   affez    facilement  fur  le  ca- 
davre avec  la  pince  de  Hunier  ,  mais  que  fur 
le  vivant  la  fmfihilïd  eictrêmJHû  malade  permit 
à  peine  de  faire  les  plus  légères  tentatives. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  ie  croire  ,  quand 
on  fe  repréfentera  une  pince  dont  les  ferres 
s'éloignent  et  fe  rapprochent  à  une  extrémité 
trés-éloignée  de  la  puiffance  qui  les  fait  agir  , 
en  forte  que  par  cet  éloignement ,  l'opérateur 
n'a  qu'une  idée  obicure  du  corps  qu'elles 
embraflent  ;  il  fera  aifé  de  fentir  avec  quelle 
incertitude  on  dirigera  cet  infiniment  dans  la 
vefiie,  dont  la  membrane  interne  fera  pincée  à 
chaque   inflant  ,.  fans    qu'il    foit    poffible   au 


(  1  )  Le  Dran  operat.de  chirurgie,   pag.   \C\ 
(  x  )  Journal  <le  Defaul: ,   lieu  cité. 
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chirurgien  de  s'en  appercevoir  autrement  que 
par  les  cris  du  malade.  Ce  moyen  eft  donc 
abfolument  à  rejetter  pour  l'extraction  des 
corps  étrangers  ,  qui  font  dans  l'intérieur,  de 
la  veffie  :  des  fuccès,  quand  même  le  hafard 
en  procureroit ,  prouveroient  plus  de  bon- 
heur que  de  prudence.  On  doit  s'abitènir 
d'employer  tout  moyen  curatif;  contre  ,  le- 
quel l'expérience  et  là  raifon  fe  réunifient 
pour  en  conilater  non-feulement  Finfiiffilance, 
mais  encore  les  dangers  inévitables.  Je  ne 
puis  donc  être  de  l'avis  de  Chopart  qui  penfë 
que  ces  tentatives  faites  avec  prudence  né 
font  pas  dangereufes  (i).  Je  les  crois  au  con- 
traire imprudentes  et  murtrièresi 

il 6.  Ii  ne  reile  donc  que  l'opération  pour 
extraire  ue  la  veilie  le  corps  étranger  qu'elle 
renferme*,  et  prévenir  TincruHation  pierreufe 
dont  le  malade  eft  menacé,  Je  n'ai  point 
d'exemple  que  dans  un  cas  pareil,  les  malades1 
-aient  été  débarraffés  fpontanement.de  ces  frag- 
mens  de  bougie ,  dont  ii  a  été  quefliori  plus 
haut  ;  mais  comme  la  cbofe  ne  me  paroit 
pas  impoiîible  ,  je  crois  qu'il  fera  prudent  ; 
avant  de  faire  l'opération  ,  de  mettre  en 
ufage  ,  pendant  quelque  temps  ,  les  injections 
huile ufes  dans  le  canal ,  les  amples  boifforis  ; 
les  bains  ,  etc.  j  ce  feroit  encore  le,  cas  de  fé 
fervir  de  fondes  élafïiques  ,  dont  la  gfoffeur 
fera  graduée  j  outre  les  ouvertures  latérales 
qu'elles  ont  près  leur  bec,  je  ferois  d'avis 
qu'elles  fuffent  ouvertes  à  leur  extrémité  : 
elles   feroient  introduites    fuivânt  le  procédé 


Ouvrage  cité,  tom.  il ,  pag.  316.  note. 
J'orne  I\  X 


%1%  Traitement  ' pKfcrvatif  ds  la  pîsrrèl 
de  La'chaud  (2,04)  :  «lies  auroient  le  double 
avantage  ,  d'abord ,  d'élargir  toute  l'étendue 
du  canal  cle  l'urètre  5  enfuite  ,  de  permettre 
au  corps  étranger  de  s'infirmer  dans  quelques- 
unes  de  leurs  ouvertures ,  et  de  faciliter  alnil 
fa  îorîie.  Le  malade  alors  devra  garder  {qs 
urines  le  plus  long- temps  qu'il  pourra  éprendre 
en  urinant  les  précautions  indiquées  plus 
haut  pour  procurer  l'expulfion  des  pierres; 
les  urines  Portant  avec  force  pourront  en- 
traîner dans  la  canule  le  corps  étranger.  Après 
un  mois  de  ces  tentatives,  il  le  malade 
n'eil  point  débarafié  ,  il  y  aura  lieu  de 
croire  que  la  bougie  s'eft  pelotonée  au  point 
de  ne  pouvoir  fortir ,  et  que  peut  -  être  déjà 
elle  eÛ  incruflée  de  matières  pierreufes  :  on 
procédera  alors  à  ion  extraction  par  la  voie 
de  Tincifion  ,  telle  que  Ton  la  pratique  dans 
l'opération  appellée  lithotomie. 

Article    III. 

Cure  de  la  maladie  de  la  pierre  par  tufage    des 
remèdes  internes  ,    qu  des  IL  thentrip  tiques. 

317.  LjmpoSIbilité  de  pratiquer  fur  les 
adultes  la  taille  de  Celfe  ,  et  le  peu  de  fuccès 
de  celle  que  Ton  pratiquoit  autrefois  fur  les 
enfans ,  ont  infpiré  ,  preique  de  tout  temps , 
de  l'horreur  pour  une  opération  qui  ,  de 
nos  jours,  cil  devenue  fi  falutaire  ,  et  fauve 
la  vie  à  tant  de  malheureux.  Ceft  cette  aver- 
fion  pour  l'opération  de  îa  taille  qui  a  fait 
croire  ,  à  l'aide  de  l'analogie  ,  et  de  quelques 
circonitances  heureufes  ,  que  l'on  pourroit  par- 
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Venir  à  fondre  et  à  brifer  même  la  pierre  dans 
là  veiîie  ,  et  à  en  procurer  HiTue  au  dehors 
avec  les  urines.  Cette  idée  paroit  avoir  été 
faille  avec  avidité  des  les  premiers  temps.  On 
lit  à  ce  fujet ,  dans  lé  cinquième  livre  des 
épidémies  d'Kipocrate  ,  une  observation  inté- 
refTante.  L'enfant  de  Théophile  de  Lariiïe 
éprouva  les  effets  les  plus  fu  ne  fies  de  l'ufage 
d'un  médicament  qu'on  lui  fit  prendre  dans 
lintention  de  le  délivrer  d'une  pierre  dont  il 
avoit  tous  les  fymprômes  :  iî  fut  le  (roifième 
jour  la  victime  des  effets  meurtriers  de  ce 
remède. 

31  S.  Quelque  multipliés  que  foient  de  nos 
jours  les   iuccès  qu'on  obtient    dans  la    prati- 
que   de  l'opération    de  la    taille  ,    il  n'en  eil 
pas  moins  vrai  que  celui-là  f croit  un  des  plus 
grands   bienfaiteurs  de  l'humanité  ,  qui   trou- 
veroit    un    remède    capable   de  détruire    une 
pierre  dans   la  veille ,   d'une   manière   fûre   et 
certaine  ,  et  fans  qu'il  en  réfuîlat  aucun  danger 
pour  celui    qni    uieroit  de   ce    remède.   Bien 
loin  donc  de  blâmer  les  tentatives  réitérées  fi 
fréquemment  à  ce  fujet  ,   on  doit  y  applaudir ', 
Jorfqu'elles  pref entent    quelques    aperçus    de 
réuiïire  ;  mais*il  y  a  des  bornes  à  tout,  même 
dans  l'uiage   des   meilleures  choies  :  car  dans 
la  (uppoiitiôn  que  les  remèdes  ,pris  pour  fondre 
la  pierre  dans  la    veille  ,  ne  pourroient  avoir 
aucune   action   nuifiblë    fur    les  organes  qu'ils 
parcourent ,   leur  inutilité  feule    feroit  perdre 
un  temps  précieux  ,   pendant  lequel  l'état  du 
malade  empire  par  la  préfence  du  corps  étranger, 
les  accidens  augmentent ,  et  l'opération  devient 
.  très* dangereufe ,  et  d'un  fuccès  très-douteux*  il 
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n'y  a  donc  que  la  raifon  et  l'expérience  qui 
puifïent  apprécier  à  leur  juile  valeur  ces  re- 
mèdes, auxquels  on  a  donné  le  nom  de  fon- 
dans  ,  de  dnlblvans  >  àt  lithontriptiques  et  de 
iaxifrages.  Il  a  été  ,  et  il  en  eft  encore  au- 
jourd'hui de  ces  remèdes ,  comme  de  tous 
ceux  qui  ne  doivent  leur  nahTance  qu'à  l'em- 
pirifme  et  au  charlatanifme  ;  on  a  toujours 
pris  le  change  fur  les  différentes  çaufes*  de  là 
diminution  ou  de  la  ceffation  de  la  douleur 
à  la  (uite  de  l'ufage  de  ces  remèdes,  du  ra- 
moliiTement  plus  ou  moins  fenfible  des  pierres, 
de  leur  efpèce  de  diffolution  et  même  de  leur 
fortie  par  fragmens  :  on  n'a  pas  manqué  d'at- 
tribuer ces  effets  heureux  à  la  vertu  des  re- 
mèdes pas  intérieurement ,  tandis  qu'ils  étoient 
le  produit  de  toute  autre  caufe.'On  peut  au 
relie  divifer  en  deux  clafies ,  les  remèdes 
lithontriptiques  ,  favoir  en  ceux  que  Ton 
prend  intérieurement  par  la  bouche ,  et  ceux 
qui  font  injectés  dans  la  veflie  par  l'urètre* 
Examinons  la  nature  et  Faction  de  chacun. 

£Q*  Remèdes  lithontriptiques  pris    intérieurement* 

3 19.  Il  faudroit  des  volumes  pour  décrire  feu- 
lement tous  les  remèdes  propo fés  et  employés 
intérieurement ,  à  l'effet  de  diffoudre  la  pierre 
dans  la  veffie  ;  je  me  contenterai  de  parler  des 
principaux  ,  que  Ton  a  prétendu  avoir  opéré 
cette  diffolution  ,  tels  'que  la  préparation  dé 
coquilles  d'œi'fs  ,  d'écaillés  d'huîtres ,  desyeax 
d'écreviffes ,  des  cloportes,  l'eau  de  chaux, 
celle  de  favon  ;  quelques  décoctions,  telles  que 
celle  de  Yuva  urji  ou  railin  d'ours ,  de  l'acé- 
înella ,  du  haricot  de  chêne  ;  on  a  attribué  lai 
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même  vertu  aux  eaux  ds  Barèges ,  de  Bou- 
geailles  ,  de  Contrexeville  ,  d'Arcueil  ,..  de 
Belleville  ,  de  Citerne,  de  Puits,  etc.  ect.  (1). 
Voici  quelques  exemples  de  l'eUet  de  ces  di- 
yerfes  préparations  ou  boiffons. 

O.bs.  128.  Olaus-Borrichius  (2)  dit  que  l'ufage 
continué  d'une  poudre  compoïée  de  la  pierre 
de  Judée,  de  celle  de  Lynx ,  <du  criflal  de 
montagne  ,  et  des  yeux  d 'écreviiTes  ,  qu'il  fit 
prendre  à  un  enfant  de  6  ans  ,  lui.  fit  rendre 
un  calcul  de  la  grolTeur  d'une  petite  noix  , 
dure  comme  un  cailloux,  qui  fcrtit  brifé  en 
plulieurs  morceaux  gros  comme  une  fève  ,. 
avec  des  marques  certaines  qu'il  avoit  été 
ainfi  cafte  dans  la  veffie  ;  l'auteur  obferve 
qu'avant  ce  traitement  ,  la  -veine  de  cet  en- 
fant avoit  tellement  été  irritée  par  un  remède 
intérieur  que  lui  fit  prendre  un  charlatan  , 
qu'une  portion  de  fa  membrane  interne  s'étoit 
fxfoliëe. 

Obs.  129.  On  lit  dans  une  diffërtation  chirur- 
gicale, publiée  à  Halles,  au  mois  de  Juillet 
1734  ,  par  M  Graberg  ,  fous,  la  préfidence 
de  M.  Schulze  (  3  ) ,  qu'Augurius  ,  médecin 
fameux,  qui  vivoit  dans  le  quinzième  fiècle  , 
fut  témoin  d'une  cure  pareille  x  opérée  par 
l'ufage  d'une  prife    de  cloportes ,  ctepuis    un 


(x)  Voyez,  far  ces- dernières  eaux  les  ob  fermions 
«Je  M.  Littre,  dans  l'hiftoire  de  l'académie  des  fciences 
de   Paris,  année  1710. 

(*) .Actes  de  Copenhague,  année  1*71  «t-71,  obs. 
77. 

(  ;  )  Collection  des    thèfès    de    chirurgie    de  Haller, 
tom.   iv,   pag.   529  ,  traité  dç    Default ,   fur  la  pierre.^ 
^svrage  cité,  ect.  ect, 
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gros  jufquà  quatre  fcrupules ,  dans  une  once 
et  demie  d'eau- de-vie,  et  neuf  à  dix  onces 
de  jus  de  pois  rouges,  que  le  malade  prenoit 
tous  les  matins  avant  dîner.  Ce  médecin  en- 
treprit avec  fuccès  la  guérifon  d'un  jeune 
homme  âgé  de  28  ans ,  par  le  même  remède , 
auquel  il  ne  fit  d'autres  changemens  que  de 
diminuer  les  dofes  de  l'eau-de-vie  ,  et  de  laiiTer 
quelques:  jours  d'intervalle  entre  les  prifes;  che? 
d'autres  malades,  il  ajoiUoit  l'huile  de  vitriol, 
à  la  dofe  d'un  gros. 

Obs,   130.  Dans  la  môme  diflertation ,  il  eft 
quefiiôn  de    la  maladie    du    fameux    médecin 
Lauremberg ,  âgé    de    foixante    ans  ;   il    avoit 
les   fymptô.aies   de  la    pierre    dans   la  vefiie  : 
il  ufa  inutilement  des  remèdes  alors  en  vogue. 
Ayant  eu  connoiiTance  de   celui    çTAugunus  , 
dont  il  vient  d'être  parlé,  il  fe  détermina  à  en 
faire  ufage  ;   mais  il  fubftitua  l'efprit  de-vin  à 
celui  de  genièvre,  auquel  il  ajouta  l'huile  de 
vitriol.  Le  fécond  jour  de   i'ufage    de   ce    re- 
mède ,  il  rendit ,  après    avoir   éprouvé  un  feu 
et  une  chaleur  infup portables  an  pubis  ,  quel- 
ques   feuillets   'pierreux  ;      il    continua    ain(i 
d'en  rendre  3  jufqu'à  ce  qu'il  fut  délivré  de  ft 
pierre. 

32.O.  Vziva  urfi ,  ou  raifin  d'ours  ,  carier 
pierre  ou  boufferole  ,  que  M.  Dehaen  (  I  ) 
avoit  propoié  ,  pour  adoucir  les  douleurs  qu'é- 
prouvent les  calcuîeux  ,  déterger  la  vefîie , 
et  ramener  à  leur  état  naturel  les  urines  fan- 
glantes  ,  alkalines  et  purulentes  ,  a  paru  pro- 
duire fur  le  calcul  des  effets  que  n'avoit  pas 
prévu  ce  célèbre  médecin  :  il  croyoit  même 

1 : r 

Ci)  Ratio,   mcd.     part,   x    et    35    Journal     de    mtd, 
février   1760, 
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avoir  obfervé  que  ce  remède  ne  produifoit 
aucune  altération  à  la  pierre  :  c'eil  Quer  , 
auteur  efpagnol  ,  qui  a  élevé  jusqu'aux  nues 
la  vertu  litnontrip tique  de  certe  plante   (i). 

Obs,  131.  Le  frère  Damien  ,  auguftin  de 
la  place  des  Victoires ,  âgé  de  74  ans  ,  ût 
ùfage  de  la  décoction  d\va  urji ,  à  l'occafion 
d'une  pierre  dans  la  veffie  ,  qu'on  lui  avoit 
reconnue  en  1789  à  l'hôpital  de  la  Charité  : 
il  rendit,  en  divers  temps  ,  des  fragmens  de 
calcul  :  en  1791  ,  je  vis  tirer  de  l'urètre  le 
feptième  fragment ,  il  psfoit  trente-trois  grains  : 
quelques  jours  après  je  défirai  m'affurer  s'il  y  en 
avoit  encore  dans  la  vefîie  ;  j'y  pafiai  la  fonde  , 
et  je  fentis  un  corps  étranger  dans  ce  vifeère  ;, 
iix  jours  après  ,  un  huitième  fragment  fe  pré- 
senta dans  lav  foiie  naviculaire,  et  fut  extrait- 
le  malade  a  été  fondé  depuis  ,  et  on  n'a 
plus  rien  trouvé  dans  fa  veffie  :  il  a  en  effet 
ceflé  de  foufTrir  et  de  rendre  des  pierres  (z). 

Ces  fragmens ,  dont  j'en  conferve  un  *  ne 
font  que  des  portions  d'une  pierre  craieufe , 
et  entièrement  compofée  de  cette  fubftance  ; 
ils  contiennent  chacun  toute  l'épaifleur  de  la 
pierre,  depuis  fon  noyau  *  jufques  et  compris 
fa  fuperfïcie  :  ils  ne  font  ni  écrafés  ,  ni  en 
éclats  ,  mais  comme  s'ils  eufFent  été  coupés 
par  une  iame  tranchante,  à  l'aide  d'un  marteau, 
a:nfl  qu'on  coupe  ,  ou  plutôt  qu'on  caiie  le 
fucre  pour  le  mettre  en  morceaux.  Tous  ces 
fragmens  réunis  n'ont  pu  ê*re  difpofés  de  ma- 


(  1  )  DhTertatïon  phy.  et  boî.   traduit  ui-S°t  17*8. 

(  z  )  Cette  obfervation  cft  inférée  dans  le  Journal  gra*> 
tuit  des  feiences  et  arts  ,  année  17^1.9  n°  4  »  *9  )**$*■ 
let. 
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nièi  e  à  former  une  pierre  entière  ,  .et  ce- 
pendant -  le  malade  parok  les  avoir)  rendu 
tous ,  puisqu'il  n'a  éprouvé  depuis  aucuns 
iymptômes  :  ils  font/tous  d'une  groffeur  à  peu- 
près  égale  ;  et  on  diroit  qu'ils  ont  été  exprès 
taillés  allez  jufles  pour  pouvoir  parcourir  le 
canal  ce  l'urètre;  ils  avoient,  dans  le  moment 
de  leur  fortie ,  non-feulement  la  fermeté,  mais 
même  la  dureté  dont'  cette  efpèce  de  pierre  eft 
ftrfcéptibîe ,  quelque  temps  après  qu'elle  a  quittée 
les  voies  urinaires  :  de  plus  ils  n  étoient,  dans 
le  lieu  de  leur  fraction  ,  ni  altérés  ,  ni  enduits, 
d'aucune  fubdance  vifqueufe  :  car  les  couches 
concentriques  parohToient  d'une  manière  bien 
diitinçte;  elles  auroient  d'autant  plus  due 
être  couvertes  de  cette  matière  vifqueufe , 
qu'elle  eu  ordinairement  plus  abondante  dans 
le  cas  de  cette  efpèce  de  pierre.  Au  refte  , 
ce  que  l'on  peut  conr^ire  de  ces  remarques, 
ç'efi:  que  les  fragmens,  ainïi  fortis  de  îa^veffie, 
Xiy  ont  pas  féjourné  long-temps,  de  quelque 
manière  que  la  fraction  de  la  pierre  ait  eu  lieu. 

On  trouve  ,-  dans  le  journal  de  M.  Fourcroy  *3 
deux  ôhfervations  de  M.  Lairon  ,  médecin  à 
Toulon,  fur  les  bons  etïets  du  remède  de 
Huîme,  ou  de  l'acide  carbonique  (i). 

Obs,  132  Un  jeune  homme  étoit  attaqué 
de  la  pierre  depuis  fon  bas  âge  ;  on  -avoit 
tenté  inutilement  tous  les  moyens  de  foula- 
gement  que  fart  recommande  en  pareille  cir- 
çonftanee;  tien  ne  pouvoir  calmer  les  douleurs 


(î)  Journal  des  découvertes  dans  l'art  de  gue'rir  par 
M.  Fourcroy  ,  tom.  iv;  pag.  aie  ,  et  fuiv.  Voy.  même, 
Journal.,  tom,  u.  pag.    114. 
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inouïes  ,  ni  arrêter  un  piffement  de  fang  conti- 
nuel :  on  étoit  prêt  à  ie  décider  à  l'opération  , 
lorfqu'on  propofa  le  remède  de  M.  Huîme  y 
à  peine  le  malade  en  eut-il  fait  ufage  pendant 
quelques  jours  ,  que  les  douleurs  ,  ainfi  que 
le  piÔiement  de  fang ,  difparurent.  Les  urines  , 
qu'il  rendoit  étoient  couvertes  de  bulbes  d'air 
à  leur  fur  face  ,  tandis  qu'une  couche  abon- 
dante de  terre  calcaire  prenoit  la  forme  de 
l'urinai;  la  pierre,  auparavant  fenfible  à  la 
fonde  ,  ne  donnoit  plus  aucun  vefîige  de  fa 
préfence  ;  depuis  près  de  huit  ans  le  malade  n'a 
éprouvé  aucune  rechute. 

Obs.  133.  Une  femme,  âgée  de  54  ans  a 
éprouva  fubitement  les  fymptômes  qui  an- 
noncent la  préfence  d'une  pierre  dans  le  rein  , 
ou  dans  les  uretères.  Le  16  octobre  1791  , 
file  commença  à  prendre  d'abord  quatre  grains 
d'aîkali  fixe  ,  de  tartre ,  ou  de  fel  de  tartre  dans 
trois  onces  d'eau  pure  9  et  enfuke  cinq  gouttes 
d'acide  fuîphurique  dans  trois  onces  d'eau  f 
quatre  fois  par  jour,  en  augmentant  graduel- 
lement les  dofes.  Du  16  au  27,  il  y  eut  al- 
ternativement des  jours  bons  et  mauvais.  Les 
28  >  29  et  30  furent  fans  douleurs.  Le  prer 
mier  novembre ,  elle  foufirit  beaucoup  ;  le 
feizième  jour  de  l'ufage  de  ce  remède,  après 
des  douleurs  atroces ,  il  fortit  inopinément 
deux  pierres  groffes  comme  des  noix.  Depuis 
cette  époque,  elle  n'a  plus  rien  fenti ,  a 
vaquée  à  des  travaux  très-fatiguans ,  et  a  tou- 
jours jouie  d'une  bonne  fanté. 

321.  Entre  tous  Içs  lithontriptiques  ,  celui 
qui  a  eu  la  plus  grande  vogue  ,  c  eiî  le  remède 
de  Melle.  Stephens.  Comme  tous  ceux ,  dont  une 
fxpérience  confiante   ne  prouve  point  Teffi- 
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cacité ,  ce  remède  a  éprouvé  dirers  charc-* 
gemens  dans  fa  compofition  (*).  Dès  fon  origine, 
la  chaux  de  coquilles  d'œufs,  réduite  en  poudre,, 
étoit  la  fubfiance  qui  formoit  fa  principale 
maffe,  avec  l'addition  de  quelques  ingrédiens 
qui  mafquoient  fa  compofition,  fans  rien  ajouter 
à  les  propriétés.  Il  n'en  efl  pas  de  même  du 
favon  que.,  depuis,  on  y  a  fait  entrer.  Cefl 
le  docteur  Hartley  qui ,  connoiffant  ce  qu'il 
y  avoit  d'inutile  dans  cette  recette ,  a  pro- 
pofé  (i)  une  once  et  demie  de  favon,  et 
iept  fcrupulès  et  demi  de  poudre  de  coquilles 
dœufs  à  prendre  tous  les  jours. 

D'après  les  obfervations  de  Kâles  (2)  fur  ce 
remède ,  le  docteur  Whitl  (3} ,  agrégé  au  collège 
d'Edimbourg  ,  a  regardé  comme  un  fur  remède. 
Feau  de  chaux  pour  boifîbn.  M.  Geoffroy  , 
(4}  après  avoir  examiné  avec  la  plus  grande 
mention  la  compofition  du  remède  de  Stephens, 
2  cherche  à  perfectionner  la  préparation  de 
fts   ïubftances  ,  comme  celle  du   favon  et  de 


(*)  Ce  remède  de  Mlle  Stephens  ne  fut  pas  plu- 
tôt publié  ,  qu'il  fixa  l'attention  des  fçavans  :  il  en 
eft  queftion  dans  pîuiieurs  ouvrages  ,  tels  que  les  meni. 
«le  i'académie  des  feiences  de  Paris,  années  1739.  1740. 
41.  41.  45.  44.  f7.  Elîiis  de  rned.  d'Edimhourg,  tom. 
vr  ,  expériences  fur  le  remède  de  Mlle  Stephens  ,  1  vol. 
in-iij  collection  des  thèfes  de  Haller,  tom.  iv.  pag. 
575.  411.  et  dans  les  mémoires  de  placeurs  Académies, 
«Uns    les  journaux  ,  efct,    ect. 

(  1  )    Hartley  y    fupplément.   To    The    View  ,  of  the. 
prefent  évidente. 

(  2.  )  Kâlcs ,  ftatique  des  végétaux  vol.  1. 

(  3  )  Eflais  de    médecine    de  la  fociété   d'Edimbourg 
tom    vi.  pag.  i$<).     ï 

(4)   Acad.   des  feiences  de  Paris,   année  1735t. 
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la  eaïcmatioii  d'oeufs,  celle  des  limaçons,  de 
leurs  coquilles. 

322.  Tous  les  retranchemens ,  toutes  les 
additions  que  l'on  a  faites  à  ces  moyens  eu- 
ratifs  ,  feront  toujours  ,  aux  yenx  de  l 'homme 
fage  ,  une  preuve  de  l'inefficacité  ,  je  dirois 
prefque  de  l'inutilité  de  ces  moyens.  De  toutes 
ces  fubftances  ,  ou  au  moins  dune  bonne 
partie  ,  eft  réfuîtée  la  recette  imvante  ,  dont  on 
vante  beaucoup  l'excellence  :  favon  d'aîicante  , 
une  once  ;  huile  d'anis  ,  trente  gouttes  :  le  tout 
mêlé  dans  un  mortier  de  marbre,  partagé  en  vingt 
piiîules  que  l'on  envelope  de  poudre  des  yeux 
ct'écrevifle;la  dofe  eft  de  deux  piiîules,  prifes  une 
le  matin  à  jeun  ,  et  l'autre  à  cinq  heures  du 
foir  ,  dans  une  cuillerée  de  fyrop  de  guimauve  : 
le  malade  boit  par  de  (Tus  un  verre  d'eau  de 
chaux  féconde,  ou  une  tafle  d'une  infufion  de 
turquette,  ou  de  pariétaire. 

323-  Je  me  garderai  bien  de  fatiguer  le  lecteur 
par  le  détail  fadidieux  d'une  foule  de  prétendus 
fpécifîques  contre  la  pierre  de  la  veffie^ 
décrits  dans  les  ouvrages  de  Cardan  ,  Paracelfe  , 
Wan-Helmont  ,  et  autres  auteurs  de  ce  temps, 
plus  crédules  que  favans ,  plus  fuperflitîeux 
qu'éclairés;  aux  yeux  de  la  raifon  et  de  l'ex-> 
périence ,  ces  lithontriptiques  font  pour  la 
plupart  plus  nuifibles  qu'utiles  :  rien  d'ailleurs, 
n'eft  plus  obfcur  ni  plus  indéterminé  que 
leurs  effets  ,  et  ce  feroit  fe  donner  une  peine 
fuperflue  _,  que  de  chercher  feulement  à  les 
apprécier  à  leur  jude  valeur.  Ils  ont  tous  été 
fucceffivernent  prônés  et  abandonnés  :  leur 
vogue  a  été,  pour  arnfi  dire,  une  afFaii  »  de. 
mode,  leur  efficacité  toujours  prefque  nulle,  S| 
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l'on  con  fuite  beaucoup  d'auteurs ,  fut:  -  tout 
les  plus  célèbres  lithotomiftes  (  *  ) ,  ils  répon- 
dront tons  que  c'eft  en  vain  qu'ils  fe  font 
élevés  contre  Finfurfifance  de  tous  ces  pré-: 
tendus  fpéciflqiies.  Cette  erreur  s'eft  propagée 
Jiifques  à  préfent  dans  l'efprit  du  public ,  tou- 
jours porté  à  fakir  avidement  tout  moyen 
qui,  éloignant  une  opération  douloureufe  , 
promet  une  guérifon  douce  et  facile  ;  mais 
ce  qui  eft  plus  étonnant  ,  c'eft  que  plufieurs 
médecins  ,  même  de  nos  jours  ,  faute  de  bien 
çonnoîîre  les  opérations  de  la  Nature,  et  les 
refTources  infinies  qu'elle  préfente-,  aient  mé- 
connu allez  {es  miracles,  pour  les  attribuer 
à  des  moyens,  qui  n'ont  d'autres  propriétés 
que  celles  qu'enfante  leur  imagination. 

324.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  observations 
chimiques  les  plus  récentes,  faites  fur. la  dif- 
folution  àes  pierres  (  137  )  ,  (  et  il  efl  diffi- 
cile de  s'y  refufer  ) ,  on  verra  que  le  calcul 
urinaire  de  l'homme,  après  avoir  fubi  les  ex- 
périences les  plus  exactes   et  les  mieux  rai- 


(*)  Hippocrare  ,  lieu  cité;  areteus  de  fig.  et  cauf. 
acut.  morb.  lib.  ir.  caput  IV  et  de  curât,  lib.  11.  cap. 
m.  pag.  92..  Step.  édir.  Fabricius  ab  Aquapendenre , 
opérât,  chir.  cap.  lix.  pag.  559.  Franco,  chap.  XXXI, 
pag.  109.  Collot,  pag.  99.  101.  Lamotte,  traité  de  chir. 
tom.  ni.  pag.  181.  Tofet  (  1  )  ,  chap.  XXIX.  Pallucci 
remarques  fur  la  lithotomie.  Mead ,  monit.  med.  c.  10. 
Saviard ,  obs.  43.  Lacharrière,  traité  de  la  lithotomie, 
pag.  133.  Launay,  diffère,  fur  la  pierre,  pag.  50.  51. 
Douglas  nouvelle  méthode  pour  la  taille,  Paris  17x4, 
ja;.  17.  ect.  ect.  D'autres  tels  que  Covillard ,  Le  Cat 
et  autres  n'ont  pas  daigné*  en  parler. 

(  1)  Tôret  rapporte  pîuueqrs  recettçs,  mais  ne  paroit  pas  y. 
»e::re  fa- confiance. 
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fort  nées',  a  renflé  à  Faction  de  toutes  les 
fubflances  employées  pour  le  diffoudre,  ex- 
cepté à  celle  des  alkaiis  cauftiques,  qui  paroiffent 
être  fou  véritable  dirtolvant ,  mais  dont  l'irn- 
preffion  fur  les  parties  qu'ils  auroient  à  par- 
Courir,  avant  de  pénétrer  dans  la  veffie,  et 
fur  ce  vifcère  même ,  feroit  trop  funefle  pour 
permettre  jamais  leur  ufage.  En  fuppofantà  des 
fubflances  moins  actives  et  moins  dangereufes  ^ 
la  propriété  de  difîbudre  ,  avec  îe  temps  ,  la 
pierre,  ce  ne  feroit  tout  au  plus  qu'en  les 
injectant  dans  la  veffie  ;  car ,  prifes  en  boifTons  * 
ou  d'autre  manière ,  quelle  altération  n'éprou- 
veroient-elies  pas  dansîeur  trajet,  avant  d'arriver 
à.  la  veffie?  Elles  feront,  à  la  vérité  >  àTabri 
de  cette  altération  -,  étant  portées  dans  ce 
vifcère  par  l'injection  :  mais  leur  mélange  avec 
les  urines  n'affoiblira  - 1  -  il  pas  leur  action? 
Et  quels  effets  alors  pourront-elles  produire 
fur  le  corps  étranger  pour  fa  diflblution  ?  N'efi- 
ce  pas  le  comble  du  délire  ,  que  de  croire  ,  et 
de  vouloir  perfuacler  aux  autres,  qu'avec  de 
pareils  moyens  on  vient  à  bout  de  brifèr  * 
fondre  et  charTer  au  dehors ,  en  quinze  ou 
huit  jours,  et  même  moins,  des  pierres  qui, 
depuis  long  -  temps  ,  féjournent  dans  la 
veffie  ? 

325.  Mais,  dirait-on,  comment  nier  des 
faits  bien  avérés,  et  appuyés  du  témoignage 
-d'obfervateùrs,  auffi  célèbres  que  dignes  de 
foi  ?  Notre  intention  n'eft  pas  de  nier  tous 
ces  faits  :  nous  croyons  à  quelques-uns;  mais 
c'eft  l'explication  qu'on  leur  donne  que  nous 
conterions  ;  ce  font  les  caufes  et  les  effet'* 
qu'on  attribue  aux  agens ,  que  nous  nions  >  et 
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é'eil  pour  prouver  la  vérité  de  nos  affer- 
f ions  ,  pour  expliquer  cpnlment  nous  inter- 
prêtons ces  faits  ,  et  les  prétendus  effets  des 
remèdes  dits  lithontriptiques  ,  que  nous  allons 
examiner  féparément  chacun  de  leurs  effets, 
qui  doivent  être,  i.p  ,  la  diminution  et  la 
ceiTation  des  accidens  réfultans  de  la  préfence 
de  la  pierre;  2.0  fa  diffolution;  3.0  fa  de(- 
truction  partielle  j  4.0  fa  fraction  \  5.0  enfin 
fa  fortie* 

1.°   La.   diminution   ou  là   ccjfatlon   des   accidens 
par  la  verra  des   lithontriptiques* 

326.  Lobfervation  fuivante  ,  tirée  des  mé- 
moires de  l'Académie  des  feiences  de  Paris 
(1),  va  faire  connoïtre  en  quoi  confifie  cette 
vertu. 

Ohsm  134.  M.  Bertheau,  receveur  des  Tailles 
de  Pethiviers  ,  âgé  de  près  de  58  ans  ,  étoit 
attaqué  ,  depuis  douze  ou  quinze  ans ,  d'une 
pierre  dans  la  vefïie,  qui  fut  reconnue  par 
M.  Hevin.  Il  fe  décida  à  faire  uiage  du  remède 
de  Meile.  Stepheos ,  alors  très  en  vogue  ;  il  le 
prit  pendant  dix  -  huit  mois ,  avec  toute  l'af- 
iiduité  pofôble  ;  il  rendit  beaucoup  de  glaires  4 
de  petits  feuillets  pierreux  ,  et  même  des 
pertes  pierres  figurées  comme  un  noyau  d'olive; 
îî  fut  fondé,  à  foccaiion  d'une  rétention  d'urine, 
par  un  chirurgien  qui  reconnut  la  pierre.  Quel- 
ques jours  après,  il  en  rendit  encore  une  de 
pareille  groffeur.  N'éprouvant  prefque  plus 
d'incommodité ,    il  ceila   de   faire    nfage   Ûqs 


(  1  )   Année    1757* 
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remèdes  ,  excepté  des  pillules  de  favon ,  qu'il 
continua  pendant  près  de  deux  ans.  Depuis 
cette  époque  ,  les  principaux  fymptôsnes  qui 
annonçoient  une  pierre  dans  la  veiîie ,  fembloient 
prefque  totalement  difparus'  ;  M.  Bertheau 
joui/Toit  d'une  bonne  fanté,  faifoit  de  iongues 
promenades  à  pied  :  cependant  des  attaques 
de  goutte  et  d'éréfipèle  lui  furvenoient  de 
temps  en  temps  \  mais  les  urines  paffoient 
très  bien ,  et  il  ne  fentoit  aucune  douleur 
dars  la  vefïïe;  il  eut  enfuite ,  et  fouvent,  de 
fréquentes  envies  d'uriner  :  les  douleurs  re- 
parurent ;  on  attribuoit  ces  accidens  à  l'humeur 
d'éréfipèle  et  à  la  goutte  ;  cependant  à  caufe  de 
ces  douleurs,  on  lui  propofoitdetempsen  temps 
de  fe  faire  fonder,  ce  qu'il  rejettoit ,  dans  la 
perfuafion  où  il  étoit  que  fa  pierre  avoit 
été  détruite  par  le  remède  anglois.  Dans  l'hiver 
de  1757,  fa  fanté  fe  dérangea  entièrement, 
il  fut  attaqué  de  grands  maux  d'eflomac  et  de 
vomhTemens  fréquens  ,  quoiqu'il  prit  peu  de 
nourriture  ;  enfin  il  mourut  ;  on  lui  trouva 
dans  la  veiïie  une  pierre  enduite  d'une  couche 
ihucilagineufe,  qui  s'en  eiï  détachée  en  la  lavant; 
cette  pierre  étoit  ovale  ,  et  avoit  deux  pouces 
de  long  ,  dix-huit  lignes  de  large  ,  et  quinze 
lignes  d'épaiiTeur  :  elle  pefok  un  peu  plus 
de  trois  onces.  Ce  qu'il  y  a  de  fmguîier , 
dit  l'auteur  de  cette  obfervation  ,  cefl  que 
pendant  plus  de  douze  ans  ,  temps  écoulé 
après  celui  où  le  malade  prit  le  remède  de 
Melle.  Stephens ,  il  ne  reiTenîit  prefqa'aucune 
des  incommodités  de  la  pierre  ;  quand  ce 
remède  n'auroit  point  ,  ajoute  i'obfervateur  , 
la  vertu  lithontriptique ,  cette  feule  propriété 
ce  rendre  les  pierres  incapables  de  nuire ,  au 
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moyen  de  cet  enduit  mucilagineux  trouvé 
fur  la  pierre  de  M.  Berteau ,  le  rendroit  d'un 
grand    prix. 

317.  Voilà  donc  un  remède  des  plus  ac^ 
crédités  >  un  fondant  des  plus  vantés,  pris  avec 
toute  Tafliduité  poffible  ,  pendant  dix  -  huit 
mois  y  qui  n'a  ni  fondu  ,  ni  même  altéré  là 
pierre  d'aucune  manière.  L'obfervateur  oblige 
de  reconnoître  l'inutilité  du  remède  comme 
îithontriptique,  lui  accorde  gratuitement  la 
vertu  d'avoir  enduit  la  pierre  d'une  croûte 
rimcilagineijfe ,  comme  fi  l'expérience  jour- 
nalière ne  prouvait  pas  que  des  pierres  font 
couvertes  de  cet  induit  ,  quoique  les  cal- 
cùîeux  n'aient  fait  aucun  ufage  de  remèdes 
intérieurs  ;  tous  les  jours  on  obferve  dans 
les  urines  des  calculeux  cette  mucolité  gluan- 
te qui  s'attache  aux  pierres;  on  l'obfervë 
même  chez  les  malades  atteints  de  catharre 
de  veflie  ,  ou  d'humeur  goutteufe.  Quant  à 
là  celîation  de  la  douleur ,  il  n'en:  pas  étonnant 
cu'elle  ait  été  feniiblemerit  diminuée,  la  pierre 
préfentant  à  l'intérieur  de  la  veine  une  furfacé 
unie  (  l£o).  il  y  a  auiii  lieu  de  croire  que  les 
douleurs  que  le  malade  éprouvoit  de  temps 
à  autre ,  étbient  autant  FefTet  de  rhumeuf 
de   goutte,  que  de  la   préience  de  la   pierre. 

(vè/.76).    * 

Obs.  135.  On  ht  dans  les  Tranfactions  ph;~ 
lofophîques  de  la  iociéîé  de  Londres  (1) ,  un 
exemple  du  peu  de  fuccès  du  remède  de 
Mel!e.  Stephens.  On  trouva  dans  la  veiïie  du 
cadavre  d'un  homme  ,  qui  avoit  fait  longtemps 
lifage   de    ce   remède  ,    neuf  pierres  dont    la 

(1)  Année   1741,    n°  461,   aie.   111. 

plus 
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plus  grofle  égaloit ,  à  peu  près  f  une  petite 
noix  mufcade;  il  ne  parairïoit  pas  que  ces  pierres 
(  qui  probablement  étoientfableufes-fphériques  ) 
euffent  fubi  la  moindre  altération  ;  les  douleurs 
du  malade  avoient  également  celle  ;  la  fitua- 
tion  des  pierres ,'  dans  des  poches  particulières  , 
rend  raifbn  de  ce  foulagement.  Les  mêmes 
tranfactions  philofophiques  font  mention  d'un 
malade  qui  prit  pendant  quinze  mois  tous  les 
remèdes  de  MeZle.  Stephens,  et  dans  la  veffie 
duquel  ,  après  fa  mort  ,  on  trouva  deux 
pierres  unies  et  applaties ,  et  un  peu  plus 
épaifles  qu'une  fève;  une  troïfième  étoit  au 
col  de  la  veffie  (  1  ). 

0^.136.  En  1785,  le  maître-d'hôtel  du  cardinal 
de  la  Rochefoucault \  rue  des  Saints-  Pères ,  me 
confulta  à  l'occafion  d'une  pierre  qu'il  avoit 
dans  la  vefîie  ;  depuis  près  de  deux  ans  que 
cette  pierre  avoit  été  reconnue  par  le  cathété- 
rifme ,  il  faiioit  un  ufage  journalier  du  jus 
d'oignon  ,  à  la  dofe  de  quatre  onces  :  {es 
urines  étoient  chargées  d'une  quantité  abon- 
dante de  matières  vifqueufes  ,  qui  fe  précipi- 
toient  profnptement  au  fond  du  vafe.  Tous  les 
jours,  il  vidoit  l'urine  qui  la  couvroit  ;  cette 
matière  étant  deffechée,acquéroit  delà  foîidité; 
lorfque  je  vis  le  malade  j  il  m'en  préfenta 
une  quantité  ^fïez  confidérable ,  et  m'affura 
qu'en  huit  jours  il  en  rendoit  plein  la  moitié 
d'une  coquille  d  œuf  de  poule.  Le  médecin 
qui  lui  avoit  propofé  ce  remède  >  lui  avoit 
perfuadé  que  cette  matière  qu'il  rendoit  en  dé- 
tail ,  étoit  fa  pierre  >  et  lui  avoit  bien  recom- 
mandé de  ne   point    fe    lahTer   opérer, 

(i  )  Annie  1751,  n*  44*,   art.   2j« 
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Deux  années  fe  parlèrent  ainfij  mais  ce  mnljb^u- 
reux  n'éprouvant  aucun  fouiagement,  consulta 
M.  T  hiery  de  Bain  ,  ancien  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Charité,  qui  lui  conseilla  de  me  voir. 
Je  le  trouvai  dans  le  dernier  degré  d'épui- 
liment  :  depuis  deux  mois  il  étoit  attaqué 
d'une  fcvre  lente  ;  des  douleurs  lourdes  fe 
faifbient  fentir  dans  la  région  lombaire  ;  les 
urines  avoient  ,  au  moment  de  leur  fortie , 
une  odeur  très-défagréable.  Je  pafTai  la  (onde 
dans  la  veille;  je  reconnus  une  pierre  qui 
me  parut  folide  :  je  la  fis  même  fentir  au 
malade  ;  il  s'éaia  auili-tôt  :  Quai  ,  elle  y  eji 
encore?  Et  verfant  quelques  larmes  ,  il  ajouta: 
Le  malheureux  ,  comme  il  a  abufi  de  ma  crédulité  l 
Elle  me  contera  peut- être  la  vie.  Je  ne  crus  point 
devoir  diilimuler  à  Tes  parens  le  danger  imminent 
dans  lequel  il  étoit  ,  et  le  peu  de  reffource 
que  préfencoit  l'opération;  ma:s  le  malade, 
qui  ne  voyait  fon  falut  que, dans  l'extraction 
de  la  pierre ,  fît.  tant  d'inftance  pour  être 
opéré ,  que  je  m'y  déterminai  :  je  tirai  une 
pierre  fable ufe  ,  groiiière  ,  d'une  conuilance 
ib'iJe  ,  et  du  volume  d'un  petit  œuf  de  poule. 
Les  douleurs  de  reins  insupportables  ,  qu'il 
éprouva  dans  les  vingt  -  quatre  heures  qui 
fuivirent  ^opération  ,  des  fririons  irréguliers  , 
er  un  a rTo apurement  preique  continuel,  furent 
les  avant  -  coureurs  de  fa  mort ,  qui  arriva  le 
troisième  ]om\ 

328.  Il  y  avoit  c^ttQ  dirîércnce  entre  îa 
pierre  du  malade  ,  qui  fait  le  fujet  de  l'cbfer- 
vation  134,  et  celle  de  celui-ci,  que  che~z 
le  premier  la  rnarière  de  la  pierre  étoit  à^- 
vtnaz  rare  dans  les  urines ,  au  lieu  que 
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le  dernier  elle  étoit  abondante  _,  et  ne  cefToit 
de  s'attacher  à  la  fuperficie  du  corps  étranger. 
L'enduit  muqueux  n'eft  pas  toujours  la  caufe 
de  la  diminution  ou  de  la  ceiïation  de  la 
douleur  :  certaines  fit  nations  avantageufes  que 
prennent  les  pierres  dans  la  veille  produisent* 
comme  nous  lavons  fait  remarquer  (i$9)  ,  ie 
même  effeté 

Obs.  137.  Cette  année  1795  >  a  ^  reçu  , 
â  l'hôpital  de  la  Charité  i  un  calculeux  âgé 
de  onze  ans,  qui,  depuis  plus  de  deux  ans, 
éprouvoit  les  fymptômes  de  la  pierre.  Sur  le- 
reproche  que  je  fis  à  la  mère  de  ne  l'avoir 
pas  amené  plutôt  à  l'hôpital ,  elle  me  dit  que 
l'enfant  ayant  celïé  de  fouffrir  pendant  près 
d\\ne  année ,  on  Tavoit  cru  gtiéii  ,  et  que 
les  douleurs  n'avoient  reparti  que  depuis  peu 
de  temps.  Si  ce  petit  malade  eut  fait  ufage 
d£  lithontriptiques  ,  les  partifans  de  ces  re- 
mèdes neufTent  pas  manqué  de  leur  attri- 
buer la  ceiTation  de  la  douleur ,  et  le  calmé 
dont  a  joui  cet  enfant  pendant  près  d'une 
année  entière.  Voye^  fymptômes  et  accidtns  dé 
la  pierre. 

2?.   Diffoludon  M    la  pierre  par  lés 
remèdes  lithontripciqucî. 

3^9.  Aucune  expérience  jufqu'à  préfent  n'a 
prouvé  cette  dhTolution  :  car  pour  qu'elle  ne 
put  être  révoquée  en  doute  ,  il  faudroit  qu'un 
malade  atteint  des  fymptômes  de  la  pierre, 
bien  carâctérifés  et  bien  reconnus  ,  en  fut 
totalement  délivré  après  l'ufage  des  lithon- 
triptiques :  encore  faudi  oit-il  être  bien  fur  que 
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cette  pierra  fut  d'un  volume  tel ,  que  la  nature 
feuie  n'eut  pu  en  débaràfler  le  malade  :  il  fau- 
droit  encore,  qu'en  le  fondant  de  nouveau, 
après  l'ufage  du  remède,  on  ne  fentit  plus 
la -pierre  dans  la  veffie ,  ce  qui  prouveroit 
qu'elle  a  été  entraînée  par  fragmens  avec 
les  urines  :  il  faudroit  enfin  ,  fi  la  mort  du 
malade  ,  avoit  lieu ,  dans  quelque  temps  qu'elle 
arrivât,  que  fou  cadavre  fut  ouvert ,  et  qu'on  n'y 
trouvât  pas  la  pierre.  Cefl  alors-,  et  ce  n'efl 
qu'ainfi  qu'on  ne  pourroit  plus  avoir  aucun 
doute  fur  la  propriété  difïblvante  des  remèdes 
intérieurs  qu'auroit  pris  le  malade  :  c'efl  alors 
qu'on  pourroit  croire  aux  véritables  lithon- 
triptiques.  En  attendant  la  preuve  phyfique 
de  cette  expérience,  il  fera  toujours  prudent 
de  n'y  pas  crohe,  et  la  raifon  autorife  à  la 
rejetter. 

.  Obs.  138.  On  lit  dans  le  journal  de  médecine 
(1)  une  obfervation  par  M.  Hazon,  médecin. 
On  a  trouvé ,  dit-il ,  une  pierre  dans  la  veffie 
d'un  homme  âgé  ,  qui  avoit  pris  ,  avec  fuccls]  9  les 
remèdes  favoneux,  vingt  ans  auparavant.  L'auteur 
ajoute  qu'il  penfe  que  ce  dïjjolvant  agit  beau- 
coup mieux  fur  les  fujers^g^que  furies  autres. 
Voilà  une  finguiière  manière  de  prouver  les 
effets  d'un  diffolvant  fur  une  pierre  qui  n'a 
point  été   diiToute. 

3°.   Dejlruction  partielle   de  la  pierre  par 
tvfage  des  remèdes  litkontriptiqu.es* 

330.  Les  fauteurs  de  ces  prétendus  fpéci- 
fiques  apportent  pour  preuve   de  leurs  effets 


(1)  Journal  de  mécl.  tom.  IV  ,     pag.  5^3. 
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falutaires  *  les  grains  de  fable ,  et  les  fragtnens 
d  ecorce  pierreufe ,  que  rendent  les  calculeux 
qui  font  ufage  de  ces  remèdes ,  comme   û  la 
même  chofe  n'arrivoit  pas   à    ceux    qui    n'en 
fpnt    point   ufage   :   c'eft    en   raifonnant  ainfi 
que   l'obfervation,    qui   devroit  initruire  ,    eft 
la  plupart  du  temps  une  fource  d'erreurs;   il 
neil  aucun  praticien  attentif  qui  ne  fâche  que 
nombre  de  calculeux  rendent  fouvent  des  fables 
avec  leurs  urines ,    ce    qui  eft  même   un  des 
fignes  rationels   le  plus  certain  de  l'exiftence 
de  la  pierre,  figne  décrit  par  Hippocrate  (i). 
Si  la  couche  extérieure  des  pierres  véficales 
cft    compofée  d'un   fable  épais  ,  comme   cela 
arrive  aux  fableufes  -  groffières  ,  toujours    ru- 
gueufes  et  raboteufes ,   ces  fables  qui  couvrent 
la  pierre   s'en    détacheront,   foit  à  caufe    de 
leur  peu  d'adhérence  ,  foit  par  leur  frottement 
avec  la  membrane  interne  de  la  vefîie ,   foit 
enfin  à  la  fuite  de  leur  contact  avec  d'antres 
pierres  de  la  même  nature.  Si  la  pierre,  quel- 
que foit  fon    efpèce  ,  eft    couverte  d'une  ou 
de   quelques  couches   de    matières  craieufes  , 
les  couches  extérieures  fe  détacheront  et  tom- 
beront   par  écailles  ;  il  en  fera  de  même  des 
pierres  fableufes-fphériques  ,  dont  les  dernières 
couches    font    fouvent    très  -  peu   liées    avec 
celles  qui  les  précèdent.  Dans    tous  les   cas, 
il  eft  facile  Me  rec©nnoître  ces  petits  fragmens, 
comme  ayant   fait  partie  de  la  fuperficie  de 
la  pierre.  L'expérience  journalière  prouve  que 
la  fortie  de  ces  fragmens   eft  un  indice  de  la 


O)  Qaibus  in  urina  arenofse  funt  fubfidentisc  ,    iis  vzG.c& 
calculo  laborat .Hif .  aphor.  78,  sect,  iv. 
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préfence  d'une  pierre  ignorée  dans  la  veflïe -, 
et  absolument  un  effet  naturel  de  fa  connf- 
tance  et  de  Ton  frottement,  et  nullement  de 
l'action  des  remèdes  médicinaux  quelconques ,' 
puifque ,  dans  ce  cas  ,  les  malades  n'en  ont 
fait  aucun  ufage.  Il  y  a  plus  >  c'eft  que  quand 
même  ils  en  au» oient  fait  ufage,  on  ne  pourroit 
encore  raifonnablementleur  attribuer  la  Sépara- 
tion et  la  fortie  des  fragmens  pierreux,  qui 
arrivent  fans  eux. 

Tels  étoient  les  fragmeias  de  couches  ex- 
térieures pierreufes,  dont  il  eu  fait  mention  dans 
la  dhfertation  de  M.  Detharding  (  I  ) ,  et  que 
rendoit  un  vieillard  de  70  ans ,  quoique  l'au- 
teur femble  attribuer  la  fortie  de  ces  frag- 
mens à  Fufage  des  acides  -,  tels  étoient  encore 
ces  fragmens,  dont  M.  Geoffroy  attribue  la 
fortie  aux  remèdes  de  Mlle  Stephens  (2)  ;  tels 
étoient  enfin  les  fragmens  de  pierre,  tantôt 
blancs,  tantôt  bruns,  les  écailles  etj les  fédi- 
mens  blancs,  que  rendoit .  par  la  vertu  de  l'eau 
de  chaux  ,  le  maître  de  penfion  ,  dont  parle 
Robert  Whytî  (<),'■ 

331. -II  neft  aucun  liîhoîomiue  qui,  con- 
fulté  par  des  calcu'eux  ,  n'ait  obfervé  dans 
les  urines  ces  fables  greffiers  ,  ou  ces  frag-, 
mens  de  couches  extérieures;  en  voici  deux 
exemples. 

A 

Ghs.   139.   En    1774  ,  une    dame  me    con- 


(x)  Col'ection  des   thèfes  de  Haller ,  CX  dUTercation,, 
tom.   IV  ,  j>ag.    555. 

(1)  Mémoires  de   l'Académie  des    Sciences  de  Paris 
çnné'ç  1739. 

V  j  )  Eflais  de  la  Société  de  médecine   d'Edimbourg 
Kom.   VI  ,  pag.   \4\% 
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fuîta  pour  fon  mari  alors  en  province  ,  qui  > 
depuis  quatre  mois,  rendoit  avec  les  urines 
une  quantité  confidérabîe  de  fables  ,  fans  au- 
cun foulagement  defes  douleurs.  J'affurai  que 
le  malade  ne  tireroit  aucun  avantage  de  la 
fo'rtie  de  ces  fables,  et  que  ks  remèdes ,  qu'elle 
fe  prepofoit  de  lui  faite  prendre,  ne  produi- 
roiçnt  aucun  effet  falutaire.  Trois  à  quatre 
mois  après  le  malade  fut  opéré ,  et  on  lui 
tira' une  pierre  de  la  groffenr  d'une  châtaigne  : 
fa  furface  extérieure  étoit.  couverte  de  fables, 
pareils  à  ceux  que  le  malade  avoit  rendu  avant 
l'opération. 

Oh.  140.  En  1778  ,"  une  dame,  qui  éprou- 
voit  les  fymptômes  d'une  pierre  dans  la  veille, 
me  montra  plein  un  dez  à  coudre,  de  fragmcns 
de  pierre  ,  que  je.  jugeai  être  des  portions 
de  couches  extérieures  d'une  pierre  craîeufe; 
quelques  uns  de  ces  fragmens  étoient  de  la 
groffeur  d'une  lentille  ,  et  de  répaiiïeur  d'une 
bonne  ligne.  Je  fondai  la  malade;  j'eus  aiTez 
de  peine  à  reconnoître  la  pierre;  l'humeur 
■inuqueufe  qui  fortoit  avec  les  mines  étoit 
peu  abondante;  les  douleurs  d'ailleurs  étoient 
fupportables  ;  je  confei'lai  les  bajns,  les  boif- 
fons  rnuciîagineufes,  et  la  fituation  la  plus 
propre  à  favorifer  FhTue  de  la  pierre  (  291  , 
obs  122);  deux  mois  après  j'appris  que  îa 
Nature  feule  avoit  débarraflée  la  malade  d'une 
pierre  de  la  grofTeur  d'une  noifette. 

332.  Si  ou  examine  avec  attention  ces  ob- 
fervations  ,  et  autres  fernblables  ,  on  verra 
dans  prefque  toutes  ,  que  les  malades ,  même 
ayant  l'ufage  de  iithontriptiques  ,  avoient 
rendu  des  fragmens  de  pierre ,  ou  des  portions 
d'écorcç  pierre  ufe, 
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Ohs.  141.  On  lit  dans  les  tranfactions  phi- 
lofophiques  de  la  fociété  de  Londres  (  1  ) 
qu'un  malade  ,  après  avoir  rendu  avec  de 
violentes  douleurs  ,  par  le  canal  de  l'urètre, 
une  grande  quantité  de  graviers,  dont  plu- 
lieurs  éroient  de  la  grofTeur  d'un  pois  , 
éprouva  au  bout  de  quatre  ans  tous  les  fymp- 
tômes  d'une  pierre  dans  la  veflk-.  Il  fit  un 
long  ufage  de  remèdes  lithontriptiques ,  dont 
l'efFet  fut  une  efpèce  d'effort  et  de  refferre- 
merit  dans,  la  veffie  ,  qui  fut  tel  qu'il  lui  fem-? 
bîa  qu'il  syy  cajfoit  nue  pierre ,  ou  des  pierres  ; 
et  dans  le  moment ,  il  rendit  avec  les  urines 
de  petits  fragmens  de  pierres  brifées.  De- 
puis il  n'éprouva  aucun  accident . . .  Voilà  , 
dit  le  médecin ,  l'exemple  d'une  pierre  dijfoute 
dans  la  veffie;  mais  il  ajoute  prudemment, 
/ignore  fi  cet  effet  eji  celui  des  remèdes  ou  un  effor$ 
de  la  Nature. 

Ob$%  142..  Je  lis  dans  une  lifte  des  buveurs 
d'eaux  de  Forges  ,  que  le  médecin  a  confervé 
une  grande  quantité  de  graviers  qu'il  croit 
être  les  fragmens  d'une  pierre  véficaie  (  2  ), 
Mais  l'exposition  des  fymptômes  donne  lieu 
de  croire  que  le  malade  etoit  attaqué  de  la 
gravelle  ,  et  non  pas  d'une  pierre  dans  la 
veiBe,  Il  y  a  même  apparence  que  l'intérieur 
de  ce  vifeère  étoit  tapiffé  de  ces  graviers, 
comme  cela  arrive  quelquefois.  Nous  en  avons 
cité  deux  exemples  (  Obs.  109  ),  Les  intéreffés 
aux  eaux   de  Forges  ,  ne  manquent  pas  d'at- 


(i)   Tranf.  phil.  aanée   173 1. 

(i)  Lifte 'ou  affiche  imprimée  \  Ronçn,  chez  Gallier 
?ue  S.   Lq  ,  1J91. 
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tribuer   la     fortie    de    pareils    graviers   à    1* 
vertu   de  ces  eaux. 

333.    Ceft  peut-être  plus   à  l'anglomanie , 
qui  avoit  fubjugué  Morand  ,  qu'à  fa  préven- 
tion en  faveur  du  remède  de  M11*   Stephens , 
que    Ton    doit  attribuer    fon  opinion   fur  les 
miraculeux  effets  de  ce  remède.  Voici  le  pre- 
mier jugement  qu'en  porte  ce  célèbre  chirur- 
gien, après   en  avoir  fuivi  l'ufage  chez    qua- 
rante    perfonnes.   «   Parmi    les    médicamen- 
ts tés  ,    dit  -  il  ,    quelques    uns    fe  font    cru 
»  abfolument  guéris  :  plufieurs  ont  rendu  des 
»  pierres  entières  ou  des  morceaux  de  pierre 
»  en  forme  d'écaillé  :  il  y  en  a  aufïi  qui  n'ont 
»  retiré  aucun  fruit  marqué  de  ces  remèdes; 
»  mais  un  plus  grand  nombre  en  a  été  foulage; 
»  du  refte  ces  remèdes  n'ont  eu  aucun  raaiir 
»  vais  effet  pour  perfonne  ,  et   n'ont  dérangé . 
*>  d'aucune    manière   les    fonctions  de    l'éco- 
»  no  mie   animale    »   (  1  ).  Quant   à    la    vertu 
difîblvante  de  ce  remède  ,  qui  paroit  avoir  été 
confiâtes  en    Angleterre ,  il  ne   fe  croit  pas 
fuffifamment    autorifé,  par    fes   expériences, 
à  prononcer  en  dernier  reffort  fur  cette  pro- 
priété;  on    voit    cependant  qu'il  eft  porté   à 
la  lui  accorder  :  il  conclut  qu'il   eft  fou  vent 
utile    et    efficace  pour   la  cure   de  fa  pierre 
dans  la  vefïie. 

L'année  fuivante ,  il  fe  crut  en  état  de 
prononcer  d'une  manière  plus  affirmative  en 
faveur  du  remède ,  d'après  trois  pierres  ren- 
dues par    trois  malades  qui  avoient  fait  ufage 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciencfs  de  Paris  , 
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plus  ou  moins  long-temps  de  ce  remède.  De 
ce$  pierres  ,  la.  plus  grofîè ,  comme  un  fort 
maron,  étoit.  criblée  dans  toute  fa  furface, 
mais  plus  profondément  entamée  à  fa  furface 
poflérieure ,  et  tronquée  par  en  bas  :  la  féconde , 
suffi  criblée ,  parohToit  avoir  cû  une  écorce 
raboteufe  ,  qui  étoit  âéuuiîQ  prefque  par 
tout  ;  et  dont  il  ne  reftoit  que  quelques  vef- 
tiges  à  fa  furface,  ect;  la  troifième  pierre,  ren- 
due par  un  malade  qui  navoit  pris  le  remède 
que  pendant  im meis  et  quelques  jours  ,  étoit 
de  la  grofleur  d'un  petit  œuf  de  poule  ;  la 
première  ecuebe  aveit  été  prefqif  emportée , 
la  féconde  étoit  détruite  en  plnfieurs  endroits 
et  découvroit  la  troifième,  qui  étoit  d'uni 
couleur  plus  foncée  ,  ce  qui  donnoit  à  la  fur- 
face  de  cette  pierre  une  forte  de  refTem- 
Mance  avec  celle  d'un  es  vermoulu,  et  dé- 
mon troit  ,  fuivant  Morand-; l'action  des  remèdes 
par  les  traces  profondes  que  le  difîblvant  y 
avoit  faites. 

»  Ceux  qui  fe  refufent  aux  vraifemblances 
*>  fur  cette  matière,  ajoute  Morand,  diront  peut- 
*»  être  que  ces  pierres  écorchées ,  entamées  , 
»  nfées  5  criblées ,  étoient  telles  dans  la  veilie  , 
»>  indépendamment  de  l'action  des  remèdes;  »> 
il  répond  deux  chofes  à  cette  objection;  i°, 
H  on  a  vu  ,  dit- il ,  tant  de  pierres  fi  bifar- 
»  rement  cifeîées  , -travaillées  ,  rongées,  que 
»  depuis  que  les  remèdes  de  Mlle  Sîephens  • 
»  font  en  ufage  ,  on  devroit ,  dans  les  cabi- 
»  nets  des  curieux  qui  en  raifemblent  , 
»  en  voir  de  pareilles  ;  et  fi  par  hafaj'd 
»  il  s'en  trouve  ,  pourquoi  font  -  elles  plus 
#»  communes  à  préfent  *  i9.  j'ai  une  preuve 
ii  çomulette  ,     ajoute    Morand  3     que    dans 
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?>  Tufagede  ces  remèdes  ,  on  rend  par  la  vois" 
p  des  urines ,  je  ne  dis  pas  des  écailles  , 
»  mais  des  fragmens  ,  qui  ont  la  même  fur- 
»  face  que  la  pierre,  qu'on  retrouve  enfuit^ 
»  dans  la  vefïie  >♦  (  I  ). 

On     auroit    pu    répondre    à     Morand    , 
d'après  tout  ce  qui   a  été    dit  ci-defius  ,   qu'ïï 
n   ft  point  de  liihotcmïftc,  qui     n'ait    eu  ce- 
cafion  de  tirer  des  pierres  très-irréguiières  ,    et 
d'autres  à  qui   il  manquoit  quelques  couches; 
que  la    quantité  qu'en  rendent  les  cale  dieux  , 
fans  avoir  fait    uïage   des    difTolvans  ?  cornm$ 
cela  efl    journellement   prouvé,  ne   peut  ve> 
nir    de    la    vertu    des    remèdes     qu'ils    n'eut 
point  pris,  mais  du  plus  oii  moins    de  conM- 
tance    de  ces  couches,   et  de   leur  peu    d'u- 
nion entrelles  ;  c'efl  à  raifon  de  cette  ftructure 
que    dans    l'opération    les     pierres    fe    brifent 
quelquefois,   à    la   moindre    preiïion  des    te- 
nettes;    ces  couches    ne    peuvent    quitter    la 
pierre,    fans    qu'elle    paroiffe   entamée  ;    de- 
là   les  prétendues  vermoulures/,  fi  ces   pierres 
ainii    entamées     étoient    plus   communes   lors 
de  la  vogue  du  remède  de  Mlle  Stephens ,  cela 
vient  de   ce  qu'on   y  faifoit  plus    d'attention, 
et  de  ce  qu'on  les  obfervoit  plus  exactement  f*u 
Enfin  s'il  e'ft   hors  de  douté  que  les  calcule  us 
rendent    fponfanément    des    fables  ,    des    gra- 
viers et  des   fragmens   de  pierres  ,  on  ne  vok 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
année   1741. 

(*)  Un  remède  qui  auroit  la  propriété  d'opérer  am5 
une  deftruccion  partielle  de  la  pierre,  et  qui'  par-là, 
la  cendroit  plus  aiguë,  plus  inégale  et  plus  ■  angulaùp  , 
ne  ierck  pas   un   moyen   bien  faiutaiie. 
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pas  pourquoi  ils  cefleroient  d'en  rendre,  e» 
faifant  ufage  des  remèdes  de  Mlle  Stephens» 
ou  de  tout  autre. 

4°.  Ft Action  de  la  pierre  par  Us  remèdes 
lithontrïp tiques. 

334.  L'homme ,  une  fois  forti  des  limites  de  la 
raifon  ,  ne  met  plus  de  bornes  à  fon  extrava- 
gance. I/hiftoire  du  Mefmèrifme>  avec  toutes 
les  folies ,  chez  un  peuple  éclairé ,  et  dans 
îe  dix-huitième  fiècle,  étonnera  nos  defeen- 
dans  (*).  Le  délire  fur  la  matière  que  nous 
traitons  a  été  aufîi  loin  et  porté  au  point 
d'attribuer  à  des  remèdes ,  pris  intérieurement  , 
la  vertu  de  rompre  ,  et  de  brifer  dans  la  veffie, 
une  pierre,  qui  réfifteroit  même  au  marteau  , 
et  de  la  çaffer ,  non  pas  en  éclats  9  mais  en 
morceaux  affez  régulièrement  taillés  (  obs. 
Ii8.  ).  Je  fçais  que  les  enthoufiafles  oppo- 
feront  des  expériences  phyfiques  et  chimiques; 
mais  qui  croira  qu'on  pourra  porter  impuné- 
ment de  pareils  remèdes  dans  la  veiïie  ?  Qui 
imaginera  qu'on  pourra  porter ,  même  jufque 
fur  la  pierre  ,  un  conducteur  électrique , 
pour  la  rompre  et  la  brifer  en  éclats4  (  *  *  )• 
Ceux  qui  ont  été  curieux  d'examiner  les  pierres  % 
à  leur  fortie  de  la  veiîie,  ont  dû  remarquer 
que  plufieurs  fe  rompent  d'elles-même  ,  quel- 


(*)  Cette  maladie  épidimique  n'a  attaqué  ni  les 
fots ,  ni  les  gens  de  bon  fens  5  elle  a  été  particulière 
aux  gens  d'efprit.  Que  les  gens  d'efprit  font  bêtes  ! 
dit  Beaumarchais  dans  fon  Mariage  de  Figaro  ;  ce  qui  n'eft 
fouvent  que  trop  vrai. 

(  *  *  )  Je  fçais  que  ce  moyen  a  été  propofé' ,  mais 
j'ignore  s'il   a  étt   publié. 
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ques  temps  après.  Je  l'ai  obfervé  fur  plu- 
sieurs qui  parohToient  folides  ;  une  pierre  fa- 
bleufe  grofHère  eft  devenue  fi  fragile ,  quel- 
que temps  après  avoir  été  tirée  ,  qu'on  rie 
pouvoit  la  toucherj,  fans  qu'elle  fe  brifât  en 
éclats  ;  une  pierre  gravelo  -  crétacée  ,  m'a  pré- 
fente  le  même  phénomène;  je  l'ai  trouvée 
éclatée,  et  les  morceaux  féparés  et  étendus 
fur  un  papier  dans  une  armoire  dont  feul  j'ai 
la  clef;  ce  n'eft  pas  feulement  en  fe  deffé- 
chant  que  les  pierres  éprouvent  cette  fépara- 
tion  de  leurs  parties  ;  elle  a  encore  lieu  quel- 
quefois aufli  -  tôt  après  leur  fortie  de  la  veffie  : 
huit  pierres  fphériques  t  récemment  tirées  de 
ce  vifeère,  et  mifes  fur  le  champ  dans  un 
verre  d'eau ,  avec  une  ancienne  de  la  même 
efpèce  ,  fe  font  éclatées  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ,  tandis  que  la  pierre  ancienne 
n'a  fubi  aucune  altération;  nous  aurons  par 
la  fuite  occafion  de  parler  d'autres  pierres 
partagées  en  deux  à  leur  fortie  de  la  veiïie , 
d'autres  brifées  en  plufieurs  morceaux  ,  fans 
avoir  été  expofées  à  l'action  de  la  tenette; 
il  ne  faut  donc  voir,  dans  ces  prétendus  éclats , 
dans  ces  fractions  ,  qu'un  effet  naturel  du  peu 
d'union  des  parties  de  jla  pierre  entr'elles. 
Quant  à  celles  qui  fe  caffent  en  morceaux 
réguliers  (obs.  128.),  dont  chacun  en  particu- 
lier préfente  de  la  folidité ,  je  ne  pronon- 
cerai rien  à  ce  fujet  ;  car  s'il  falloit  porter 
un  jugement ,  je  croirois  plutôt  que  ces 
fragmens  ont  été  introduits  tels  dans  la  veiïie. 
Avant  de  croire  au  merveilleux  ,  l'homme 
ùge  doit  épuifer  toutes  les  canfes  naturelles 
d'un  effet  quelconque. 

Obs.    143.  Tulpius   rapporte    que  Thomas 
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F©  titan  us  ,  vieillard  qui  avoit  foufTert  pendant 
long-temps  de  violentes  douleurs  à  la  vergé  , 
rendit  plùïieurs  pierres  de  couleur ,  de  forme 
et  de  groffeur  différentes;  les  unes  étôient 
polies  et  unies,  les  autres  quadrilatères  et 
rondes  ;  d'autres  enfin  fembloient  avoir  été 
fciées;  ce  qui  éronnoit  davantage  >  c'efl:  que 
ce  malade  rendit  par  la  fuite  plufieurs  écorces 
brifées  qui,  fous  la  figure  d'ongles,  fortoient 
quelquefois  tous  les  jours  au  nombre  de  ûx 
à  fept.(i). 

On  voit ,  par  ce  qui  précède  robfervation  , 
que  Tulpius  étoit  bien  loin  de  croire  a  là 
vertu  lithontriptique;  le  malade  d'ailleurs  n'a- 
voit  fait  aucun  ufage  de  ces  remèdes ,  ce 
qui  eft  prouvé  par  ce  qu'ajoute  Tulpius  ,  «  alors 
»  dit  il ,  les  médecins  dans  Je  plus  grand  éton- 
»  nement ,  ne  fav oient  à  quoi  attribuer  cette 
>  force  de  brifer  et  de  polir   la    pierre,  juf- 

*  qu'à  ce  que  le  malade  étant  mort  ,  on  ou- 
»  vrit  fon  cadavre  ,  et  on  trouva  dans  le  fond 
»  de  fa  veille  ,  onze  cailloux  ,  dont  le  plus 
>?  gros  étoit  recouvert  d'une  écorce  très-mince  ; 
»  le  choc  continuel  des  autres  cailloux  l'a- 
n  voit  tellement  brifé ,  qu'il  s'en  détachoiî 
a  planeurs  morceaux ,  qui  fortoient  enfuité 
»  avec  les  urines*»,  Tulpius,  en  parlant  âçs 
médecins  qui  mettent  leur  confiance  dans  les 
remèdes  îithentriptiques,  ajoute  :  «mais  corn- 
»  bie<t  trouve-t-cn  de  gens  de  cette  efpèce  , 
*»  qui  n'attribuent  rien  qu'à  leurs  remèdes,  Toit 
»  avec  raifort  ,    foit    à  tort;  ils    anroient  en- 

*  cors  vanté  avec  grâce  leurs  talens  affectés  ; 


(,i)  Tulpius,   îib.    iv.  cap.  XXXVII,  pag.  333. 
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»  mais  combien  après ,  n'auroient  ils  pas  excité 
»»  le  mépris ,  lorique  par  les  recherches  ana- 
if  tomiques,  îa  vérité  auroit  paru  au  grand  jour  ; 
«  alors  les  médecins  euffent  pafîé  ,  non  -  feu- 
»  lement  pour  des  menteurs,  mais  encore  pour 
»  des  fourbes  et  des  charlatans  ». 

5Q.  Sortie  dd 'pierres  entières  ,  procurée  par  Us 
remèdes  lithontr  ip  tiques  » 

335.  Qu'un    caîcuîeux  regarde   comme   un 
miracle    de    Fart  la  fortie    d'une    pierre    qui 
le  tourmentoil;    qu'il  attribue  cette    fortie   à 
l'efficacité  d'un  remède  qu'il  a  pris  ,  rieri  d'é- 
tonnant à  cela  :  il   n'eil  pas  obligé   d'en   fa- 
voir  davantage  ;    mais   que  de    nos  jours  uîî 
homme   de   Fart  croie  à   cette  efficacité    des 
remèdes ,  pour  procurer  Pexpulfion  d'un  cal- 
cul ,  qu  il  propofe  cette  erreur  ridicule  ,  c'efï 
ce  qui  a  lieu  de   beaucoup  furprendre ,  parce 
qu'il  ne   doit    pas  ignorer   qu'il    y    a  nombre 
d'obfervations  qui  prouvent  ,  d'une  manière  in- 
conteflable  ,  que   beaucoup  de  caîcuîeux ,  fur- 
tout  parmi    les  femmes  ,  ont  été    débarraffés  , 
fans   avoir   pris  aucun    fpécifique  ,   et  par  les 
efforts  feuïs  de  la    Nature  ,     non-feulement , 
d'une  quantité  prodigieufe  de  pierres,  mais  en- 
core de  pierres  d'un  volume  confidérable  {*). 
Lorfque  de  pareils  faits  font  prouvés   et    at- 
testés par  des  obfervateurs  fidèles  et  inftruits; 
qu'un    médecin  les    ignore   ou  feigne    de  les 
ignorer ,    qu*il    nous    vante    un   remède    qu\l 
prétend   avoir    la  propriété   de    diffoudre  une 
pierre  dans  la  ve&ie  d'un  homme  ,  tandis  qu'il 


('*  )  Voyez  la  curs  fpontanie. 
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tiâj  chez  une  femme  ,  que  la  vertu  de  chaffef 
la  pierre  des  reins,  des  uretères  ,  et  de  la  vefîie  , 
c'eft   ce   qu'on     a  de  la   peine    à   concevoir 

Obs.  144.  On  neft  point  étonné  de  lire 
dans  cette  Me  ou  affiche  des  buveurs  d'eau 
de  Forges,  que  j'ai  citée  plus  haut  (  139)  ,  Tob- 
iervation  de  la  femme  du  nommé  Guillaume 
Duhamel ,  habitant  de  Forges ,  qui ,  attaquée 
de  la  pierre,  et  ne  voulant  pas  fe  détermi- 
ner à  l'opération  ,  prit  ces  eaux  pendant  une 
année  entière ,  et  au  bout  de  ce  temps , 
rendit  par  les  voies  urinaires,  une  pierre  de 
la  grorTeur  d'un  petit  œuf  de  poule;  on  ne 
diffimule  pas  que  le  volume  énorme  de  cette 


(*)  Cette  diverfité  de  Vertu  ,  ou  plutôt  d'efficacité 
dans- le  même  remède  fur  divers  fujets ,  me  rappelle 
une  anecdote  aiTez  pîaifante.  Un  chirurgien  de  cam- 
pagne traitoit  un  maréchal- ferrant  ,  d'une  maladie  grave  ; 
il  étoit-  pfefqu  a  l'agonie  ,  lorfqu'il  lui  prit  fantaifie  de 
manger  un  hareng-faur.  Le  chirurgien  qui  ne  voyait 
plus  de  îefïburce  pour  fauver  le  malade ,  acquiefca  à 
fa  demande.  Un  vomiflement  fubit  fut  fuivi  d'une 
crife  falutaire  qui  le  guérit  Le  chirurgien ,  furpris  d'une 
cure  aufli  fingulière  ,  crut  devoir  en  tenir  note  fut 
fon  agenda ,  pour  en  profiter  en  temps  et  lieu.  Effecti- 
vement ,  peu  de  temps  après ,  il  fut  appelle  pour  foi- 
gner  un  charon  qui  avoit  la  même  maladie  que  le  ma- 
réchal, et  étoit  réduit  prefqu'au  même  état.  Il  fe  rap«* 
pella  l'effet  du  hareag  -  faur  ,  et  crut  l'occallon  favo- 
rable pour  l'employer  :  il  le  fit  donc  prendre  à  fort 
malade,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt  avalé  qu'il  fuffoqua* 
Le  chirurgien,  étonné  de  l'effet  fi  contraire  du  mémo 
moyen ,  fur  deux  malades  attaqués  de  la  même  ma- 
ladie ,  crut  devoir  ajouter  une  féconde  note  fur  fou 
agenda ,  et  écrivit ,  hareng-faur  falutaïte  pour  un  mari" 
c asti  y  et  mortel  pour  un  charron, 

pierre 
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pierre ,  a  fait  éprouver  de  fi  violentes  clou- 
leurs  à  la  malade,  quelle  a  fuccombée  fept 
à  huit  jours  après  l'avoir  rendue;  on  ajoute 
qu'en  1774,  fa  fille  qui  vit  encore  et  qui  habite 
Forges  ,  pôfîedoit  cette  pierre,  et  la  montroit 
aux  étrangers  qui  demandoieilt  à  la  voir  (*). 
336.  Que  les  eaux  minérales  ,  non  à  raifon 
de  leurs  qualités,  mais  fimplemcnt  comme 
liquide,  prises  en  grande  quantité,  aient  la  pro- 
priété d'augmenter  la  fécrétion  des  urines  $ 
de  noyer  la  matière  pierreufe  dans  une 
grande  quantité  de  véhicule  ,',  qu'elles  aient 
même  la  vertu  d'entraîner  cette  matière  et 
de  favorifer  ainfi  la  progrefîion  et  la  (o rtie 
de  petites  pierres  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut 
nier ,  et  ce  que  nous  avons  reconnu  en  trai- 
tant de  la  cure  préfervative  ;  mais  il  faut  con- 
venir aufïi  que  toute  autre  boiffon  aqueufe 
aura  la  même  propriété,  parce  qu'alors,  c'eil 
par  leur  quantité,  et  non  par  leurs  qualités, 
que    Iqs   bohTons  agiflent  et  font  utiles  ;    les 


(*)  Si  cette  malheureufe  femme  n'eut  point  été  leuree 
par  de  faufTes  efpérances ,  fur  la  propriété  imaginaire  de 
ces  eaux  ,  elle  auroit  pu  trouver  fon  laiut  dans  les 
redoutées  .de  l'art.  Ces  affiches ,  plus  dangereuses  encore 
que  les  principes  erronés  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques omvrages  de  médecine  ,  parce  qu'elles  font  à 
la  portée  de  tout  le  public  ,  le  trompent  cruellement , 
en  le  flattant  d'une  guérifon  que  l'ignorance  ,  pour  ne  rien 
iire  de  plus  ,  attribue  à  la  prétendue  vertu  de ,  ces  eaux. 
Il  ne  fuifit  pas  qu'un  médecin  foit  allez  infirme  pour 
n'être  pas  la  dupe  d'une  pareille  cbarlatanerie  ,  il 
doit  encore  éclairer  fes  concitoyens,  ne  pas  fouffrir  qu'on  les 
trompe  ,  et  ne  pas  permettre  que  (on  nom  toit  au  bas 
d'une  lifte  ,  dans  laquelle  font  renfermées  de  pareilles  ae« 
furdités. 

Tome  L  Z 
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remèdes  fa  von  eux  ont  aufïi  la  propriété  de 
relâcher  les  conduits  par  où  doit  pafler  la 
pierre,  propriété  qui  cependant  n'eft  pas  en- 
core bien  prouvée  ;  mais  ce  feroit  fe  tromper 
bien  grofïièrementj  que  de  croireque  la  fortie  des 
pierres  eit  due  feulement  à  Wrfage  intérieur  de 
ces  remèdes.  On  pourroit  alors  demander 
ce  qui  a  relâché  les  couloirs  de  tant  d'hom- 
mes et  de  femmes  qui ,  (ans  avoir  eu  recours 
à  un  remède  pris  intérieurement ,  ont  rendu 
avec  plus  ou  moins  de  facilité  des  pierres ,  d'un 
volume  même  confidérable  ,  dont  ils  ne  foup- 
çonnoient  pas  même  l'exiftence.  Voyt^  curé 
Jpontande, 

337.  Parmi  les  remèdes  auxquels  on  a  at- 
tribué une  vertu  lirhontriptique ,  quelques- 
uns  ont  paru ,  comme  nous  l'avons  obfervé 
(  obf.  133)  ,  produire  une  plus  grande  abon- 
dance de  matière  vifqueufe.  Cette  propriété  , 
quoique  reconnue  par  quelques  auteurs  (  1  ), 
et  que  j'ai  obiervée  déjà  deux  à  trois  fois, 
n'elt  pas  confiante ,  puisqu'il  eft  d?  fait  que 
quantité  de  caîcuîeux  rendent  cette  matière, 
mène  avec  abondance  ,  fans  avoir  fait  ufage 
d'aucun  ipécifique  ;  d  ailleurs  comme  ce  mucus 
ne  s'attache  pis  à  la  fuperflcie  de  la  pierre 
chez  tous  les  fujets,  par  les  raifons  que  nous 
avons  alléguées  (328),  on  ne  peut  compter 
fur  fes  effets ,  ni  lui  attribuer  les  avantages 
qui  peuvent  en  réfulter ,  lorfqu'ils  ont  lieu. 

338.  Il   elt  temps  enfin  de  cefïW  d'ajouter 
foi  aux  prétendues  propriétés  de  ces  fpécifiques, 


(1)  Franco  ,  chap.  XXXI,  pag.  109,  DefTaulc ,  far 
U  pierre,  lieu  cité  pag.  ^}^ 9  Acad.  des  fcieace*  de 
Paris,    hift.  année   173*. 
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accrédités  pair  l'ignorance  et  la  prévention  ,  et 
dont  les  fuccès  font  démentis  par  ïa  raifon  , 
par  les  connoiffances  chimiques  et  par  l'expé- 
rience réfléchie.  Quand  on  auroit  à  ne  leur  repro- 
cher que  leur  inutilité ,  il  f  audroit  encore  les 
profcrire,  car  on  ne  doit  pas  abufer  de  la 
confiance  d'un  malade,  et  de  fa  punliamniité, 
fous  prétexte  de  lui  éviter  une  opération 
qui  devient  iouvent  indifpenfàble;;  on  perd 
un  temps  précieux  pendant  lequel  les  accidens 
augmentent  au  point  de  rendre  incertaine, 
fouvent  inutile,  quelquefois  même  très-dan- 
gereufe ,  cette  feule  et  unique  reffource  de 
Fart* 

2°.  Subfiances  lithontrip  tiques  injectées 
dans  la  veflie. 

$39.  Il  nous  refte  à  examiner  la  propriéré 
des  fubftances  qui ,  injectées  dans  Ja  veffie 
des  calculeux ,  peuvent  altérer  la  pierre  ,  en 
la  diffolvant ,  en  féparant  fes  parties,  et  en  fa- 
Torifant  ainfi  leur  expulfion.  Ces  fubflances 
parvenant  directement  dam-  la  veille  avec 
toutes  leurs  propriétés  quelconques,  et  agif- 
fant  d'une  manière  plus  immédiate  fur  la  pierre  s 
paroiffent  au  premier  coup-d'œil  présenter 
une  efpérance  mieux  fondée  ;  leur  effet  fernble 
être  au  moins  plus  d'accord  vec  la  raifon  : 
voyons  fi  la  chimie  et  l'expérience  font  égale- 
ment  d'accord  avec   leur    emploi. 

34O.  Deux  conditions  font  absolument  né* 
ceffaires  pour  que  la  diflblution  d'une  pierre 
dans  la  veine ,  ou  la  féparation  des  parties 
qui  la  compofent  aient  lieu  ;  la  première  que 
la    fubflance  mordante   ait   véritablement  ces 
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propriétés  ;  la  féconde  que  fon  action  fe  borne 
à  la  pierre ,  et  n'attaque  pas  la  membrane 
interne  de  la  vefîie,  ou  ne  l'irrité*  pas  de  quel- 
que manière  que  ce  f bit ,  parce  que  la  phlogofe, 
le  (palme  qui  réfultcroierit  de  cette  irritation 
quelconque  pourroit  mettre  les  jours  du  ma- 
lade dans  le  danger  le  plus  évident. 

341.  Nul  doute  qu'il  exifte  des  dhfolvans 
de  la  pierre  ;  les  expériences  chimiques  le 
prouvent;  mais  la  nature  de  ces  diflblvans  , 
au  moins  de  ceux  connus  jufqu'à  préfent  (137)  > 
efl  telle,  que  l'intérieur  de  la  vefHe  n'en  (up- 
poiteroit  pas  impunément  le  contact,  Refte 
à  examiner  s'il  y  a  d'autres  fuhflances  propres 
à  dîvifer  les  parties  de  la  pierre ,  et  qui 
puiiTent  être  portées  dans  la  veffie  ,  fans  lui 
faire  aucun  tort ,  et  cependant  opérer  la  di- 
vifion  du   calcul. 

342.  Les  différentes  expériences  faites  juf- 
qu'à c«  jour  fur  les  pierres  urinaires  font  prefque 
toutes  défectueufes  ,  et  on  doit  peu  compter 
fur  leurs  réfultats.  Telles  font  celles  de  M. 
Default,  médecin  de  Bordeaux,  faites  fur  des 
pierres  urinaires,  hors  du  corps  humain,  ex- 
pofées  à  l'ection  des  eaux  de  Barèges  (  I  )  ; 
ceiies  faites  par  M.  Billerez ,  médecin  de  Be- 
fançon ,  avec  les  eaux  de  Bougeaille  ;  avec 
les  mêmes  eaux  ,  par  le  prieur  de  Moutier  ; 
avec  les  eaux  de  Seine ,  <f  Arcueil  ,  de  Belle- 
ville  ,  de  cfterne ,  ^ie  puits  3  ect. ,  par  M-  Littre 
(  1  ).  Un  paflage  du  mémoire   de  ce  dernier, 


(1)  Deffault ,  difTertario»  de  meu.    tom.    11 1.    diffère, 
fur  la  pierre,  Paris   173*. 

(2.)  Mémoires  de  l'Acad.  dei  feiences  de  Paris ,  année 
1710,   tift. 
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prouve  combien  la  nature  des  pierres  et  les 
différentes  fubilances  qui  les  compofent  lui 
étoit   inconnues. 

k  »  On  peut  obferver  ,  dît  -  il  ,  qu'une 
»  pierre  entière  eft  plus  difficile  à  dilîbudre 
»  qu'un  fragment  de  pierre  du  même  poids, 
•  et  de  la  même  nature;  une  pierre  entière 
»•  a  une  efpèce  de  croûte  polie,  îuiiante , 
»  plus  compacte  que  le  refle  ,  et  Feau  ne 
»  peut  prefque  pas  mordre  fur  cette  fur  face 
•»  enduite  de  (on  vernis. 

L'obfervation  journalière  prouve  que  cette 
efpèc*  de  pierre  îhTe  ,  polie,  et  même  lui- 
fante,  que  j'ai  nommée  fableufe  fine-  criftallifée 
(ijl),  a  la  même  folidité  dans  tout  fou  inté- 
rieur ,  et  que  même  de  toutes  les  efpèces  de 
pierres ,  celle-là  eft  la  plus  rare  ,  et  la  plus 
folide  ;  celles  jafpées  à  leur  fuperficie ,  et 
dont  la  texture  eil  moins  ferrée,  n'ont  pas 
leur  écorce  plus  dure  que  le  refle  de  la  pierre. 
Quant  à  toutes  les  autres  pierres ,  même  celles  du 
genre  mural  (122)  ,  tous  les  lithotomifles  favent 
que  les  couches  extérieures  font  les  moins 
iolides  ,  et  les  plus  poreufes  ,  celles  qui  fe 
laiffent  plus  aifément  pénétrer  et  entamer  par 
les  fluides  ;  on  fait  encore  que  les  pierres  nont 
d'autre  vernis  qu'un  peu  d'humeur  muqueufe 
qui  y  adhère  peu.  Nous  verrons  bientôt  Feau 
commune  feule  pénétrer  avec  facilité  quelques- 
unes  des  pierres  fabieuiés-fphériques ,  récem- 
ment tirées  de  la  vefiie ,  quoiqu'elles  pré- 
fentent  une  furface  allez  liffe  et  polie,  et  de 
1*   folidité. 

343.  Les  nombreufes  expériences  faites  parle 

docteur  Whytt,  agrégé  au  colléee  de  médecine 
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d'Edimbourg  (  i  ) ,  fur  les  pierres  fournîtes  à  l'action 
de  l'eau  de  chaux,  patentent  les  mêmes  irre- 
gHÎarités.  Mail»  fur  quelle  efpèce  de  pierres 
ces  expériences  otit-elles  été  faites  ?  Entre 
les  diiférentes  fubftances  dont  quelques-unes 
font  cpmpofées ,  quelle  eft  celle  qui  a  été 
ioumife  à  l'examen?  Ces  expériences  ont- 
elles  été  faites  fur  des  pierres  récemment  ou 
anciennement  tirées  de  la  vefîie  ?  C'eft  ce 
que  l'auteur  ne  dit  pas  ,  et  ce  qui  pourtant 
é  oit  bien  eiïentiel  à  obferver  :  car  qu'une 
pierre  fableufe-groffière  ,  graveleufe ,  ou  gra- 
ve lo-craieufe  ,  légèrement  couverte  de  cette 
dernière  fubftanee,  ait  été  entamée,  il  n'y  a 
rien  d'extraordinaire  ;  que  dans  quelques  frag- 
mens  de  pien'es  fableufes  ou  graveleufes  ,  la 
madère  v-ifqueufe  ,  peu  tenace,  qui  en  lie  les 
parues  »  ait  été  ramollie,  ou  réduite  en  nuage, 
on  doit  en  être  peu  furpris  ;  mais  qu'une  pierre 
ou  un  fragment  de  pierre  concrète  eut  été  dif- 
foute  par  les  fubftances  employées ,  c'eft  ce 
qui  auroiî  beaucoup  étonné,  c'eft  ce  qui 
certainement  n'eft  point  arrivé  :  on  n'aura 
pas  de  peine  à  croire,  d'après  cela,  que  M, 
l'encrs  qui  a  fait,  avec  le  plus  grand  foin, 
des  expériences  fur  différens  calculs  humains, 
ait  fini  par  conclure  que  la  nature  du  calcul 
cft  encore  inconnue  (2). 

144.  À  portée ,  depuis  près  de  trente  ans  ,  de 
raiTembler  un  très  -  grand  nombre  de  pierres  vc- 
f  cales  ,  et  n'ayant  laifté  échapper  aucune 
occafion  de  m'en  procurer  de  toutes  parts , 
je  les  ai  {QumïiQs  à  Faction ,  non  pas  de  toutes 

(i)  ElTais  de  la   fociété  d'Edimbourg  ,    tom.  vi  pag* 

(1)   Hiftoirc  de    l' Académie    des   feiences  de    Paris , 
acnee   1 76  6, 
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les  fubftances  auxquelles  on  a  bien  voulu  at- 
tribuer la  vertu  lithontripiique,  (c'eut  été  un 
travail  trop  faftidieux  ) ,  mais  de  celles  qui 
ont  joué  un  plus  grand  rôle  dans  les  dnTo- 
lutions  de  pierres,  telles  que  l'eau  de  Barcges  , 
l'eau  de  faVon,  le  jus  d'oignon,  ceLi  de  fes 
feuilles ,  la  décoction  d'écadles  d'huîtres  ,  de 
coquilles  d'oeufs,  celle  de  Yiiva  urjî,  l'eau  de  chaux 
et  l'acide  fulru  ique  potables ,  et  i'e^u  com- 
mune. Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  toutes 
les  obfervations  que  j'ai  Faites  pendant  trois 
années  de  fuite  et  ians  interruption  pour  me 
convaincre  de  l'action  de  ces  fubftances  fur 
les  pierres  :  je  crois  qui!  fuffira  c'en  pré- 
fenter  les  réfultats.  Je  ne  parlerai  point  de  la 
difïolution  de  ces  pierres ,  puifqu'il  eft  bien 
prouvé  quelles  font  induTolubles  par  ces  fubf- 
tances. Je  ne  m'occuperai  que  de  leur  diyifion  » 
ou  de  leur  ramoilirTement,  pendant  trois  mois 
qu'elles  ont  été  foumifes  à  Faction  de  ces 
liquides. 

l°.Les  pierres  murales  mammelonnées,  hériiTées , 
et  tubercuîeufes  noires ,  fraîchement  tirées  de 
la  veflie ,  fciées  en  huit  parties  ,  n'ont  été 
attaquées  que  par  le  jus  d'oignon,  et  l'eau  de 
chaux  :  le  premier  a  ramolli  d'une  manière 
très-peu  fenlible  la  fu perfide  de  la  pierre  ; 
l'eau  de  chaux  a  paru  rendre  fa  fuperficïe  un 
peu  friable,  tes  pierres  anciennes  de  cette 
efpèce  n'ont  éprouvé  aucune  altération  :  les 
expériences  répétées  fur  cette  efpèce  de  pierre 
ont   donné  le   même  réfultat. 

z9.  Dçs  pierres  purement  graveleufes  >  ou 
des  portions  graveleufes ,  féparees  le  plus  exac- 
tement polfibie  de  la  fu  fiance  craie  a  fe  , 
dont   quelques   unes    foiu    enveloppées  ,j   et 
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fou  vent  couvertes ,  récemment  tirées  de  la 
veffie,  ont  donné  le  même  réfultat  que  les 
pierres  murales  récentes. 

Dans  une  féconde  expérience,  les  graviers 
ont  été  divifés  et  féparés  les  uns  des  autres  , 
même  dans  l'eau  commune. 

Dans  une  troifié'me  et  une  quatrième  expé- 
rience ,  la  partie  graveleufe  na  point  été 
altérée. 

Dans  une  cinquième  ,  le  réfultat  a  été  le 
même  que  dans  la  féconde  ,  mais  quelques 
graviers  feulement  fe  font  détachés.  Cette 
fubftance  récemment  tirée  de  la  veffie  ,  n'a 
été  attaquée  que  deux  fois  dans  cinq  expériences, 
et  l'a  été  de  la  même  manière  que  les  pierres 
murales  récentes, 

3°.  Dans  une  expérience  furies  pierres  fa- 
bleufes-groffières,  récemment  tirées  delà  veffie , 
toutes  les  partie*  fableufes  et  une  portion 
graveleufe  ,  fe  font  féparées  du  noyau  en 
grains  greffiers ,  et  en  remuant  le  vafe  qui 
les  contenoit  ,  l'eau  commune  a  produit 
fur  elles  les  mêmes  effets. 

Dans  trois  antres  expériences ,  les  premières 
couches   extérieures  feules  fe  font  détachées. 

Dans  deux  autres  expériences,  l'effet  a  été 
très- peu  fenfible.» 

Dans  une  autre  expérience,  la  pierre  s'eft 
fendue  dans  fon  épaiffieur  ,  et  en  plufieurs 
éclats. 

Les  fableufes-groffières  anciennes  ont  réfifté 
d'avantage;  la  fuperficie  d'une  feule  a  été  ré- 
duite en  fables,  Entre  les  fableufes  -  fines  , 
celles  qui  ont  çédç  à  ces  liquides  ,  ont  op- 
pofé  une  plus  grande  réfifiance  ;  fur  cinq  ex- 
périences ,  il  y  tri  a  eu  quatre  dans  lefquelle* 


de  la  pierre.  3^1 

elles  n'ont  point  été  altérées,  excepté  à  leur 
furface  ,  comme  les  pierres  murales  récentes  ; 
ce  qui  n'a  eu  lieu  que  fur  celles  récemment 
tirées  de  la  veffie. 

4°.  La  pierre  fabîeufe-flne  criftallifée .  la 
feule  que  je  poffède  ,  a  réïiftée  alternative- 
ment à  Faction  de  toutes  les  liqueurs ,  et 
n'en  a  été  nullement  altérée, 

59.  Huit  fableufes  fphériques  ,  entières,  ré- 
cemment tirées  de  la  yeffie ,  mifes  dans  un 
verre  d'eau  commune  ,  pendant  quelques  jours, 
ont  été  facilement  divifées  en  éclats  :  une 
ancienne,  entière,  a  réfiftée  ,  non-feulement  à 
l'eau  commune,  mais  aufîi  aux  autres  liqueurs. 

6°.  Les  fragmens  de  pierre  craieuie  n'ont 
été  attaqués  que  par  le  jus  d  oignon  ,  et 
après  beaucoup  de  temps  ;  les  pierres  à  facettes 
multipliées ,  ou  celles  auxquelles  j'ai  donné 
le  nom  de  pelotonnées ,  qui  ont  iin  enduit 
affez  épais  de  matièreg  craieufes,  ont  réffllé 
même  pendant  des  années  à  l'action  de 
tous  les  liquides.  D'autres  de  la  même  nature 
ont  été  altérées. 

7°.  Le  jus  d'oignon  arToibîi  na  plus  produit  fur 
les  pierres  le  même  effet  qu'il  avoit  produit  étant 
pur;  nous  obfervons,  qu'injecté  dans  la  veflie, 
il  deviendroit  un  véritable  délétère. 

8°.  Une  pierre  murale  fciée  en  deux  parties , 
mifes  l'une  dans  la  première  eau  de  chaux , 
l'autre  dans  l'eau  commune ,  pendant  huit 
mois  ,  n'a  été  nullement  ramollie  ni  altérée. 
L'une  et  l'autre  liqueurs  étoient  également 
chargées  et  épaiiîies  par  une  portion  de  l'hu- 
meur  muqueufe,  et  avoient  la  même,  couleur 
rouge  et  la  même  odeur. 

Une  pierre  pelotonnée,  fournife  à  l'action 


361  Cure  de  la  maladie 

de  l'eau  de  chaux  première ,  pendant  lé  même 
temps,  n'a  point  été  altérée  ;  Ton  enveloppe 
muqueufe  a  feule  été  ramollie ,  et ,  en  partie 
tféparée  de  la  fuperfîcie  de  la  pierre. 

En  général  ,  mais  non  pas  conftamment  , 
toutes  ces  efpèces  de  pierres  ,  excepté  celles 
murales  mammelonnées,  hériffées,  tuberculeufes 
noires  ,  et  la  concrète  crutallifée  ,  ont  été 
diviféss  par^  le  jus  d'oignon ,  mais  plus  parti- 
culièrement par  la  première  eau  de  chaux , 
et  après  un  grand  laps  de  temps.  Sur  quel* 
q ues -unes,  l'eau  commune  a  produit  le  même 
effet. 

34 j.  Il  réfuîte  de  ces  expériences,  i°. ,  que 
le  jus  d'oignon,  et  l'eau  de  chaux,  paroif- 
fent  avoir  une  action  plus  particulière,  quoi- 
que foible ,  fur  plusieurs  pierres  ;  Z°.  ,  que 
les  murales  mamelonnées  >  hériilées,  tubercu- 
leufes poires ,  ainn*  que  les  pelotonnées  ,  font 
trè  >-peu  altérables  par  ces  fluides  ,  que  les 
pierres  concrètes  criflallifées  ne  le  fcnt  point 
du  tout  ;  30. ,  que  toutes  les  pierres  qui  ont 
été  plus  ou  moins  divifées  par  les  autres 
liquides  ,  l'ont  été  également  par  l'eau  com- 
mune,  et  que  par  conféquent  les  propriétés 
particulières  de  ces  prétendus  lithontriptiques 
font  nulles  ,  et  fe  réduifent  au  moins  à  celle 
de  l'eau  commune  ;  40. ,  enfin  que  la  même 
efpèce  de  pierre  tantôt  eft  fufceptible  d'être 
divifée,  et  tantôt  ne  l'eft  point. 

346.  On  ne  fera  point  étonné  de  cette 
diverfité  d'action  des  fluides,  non- feulement 
fur  une  même  pierre  ,  mais  fur  les  différentes 
fubftances  qui  la  compofent  ,  que  Tune  fe 
lauTe  pénétrer  avec  facilité ,  et  que  l'autre 
réfiite  fortement ,   quand  on  voudra  bien  fe 
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rappeller  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  for- 
mation et  la  nature  des  pierres ,  et  particu- 
lièrement fur  leur  ftructure  intérieure  et  leur 
coniîitance  ;  on  a  vu  que  la  pierre  étoit  un 
compofé  de  différentes  parties  ,  les  unes  de 
même  nature ,  les  autres  d'une  nature  diffé- 
rente ;  que  ces  parties  étoient  plus  ou  moins 
rapprochées  et  unies  enfembie,  fuivant  que 
îe  moyen  d'union  étoit  plus  ou  moins  rare 
et  plus  ou  moins  tenace  ;  que  du  rapproche- 
ment de  ces  parties  dépendoit  la  pefanteur 
des  pierres  ;  qu'enfin  leur  folidké  et  leur 
conliltance  étoient  à  raifon  de  la  ténacité 
de  l'humeur  qui  ks  unhloit;  nous  avons 
obfervé  que  quelques  pierres  n'étoient  qu'un 
affemblage  de  fables  fans]  aucune  confiûance 
(  Ii8,  119);  nous  avons  même  remarqué 
que  des  pierres  qui,  à  la  vue,  paroifïbient 
avoir  de  la  folidité,  s'éclatoient  d'elles-mêmes, 
ou  fe  fendoient  (334);  le  plus  ou  moins 
de  folidité  d'une  pierre  dépend  donc  de  la 
ténacité  ou  de  la  limpidité  du  médium  qui 
en  unit  les  parties  ;  et  comme  de  cette  lim- 
pidité à  la  ténacité  de  ce  médium  les  degrés 
font  à  l'infini ,  il  s'en-fuit  que  toutes  les  expé- 
riences que  l'on  fera  fur  les  pierres  présente- 
ront des  réfultats  différens  (*).  On  conciliera 
auflî  de  ce&  obfervations  que  la  Réparation 
des  parties  qui  compofent  une  pierre ,  n'ed 
point  l'effet  de  tel  ou  tel  Jithontriptique  , 
mais    fimplement  de  la  liaifon  plus  foible  que 


(*)  Il  eft  aifé  de  fentir  que  nons  n'entend  os*  poinï 
parler  des  expériences  chimiques  ,  mais  feuiuaejU  è® 
celles  dont   il  eft  ici  queftion. 
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ces  parties  ont  entre  elles,  et  que  toutes  le» 
fois  que  leur  foibîefTe  d'union  permettra  à 
un  liquide  de  pénétrer  entre  elles ,  et  de 
rendre  encore  plus  limpide  la  matière  qui  les 
unit,  en  fe  mêlant  avec  elle,  Feau  commune 
aura  autant  de  propriétés,  que  tous  les  pré- 
tendus  difîblvans  on  lithontriptiques. 

347.  Entre  le  pyrrhonifme  et  la  fotte  cré- 
dulité, il  eft  un  milieu  que  le  fage  doit  faifir  \ 
fi  la  nature ,  abandonnée  à  elle-même  ,  ne  fe 
débaraiïbit  jamais  des  pierres  ,  foit  entières , 
foit 'par  fragmens;  fi  chez  les  calculeux,  la 
Couleur ,étoit  constamment  la  même,  et  avoit 
la  même  inttnfité  ;  û  par  l'ufage  des  remèdes 
internes,  ùqs  pierres  étoient  expulfées  entières 
ou  par  fragmens,  fi  des  pierres  bien  recon- 
nues fur  le  vivant,  ne  fe  trouvoient  plus  après 
îa  mort  dans  le  fujet,  quelquerépugnance  qu'ait 
la  raifon  à  croire  aux  diîïblvans  des  pierres, 
dans  la  veiîie  ,  il  faudroît  qu'elle  fe  rendit  à 
l'évidence  de  cette  difîblution ,  et  l'incrédulité 
feroit  alors  une  opiniâtreté  mal  placée  ;  mais 
croire  fans  ces  preuves  à  l'efficacité  des  moyens 
dont  nous  avons  parlé ,  prôner  leurs  merveilleux 
effets  ,  quand  l'expérience  journalière  les  dé- 
ment ,  et -lorsque  la  nature  feule  les  pro- 
duit ,  c'eft.  courir  le  rifque  de  paffer  pour 
ignorant  ou  pour   impolteur. 

348.  Concluons  ennn  que  tous  les  remèdes* 
connus  jufquici  fous  le  nom  de  lithontrip- 
tiques, n'ont  aucune  action  particulière  fur  la 
pierre  contenue  dans  la  veffie.  Mais  peut- on 
enfin  efpérer  detrouver  de  véritables  lithontripti- 
ques ?  C'eiï  ce  que  j'ignore.  J'oie  afîurer  que 
pris  intérieurement ,  on  n'en  trouvera  au- 
cuns ,    parce    que   leurs  effets  répugnent    à 


dt  la  plern,  365 

la  raifon ,  et  que  pour  les  confiâtes  dune 
«lanière  évidente ,  il  faudroit  un  concours  de 
circonftances  ,  (329)  difficiles  à  obferver  fur 
un  nombre  de  fiijets ,  fuffifant  pour  conftater 
cette  évidence.  Quant  aux  lithontriptiques  portés 
dans  la  vefïie  par  injection ,  peut  -  être  trou- 
vera-t-on  à  la  fin  une  fubftance  qui,  fans 
nuire  d'aucune  manière  à  ce  vifcère  ,  aura 
une  action  diffoî  vante  fur  la  pierre  qui  y  fera 
contenue ,  détruira  tes  moyens  d'union  ,  et 
finira  par  les  dùToudre  entièrement ,  ou  au 
moins  par  les  divifer.  La  Chimie  feule  pourra 
opérer  ce  miracle  ,  et  procurer  à  l'humanité 
fourrante  ce  bienfait  précieux.    .    # 

On  a  vu  par  le  détail  de  nos  expériences 
que  plusieurs  pierres ,  fur-tout  celles  récem- 
ment tirées  delà  veffie,  avoient  leurs  parties  û  fox. 
blement  unies,  que  l'eau  ordinaire  les  féparoit, 
et  les  faifoit  tomber  en  écailles  ,  et  même 
en  fragmens.C'eft  d'après  ces  effets  bien  prouvés, 
que  je  ferois  affez  d'avis  qu'on  effayât  l'action 
de  l'eau  fur  les  pierres  véiicales  ,  duffent  les 
efTais  être  infructueux  j  ils  ne  pourroient  au 
moins  êire  en  aucune  manière  nuifibles.  Sans 
doute  que  le  plus  grand  nombre  des  pierres, 
fur-tout  les  concrètes  y  les  crirlalîifées ,  toutes 
celles  en  général  dont  les  parties  font  forte- 
ment unies,  rénfteroient  à  l'action  de  l'eau; 
mais  aufîi  il  y  a  lieu  de  croire ,  que  quel- 
ques unes  feroient  divifées  ;  et  alors  ce  fera 
pour  le  chirurgien,  dont  le  talent  xonfifte  moins 
à  bien  opérer  qu'à  trouver  les  moyens  d'éviter 
l'opération  ,  une  fatisfaction  bien  agréable 
de  guérir  fon  malade  par  des  moyens  plus 
doux. 
34p.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  qu'avec  un  tact 
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£n  et  de  l'expérience,  on  peut  avoir  des  données 
affez  certaines  fur  l'efpèce  de  pierre  contenue 
dans  la  vefïie  ,  et  fur  fon  plus  ou  moins  de 
dureté  ;  c'eft.  d'après  ces  connohTances  qu'on 
fe  déterminera  à  tenter  l'injection  de  l'eau, 
pour  ramollir  ,  divifer  même  la  pierre  ;  celles 
reconnues  molles  avec  la  fonde ,  ne  laifferont 
aucun  doute  fur  leur  conliflance  5  on  pourra 
donc  tenter  fur  elles  l'effet  de  l'eau  injectée 
dans  la  veille  ;  mais  ce  feroit  en  vain  qu'on 
tenteroit  ce  moyen  fur  les  pierres  reconnues 
murales  ,  et  fur  celles  qui  depuis  long-temps 
séjournent  dans  la  veïïie. 

350.  Comme  il  feroit  effientiel,  en  même 
temps  que  l'on  porteroit  de  l'eau  dans  la  vefîie  , 
d'en  évacuer  lurine  dans  laquelle  la  pierre 
nage,  et  qui  lui  fournit  la  matière  propre  à 
en  augmenter  fon  volume,  on  pourra  fe  fer- 
vir  delà  double  fonde  propofée  par  M.  Haies 
(  I  )  ,  partagée  en  deux  tuyaux  unis  en- 
femble  dans  toute  fa  longueur;  on  injec- 
tera l'eau  par  un  de  ces  tuyaux ,  et  elle 
fortira  par  l'autre  avec  les  urines;  on  con- 
tinuera l'injection  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte 
pure  ;  bouchant  alors  le  conduit  de  fortie  , 
on  rempliroit  médiocrement  la  vefîie  d'eau  , 
n'y  laifiant  que  la  quantité  que  le  malade 
pourroit  fupporter;  on  conçoit  aifément  que, 
pour  éviter ,  autant  qu'on  pourra,  le  féjour 
àes  nrines  dans  la  vefîie  ,  ces  injections  de- 
vront être  répétées  fouvent  :  les  malades  pour- 
roient  les  faire  eux-mêmes.    Les  boiflbns  abon- 


(0   Haies     ftatique  d«s  végétaux,  pag.    xo,  ,  mém, 
et  la  iocicté  d  Edimbourg,  tom.   11.  pag.   +99. 
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dantes  viendront  à  l'appui  de  ce  moyen  ;  û 
après  fufage  de  ces  injections,  quelques  frag- 
mens  de  pierres  paroiffoient  avec  les  urines, 
ou  s'engageoient ,  foit  dans  le  col ,  foit  dans 
l'orifice  de  la  vèflïe,  on  duateroit  ces  con- 
duits à  Taide  des  fondes  graduées  dont  il  a  été 
parlé  (83  ob$.  122,  ng.  JOjj.  Les  doubles 
fondes  pourroient  être  faites  de  gomme  élaf- 
tique ,  dont  par  dégrés  ,  en  cas  de  fuccès , 
on  augmente  roit  le  diamètre  total.  La  fonde 
retirée  de  t^mps  à  autre,  le  malade  obfer- 
veroit  les  précauriuns  et  la  fituation  propre 
à  favorifer  Fiffuè  des  frugnens ,  et  que  nous 
avons  confeillées.   (  bbs.  33  ,  et  122). 

Mais  la  durée  de  ces,  tentatives  doit  avoir  ces 
bornes,  et  ne  pas  p?fier  quinze  à  vingt 
jours,  ou  trente  eu  plus  :  fi  dans  cçt  ef- 
pace  de  temps,  il  ne  fort  aucun  fragment 
pierreux  avec  les  urines  ,  û  le  contact  de  la 
fonde  avec  la  pierre  eft  le  même  ,  il  y  aura 
lieu  de  croire  que  fa  confiltance  eft  te)le , 
que  le  moyen  employé  pour  la  divifer  eft 
insufHfant  :  alors  on  en  ceffera  Tu  âge,  et  on 
ne  tardera  pas  à  recourir  à  l'opération  de  ia 
taille  ,  d©nt  nous  allons  parler. 

Article    IV. 

Cure  chirurgicale  de    la  maladie  de  la  pierre» 

Difpojition  du  calcultux  à  l'opération 
de  la  taille. 

3 5 T.  On  a  Vit  ,  dans  la  cure  fpontanée  , 
que  les  pierres  pouvoienî  fortir  de  la  veflie 
par    les  feuls  efforts  de   la  Nature,  qup;?'*t? 
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cela  arrive  très-rarement ,  fi  on  à  égard  aiî 
nombre  prodigieux  des  calculeux  chez  lef- 
quelsla  Nature  eft  impuiffante.  Nous  avons 
fait  voir  enfuite  qu'on  ne  pouvoit-pas  rai- 
sonnablement compter  fur  les  remèdes  pris 
intérieurement ,  pour  détruire  la  pierre  dans 
la  yelïie  :  ii  n'  eu.  donc  de  véritable  reffource 
que  dans  fon  extraction  procurée  par  l'art  ; 
c'eil  à  cette  extraction  que  Ton  a  donné  le 
nom  de  lithotomk ,  ou  opération  de  la  pierre  , 
qui  confifle  à  fe  frayer  une  route  jufques  dans 
la  vefîie  ,  pour  en  extraire  le  calcul.  Cette 
opération ,  une  des  plus  importantes^  de  la 
chirurgie  ,  et  la  feule  reffource  des  calculeux, 
n'a  pas  un  fuccès  égal  chez  tous  ceux  qui 
la  fubiffent  ;  s'il  en  eft  qui  apportent  à  l'opé- 
ration de  la  taille  des  difpoiitions  heureufes  f 
il  en 'eft  auiïi,  dont  l'état  phyfique  eff  tel, 
qu'on  ne  pourroit  les  foumettre  à  cette  opé- 
ration, fans  un  danger  prefque  certain. 

En  erïet  que  ne  peut-il  point  réfulter  delà 
préfence  dune  pierre  qui  obsède  la  vefîie  ,  et  de 
l'irritation  que  ce  vifeère  éprouve  à  chaque 
Contraction,  et  à  chaque  inftant  ?  L infiltra- 
tion, FépahTiffement  de  fes  parois  déterminés  par 
les  humeurs  que  l'agacement  continuel  y  fait 
afïïuer,  les  fongofités  variqueufes  ,  les  tumeurs 
farcomateufes,  les  excoriations  ,  les  tubercules 
fuppurés  ,  les  ulcérations  9  la  deftruction  même 
des  parois  delà  veille ,  ect, ,  tous  ces  défordres  . 
dont  j'ai  parlé  ,  font  les  fuites  affez  ordi- 
naires de  la  préfence  d'une  pierre  dans 
la  veflie  :  que  l'on,  joigne  à  cela  l'état  patho- 
logique des  reins  ,  des  uretères  ,  celui  non- 
feulement  du  col  de  la  vefîie  ,'  mais  encore 
des  parties  environnantes,  qui  ont  pu  participer 

au 
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au  fpafme  ,  à  l'érétifme  ,  et  à  l'inflammation  de 
ce  vifcère  ;  que  Ton  ajoute   encore  la  dépra- 
vation des  urines,  leur  alkalefcence,  la  dégé- 
nérescence  des  humeurs  produite  par  la  con- 
tinuité    des   douleurs  ;  atroces  qui  ,    troublant 
les  fonctions  du  calculeux  3  ont  altéré  fa  conf- 
titution,  enfin    toutes    les    difpofitions  mor- 
bifiques  indépendantes   de    la  préfence   de   la 
pierre  ,  on  fentira  que  toutes  ces  circonftances 
exigent  la  plus    grande   attention    de  la  part 
du    lithotomifte  >    avant  de  fe    déterminer    à 
opérer.  Celï  donc  la   difpofiîion  générale  des 
calculeux  à  l'opération  de   la  taille,  qu'il  efl 
important  d'examiner ,  avant  de  décrire  le  pro* 
cédé  opératoire. 

Des    difpofitions    générales    et  particulières 
du  malade  à  £  opération  de  la  tailk, 

352*  On  verra  dans  l'hiftoire  de  la  faille  ^ 
que  cette  opération,  prefque  toujours  mortelle 
du  temps  d'Hippocrate  ,  n'eft  parvenue  que 
par  dégrés  au  point  de  perfection  qu'elle- 
a  atteint  aujourd'hui ,  perfection  cependant 
qui  n'eft  pas  encore  telle  ,  qu'elle  ne  lazffe  rien 
à  défirer  ;  car  on  ne  peut  fe  di/ïitnuler  que  cette 
opération  entraîne  bien  des  dangers  ;  et  nous 
croyons  qu'on  na  pas  encore  allez  médité  furies 
véritables  eau fes  des  accidens  dont  elle  n'eft  que 
trop  fou  vent  fuivie.On  n'a 'vu  que  l'opération 
en  elle-même  :  de-là  cette  foule  de  méthodes 
et  de  procédés  adoptés  par  les  uns,  et  re- 
jettes par  les  autres,  chacun  employant  de  pré- 
férence ,  le  procédé  dont  il  efpère  un  fuccès 
plus  certain.  Malgré  cela  ,  on  efl  tous  Içs  jours 
étonné  dé  voir  que  l'opération  la  mieux  îaite 
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en  apparence  a  des  fuites  malheureuses ,  tandis 
qu'une  antre  qui  pàroit  auvulgaire  ignorant,  moins 
bien  exécutée  ,  efl  fuivie  du  plus  grand 
fuccès  ;  àe~là  Ces  qualifications  abfurdes  ,  de- 
main hmrtuft.  ou  tnalheurtufe  ,  fuivant  l'événe- 
ment (*).  On  fera  moins  furpris  quand  on  fera 
attention  que  1  opération,  eh  général ,  quelque 
parfaite  qu'elle  foit  ,  n'eit  qu'un  point  dans 
l'art  de  guérir,  et  qu'elle  eft  fubordonnée  à 
une  foule  de  circonflances  ,  qui  décident  de 
l'événement  ,  et  qu'il  eu.  bien  important  de 
connoître. 

353.  Il  eïlune  vérité  inconteftable5  et  qu'un 
chirurgien  doit  avoir  toujours  prefente  à  l'ef- 
prit,  c'èft  qu'il  n'opère  que  pour  guérir. Toutes 
les  fois  que  l'opération  entraînera  des  dangers 
préfumés  mortels  ,  toutes  les  fois  qu'elle  doit 
ajouter  à  la  fomme  des  accidens  qu'éprouve 
M  malade  ;  toutes  les  fois  enfin ,  qu'elle  fera 
inutile  ,  il  ne  faut  point  la  pratiquer.  Il  y  a 
des  cas  affez  prononcés  pour  déterminer  le* 
parti  que  l'on  doit  prendre  ;  mais  il  en  eft  auffi 
de  douteux ,  qui  exigent  la  plus  grande  pru- 
dence et  l'expérience  la  plus  confommée.  Quand 
la  gravité  dos  accidens  fera  telle  3  qu'ils  doivent 
néeeiTairemenî  conduire  le  malade  au  tombeau  , 
fi  fa  conflitution  ne  le  menace  pas  d'une  mort 
prochaine  ,  fi  l'opération  laiffe  encore  quel- 
qu  efpoir  ,  il  faudra  l'entreprendre.  Ce  précepte 


(*)'  Ottbliera-t- on  toujours  que  l'infcrument  n'eft  qu« 
pafhf  dans  la  main  du  chirurgien,  que  cette  main  ,  quel- 
qu'active  qu'elle  paroiiTe ,  n'a  qu'une  action  iubordoa- 
née  à  l'intelligence,  qui  feule  doit  «n  diriger  le  mou- 
vement ;  fi  d'une  part  ,  il  faut  que  le  génie  conduife  la. 
main  ,  de  l'autre  ,  il  eft  indifpenfable  ,  pour  bien  opérer  p 
£««  la  main  &d£  obéir   au  génie. 
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At  Ceîfe  ,    Mtlius  anceps  y  quam    nullum    aff&rr& 
temcdium  y  quelque    fage  qu'il  foit ,   doit  *  être 
bien  réfléchi;  car   il  peut  être  la  (burce    de 
bien  des  meurtres  :   le    chirurgien    doit  donc 
faire   attention  à  la  constitution   phyiique  du 
malade  ,  à  fes  affections   morales  ,   aux  diflé- 
rens  vices  dont  la  maffe  de  fes  humeurs  peut 
être  affectée,  à  fon   âge ,  à  fon  fexe ,  enfin* 
non  feulement  au  vice  organique  et  local  des 
voies    urinaires ,  ainfi    qu'aux  maladies    dont 
elles  peuvent  être  attaquées ,  mais   encore   à 
celles  des  parties  environnantes.  Ce  fera  d'après 
cet  examen   approfondi,  qu'il  fe  déterminera 
bu  à  faire  l'opération ,   ou    à  n'employer  que 
les  moyens  palliatifs.  On  peut  divifer  ces  dif- 
pofitions  à  l'opération ,   i%*  en    celles  qui   là 
favorifent  :  2^*  en  celles  qui  font  moins  favo- 
rables*: 3Q.  enfin  ,  en  celles  qui  font  contraires  : 
c'efl    dans    ce    dernier    cas    qu'on    tente    les 
reffources  temporaires  de  l'art,  quand  l'opéra- 
tion ne  peut,  ni  ne  doit   être  pratiquée;  ce 
font  ces   reffources  qui  conftituent   fur-tout  , 
ce  qu'on  appelle  la  cure  palliative ,  que  nous 
avons  déjà  annoncée  (  288  )« 

I°*  Difpojidons  favorables  à   t opération 
de  la  taille» 

3  54.  La  plus  favorable  fera  celle  d'un  cal- 
Culeux ,  dont  la  conflitution  ne  fera  pas  troj3 
pléthorique  ,  dont  les  humeurs  feront  faines, 
et  les  organes  non  viciés  ,  qui  n'éprouvera 
que  les  fymptômes  ordinaires ,  fuites  de  la 
préfence  de  la  pierre,  dont  la  veffie  ,  ainfi 
que  toute  l'étendue  des  voies  urinaires  ,  et 
les  parties  qui  les   environnent ,    feront  dans 
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>a  plus  parfaite  intégrité ,  dont  la  pierre  er- 
rante ,  aura  une  fur  face  unie  et  un  volume 
médiocre ,  qui  aura  vécu  fobremertt  et  avec 
ménagement1,  dont  le  moral  fera  tranquille 
et  doux ,  dont  enfin  la  fenfibilité  et  l'irritabilité 
feront  modérées  \  un  tel  malade  apportera 
à  l'opération  de  la  taille  les  difpofitions  les 
plus  heureufes. 

355.  L'âge  le  plus  favorable  pour  la  réuflits 
de  cette    opération ,   eft  fans  contredit   celui 
de   l'enfance  ,   parce  qu'à  cette  époque  de  la 
vie  humaine ,    la  fauté  n'a  été  altérée  par  au- 
cune efpèce   de  travail  de  cerps  et  d'efprit; 
parce  qu'alors   les    pafîions  n'ont   pas   encore 
acquis  ce   développement, ''qui  fouvent  porte 
le  trouble  dans  l'économie  animale  ,  parce  que 
l'enfant .  exempt  des  inquiétudes  et   du  fouci 
de  l'avenir  ,    qui    tourmentent    l'adulte  ,    ne 
redoute  que  l'inftant  de  l'opération;  mais  l'âge 
mur. a  aufîi  fes  {difpofuions  heureufes  :  îorfque 
l'homme    fait,  réunit    en  lui    celles  détaillées 
ci  -  deffus  }  fa   conftituîion   phyfique  plus  ro- 
bufte    et  plus   folide  lui  donne   des    moyens 
plus    afiurés    pour    rélifter    aux  accidens    qui 
peuvent  furvenir  après  l'opération.  On  trouve 
en  général  en  lui  plus    de  reflburces    pour  le 
fuccès.   Les  fibres   de   l'homme,    plus   avancé 
en    âge  ,    font  moins    fufceptibles    d'irritation 
♦  que  celles  de  l'adulte;  chez  lui  l'inflammation 
a    en  générai  moins  d'intenfité  :    enfin  ,    l'a- 
dulte et  l'homme  âgé  ,  ont  principalement  fur 
l'enfant  cet  avantage  inexprimable ,  que  plus  ca- 
pables de  raiibn  ,  ils  fe  prêtent  avec  plus  de 
docilité  à  tous  les  moyens  qui  peuvent  affurer le 
fuccès  de  l'opération.  Laconclufion  de  ce  paral- 
lèle ,  eft  que  ces  trois  âges,  l'enfance  >  l'âge  mur, 


de.  la  plerrt.  373 

et  l'âge  un  peu  avancé  ,  font  également  favo- 
rables à  l'opération ,  et  ont  chacun  leurs  avan- 
tages ,  pour  la  réufîite. 

356.    Mais   en  eft-il  de  même  de  la  vieiî- 
lefle  et  de  l'âge  décrépit  ?  (*)  Le  feptuagénaire 
qui  a  déjà  un  pied  dans  le  tombeau ,  n'a  pour 
lui  ni  la  bonne    conititution  de  l'enfance  ,   ni 
la  force  ,  ni  l'énergie    de  l'âge   mûr.    Ses  or- 
ganes prefques  ufés,  ou  au  moins  ,  très  affoiblis 
par  les  fervices    qu'ils    lui  ont    rendus  ,   font 
ébranlés  au  moindre  choc,  et    incapables   de 
réfifler  aux  accidens  qui  peuvent  fuivre   une 
opération  auffi  grave  que  celle  de  la  taille  : 
auffi  efl-il   rare    que  les  perfonnes  très-avan- 
cées   en    âge  ,  furvivent   à   l'opération  :  auffi 
n'y  a-t-il    que    ïïntenfité   des    douleurs    qu'ils 
éprouvent ,  la  gravité  des  fymptômes  qui  les 
tourmentent,    qui   puiffent  déterminer  à   les 
opérer  ,  parce  que  l'opération  feule  peut    les 
fauver.  C'eft  pour  cela  que  toutes  les  fois  que 
le  vieillard  à  des  difpofitions  qui  parohTent  peu 
favorables  à  l'opération ,  on  ne  doit  pas  rifquer 
de  la  pratiquer. 

357.  En  calculant  les  avantages \  que  pré- 
fentent  en  général  pour  la  taille  les  heu- 
reufes  difpofitions  d'un    fujet  quelconque  ,  il 


(  *  )  On  lit  cependant  dans  un  journal  de  chirurgie 
(1)  que  l'opération  de  la  taille  réuffit  particulièrement 
fur  les  vieillards  :  l'expérience  prouve  conftamment  le 
contraire.  Quelle  a  donc  pu  être  l'idée  de  l'auteur  ea 
mettant  en  avant  une  proportion  auffi  oppofée  à  la  vé- 
rité >  Elle  eft  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'elle  induit 
les  jeunes  chirurgiens  en  erreur,  et  peut  les  déterminer 
1  des  eiTais  meurtriers. 

(ï)  Journal  de  Default. 

A  a  j 
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fernble  que  k  prognoflic  doit  être  le  plus  favo- 
rable ;  cependant  l'expérience  prouve  fouvent 
le  contraire.  On  na  vu  que  trop  fouvent  àos 
enfan$?  jouiffant  en  apparence  de  la  plias  bril- 
lante fanté  9  et  des  adultes  paroiffant  avoir 
la  meilleure  conflitution  ,  donnant  par  confé- 
quent  les  uns  et  les  autres  les  efpérances  de 
fuccès  les  mieux  fondées  ,  périr  affez  promp- 
tement  après  l'opération  ,  fans  que  Ton  put  en 
deviner  la  véritable  caufe  ,  tandis  que  des  fu^ 
jets,  qui  donnoient  peu  d'efpoir ,  réMoient  aux 
accidens  les  plus  graves  ,  et  guériffoient  contre 
toute  efpérahce.  C'eft  une  leçon  qui  nous 
avertit  d'être  très-circonfpect  dans  notre  pro-* 
gnoftic  avant  d'entreprendre  l'opération, 

29.  Dîfpojiclons  moins  favorables 
pour  l'opération, 

358.  La  pléthore  fanguine  et  celle  humorale  , 
contre  lesquelles  Fart  de  guérir  a  des  refïburces 
adorées,  ne  font  point  abfolument  défavorables 
à  l'opération.  Collot  regarda  comme  une  dif- 
poiition  contraire  ,  l'épuifernent  d'un  malade 
naturellement  vif ,  d'un  poil  roux  ,  tout  à 
fait  ardent  ;  dans  une  telle  circondance  ,  au 
lieu  de  iaigaer  le  malade  et  de  le  mettre  à 
la  diète ,  iL  ne  s'occupa  que  de  rétablir  fa 
force  par  la  nourriture,  et  l'opération  a  enfuite 
réuni  (1),  L'épuifernent  d'un  malade,  à  quelque 
degré  qu'il  foit  porté ,  s'il  ne  dépend  que  de  la 
préfence  d'une',  pierre  dans  laveflie,ii  d'ailleurs 
avant  les  premiers  fymptômes  de  la  pierre  ,  le 


(1)  Collot  j?a£.   i8j, 
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malade  a  joui   d'une  aflez  bonne  fanté,  loin 
detre    une  raifon  qui  doive  éloigner   et  faire 
rejetter  l'opération,  en~  fera  une  pour  la  pra- 
tiquer le   plus  promptement  poflible  :  car  la 
pierre  étant  la  caufe  de  cet  épuifementj  tous 
les  moyens  que  Ton  emploieroit  pour  rétablir 
le   malade  ,  deviendroient  inutiles ,   tant    que 
la  caufe  continuellement  deflructive  exifleroit. 
Obs.  145.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ  que 
je  fus  invité  à  voir  un  marchand  fripier,  rue 
de  Sèves,  à  l'occafion  d'une  maladie  de  veffief 
<jue  traitoit ,  depuis  fix  mois ,  un  médecin  de 
la  plus  grande  réputation.   Je  trouvai  le  ma- 
lade couché  ,  avec  une  fièvre  continue   qu'il 
gardoit  depuis   trois  mois  ;  depuis  deux  il  ne 
quittait   point  le  lit.  Ce  malheureux ,  âgé  de 
50  ans ,    qui   cependant     avoit   toujours  joui 
d'une    bonne   fanté,   étoit  alors  dans  un  état 
affreux  d'épuifement  ;   il    ne    dormoit  ni  jour 
ni  nuit ,  étoit  tourmenté  par  dQS  douleurs  de 
veffie,  continuelles  et  atroces.  Je  le   fondai  et 
reconnus   une  pierre  qui  me  parut  folide  et 
d'un  volume  affez  confidérable  ;  j'examinai  l'in- 
térieur   de  la  veffie  ,  je  ne   la  jugeai  ni  ré- 
trécie  ni  racornie  ,  mais  extrêmement  fenfible  ; 
le  malade  rendoit  par  l'urètre  une  affez  grande 
abondance  de  matières  vifqueufes,  dont  l'odeur 
nétoit  pas  extrêmement  défagréable  ;  les  reins 
ne    paroiffoient  -  pas    affectés  ;  l'examen    des 
parties  voifines  ne  me  préfenta  rien  de  parti- 
culier. D'après  toutes  ees    confédérations,  je 
propofai  l'opération ,  k  laquelle  le  malade  con- 
sentit. Je  la  fis ,  quelques  jours  après  y  en  pré- 
fence    de   M.  Chopart.     Je    tirai    une   pierre 
plate ,  d'un  pouce  trois  quarts    de   diamètre  : 
excepté  une   hémorragie    affez   forte   qui  fu£ 

A  a    4. 
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réprimée  fur  le  champ  ,  il  n'y  eut  aucun  ac- 
cident; le  malade  dormit  trois  heures  de  fuite  , 
ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  depuis  trois  mois; 
la  fièvre  le  quitta  promptement  :  (es  forces  fe  ré- 
parèrent bientôt,  et  il  guérit  parfaitement  dans 
l'efpace  de  temps  ordinaire:  on  voit  un  exemple 
d\m  pareil  épuifement  dans  les  92  et  94me. 
cbfervations. 

11  m'eft  fouvent  arrivé  de  tailler  ,  à  l'hôpital 
de  la  Charité  ,  des  calculeux,  tellement  épuifés 
par  la  douleur  _,  qu'ils  étoient  prêts  à  y  fuc- 
comber.  La  plupart  ont  dû  leur  falut  à  Topé- 
ration,  qui  a  prefque  toujours  été  fuivie  d'une 
convalefcence  affez    prompte  (*). 

Le  jeune  malade  qui  fait  le  fùjet  de  la 
94me.  obfervation,  étoit  dans  un  état  affreux 
d  épuifement ,  lorfqu'il  entra  à  l'hôpital  de 
la  Charité  :  la  fièvre  lente  ,  dont  il  étoit  at- 
taqué depuis  deux  mois  ,  auroit  laifTé  peu 
d'efpérance  de  fuccès ,  fi  cette  fièvre  n'eut 
pas  été  dépendante  de  la  préfence  de  la 
pierre.  j'obfervai  une  chofe  affez  fingulière 
chez  ce  malade ,  c'eil  que  le  jour  où  la 
fièvre  fe  déclare  ordinairement  chez  d'autres 
après  l'opération  ,  fut  au  contraire  celui  où. 
elle    ceffa    abfolument. 

359.  Les  affections  morales,  quand  elles 
ne  font  point  portées  au  point  d'influer  fur 
l'économie  animale ,  n'empêchent  pas  d'en- 
treprendre l'opération;  fouvent  aufli  un  vice 
intérieur  5    quoique    bien     conftaté  ,   ne   m'a 


(  *  )  Les  élèves  qui  ont  fuivi  ma  pratique  dans  cet 
Jaôpital  peuvent  fe  rappeller  que  je  me  chargeois  pres- 
que toujours  des    calculeux  les  plus  épnifés. 
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point    arrêté  ,   et  je   n'ai  pas  eu  Heu  de  m'en 
repentir  ,  comme  dans  le  cas  fuivant. 

Obs.  146.  Un  cocher  âgé  de  60  ans  ,  at- 
taqué de  la  pierre ,  entra  à  rhôpital  de  la 
Charité  ,  en  1788.  Il  avoit  des  iignes  non 
équivoques  de  fcorbut  ;  le  fuccès  de  l'opéra- 
tion m'auroit  paru  fort  douteux,  fi  je  n eiuTe 
été  raffuré  par  la  forte  conflitution  du  fujet, 
dont  la  veflie  feule  me  paroiiloit  affectée.  Je 
lui  tirai  une  pierre  d'une  médiocre  groûeur  : 
il  ne  fe  manifefta  aucun  accident;  la  playe 
s'eft  feulement  fermée  avac  lenteur ,  et  la  cica- 
trice n'a  été  achevée  que  le  trente-feptième 
jour  ;  pendant  la  cure ,  û  on  en  excepte  hs 
douze  premiers  jours  ,  le  malade  fit  ufage 
des  antifcorbutiques ,  qui  ne  parurent  pas  pro- 
duire un  grand  effet.  Trois  mois  après  Topé- 
ration  ,  il  fortit  de  l'hôpital  avec  les  mêmes 
fymptômes  de  fcorbut. 

Obs.  147.  M.  Noël,  Chirurgien  lithotomifie 
de  l'Hôtel  -  Dieu  d'Orléans,  dit  dans  une  ob- 
fervation  dont  il  fit  part  à  l'Académie  de 
chirurgie,  avoir  taillé,  en  1704,  un  enfant  de 
dix  ans ,  attaqué  de  fcorbut  :  quoique  les 
fymptômes  de  cette  maladie  eufîent  augmenté 
après  l'opération  ,  le  malade  ne  guérit  pas 
moins  dans  le  temps  ordinaire.  J'aurai  par  la 
fuite  occafion  d'en  citer  un  autre  exemple. 

3^0.  L'expérience  journalière  prouve  que 
le  vice  fcrophuleux  n'influe  pas  davantage 
fur  le  fuccès  des  opérations  de  la  taille  et 
autres.  Les  amputations  faites  à  l'occafion  des 
maladies  d'articulations ,  caufées  par  ce  vice , 
guériffent  avec  facilité,  C'efl  d'après  cette 
expérience  ,  que ,  plufieurs  fois ,  j'ai  taillé  des 
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calculeux  attaqués  de  ce  vice;  il  n'a  eu  au- 
cune influence  fur  les  fuites  de  l'opération. 

361.  AiTez  fou  vent  j'ai  obfervé  chez  les  ma- 
lades afîectés  d'un  vice  vénérien  caracté/rifé  , 
que  les  opérations  faites  à  l'occafion  d'une 
maladie  indépendante  de  ce  vice  ,  avoient 
le  fuccès  le  plus  complet.  En  voici  une  preuve. 

Oh.  148.  Un  jeune  homme  ,  âgé  de  dix-huit 
ans  >  éprouvoit  ,  depuis  quelque  temps  ,  des 
Couleurs  en  urinant ,  et  des  tiraillemens  %  difoit- 
il,  à  l'un  et  à  l'autre  tefticule.  Un  de  (es 
amis  lui  ayant  perfuadé  que  la  caufe  de  fa 
maladie  étoit  un  excès  de  fageffe ,  il  fe  livra 
à  une  fille ,  qui  lui  donna  une  gonorrhée  et 
des  chancres*  JJne  fupprefîlon  affez  fubite  de 
îa  gonorrhée  fut  fuivie  d'une  fluxion  fur  un 
des  tefticules  ;  les  remèdes  locaux  furent  les 
{euh  adminiftrés  pour  combattre  cette  maladie, 
et  la  firent  en  effet  difparoître  :  l'année  fui- 
vante ,  un  chancre  fut  obfervé  au  prépuce , 
près  la  couronne  du  gland;  il  fut  traité  comme 
les  précédens  ,  par  l'application  du  précipité , 
et  difparut.  Le  malade  cependant  réfientoit  de 
plus-  en  plus  des  douleurs  vives  en  urinant. 
Un  chirurgien  qu'il  confulta  ,  et  à  qui  il  avoua 
les  fymptômes  vénériens  dont  il  avoit  été 
attaqué  ,  regarda. cette  difficulté  d'uriner  comme 
îa  fuite  de  la  gonorrhée ,  et  lui  preferivit  l'ufage 
des  bougies  qui  furent  employées  inutilement. 
Enfin  ce  malheureux  ,  défefpéré  de  fa  fituation  , 
vint  me  confulter  ;  il  me  ût  le  détail  le  plus  cir- 
conflancié  de  tout  ce  qu'il  avoit  éprouvé.  Les 
douleurs  en  urinant,  qui  avoient  précédé  la 
maladie  vénérienne  ,  fixèrent  mon  attention. 
Je  paûai  facilement  une  fonde  dans  la  veiTie., 
ft  jç   reconnus   une  pierre.    Depuis    près  de 
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trois  ans  ce  malheureux  fouffroit ,  et  prefque 
fans  relâche  depuis  un  an  :  je  le  fis  recevoir 
à  l'hôpital  de  la  Charité  ,  où  quinze  jours 
après  je  lui  tirai  une  pierre  fabieufe  groffière, 
de  la  grofieur  d'un  maron  fauvage  :  les  fuite* 
de  l'opération  furent  des  plus  heureufes.  Vers 
le  vingt  -  cinquième  jour  il  parut  au  prépuce 
un  chancre  affez  confidérable.  La  playe  du 
col  de  la  veflie  étoit  fermée ,  et  celle  des 
tegumens  réduite  à  très-peu  de  chofe  j  les  urines 
paffoient  librement  par  les  voies  ordinaires. 
Le  malade  fortit  de  l'hôpital;  quinze  jours 
après  5  il  vint  me  voir  :  fa  playe  étoît 
alors  cicatrifée;  le  chancre  ne  parut  pas  avoir 
fait  de  grands  progrès.  Voilà  la  feule  occaiion 
que  j'aie  eu  d'opérer  de  la  pierre  un  calcul  eux 
attaqué  du  vice  vénérien, 

362.  On  a  obfervé,  dans  les  différentes  tailles 
faites  par  Le  Cat(  1  ),  que  prefque  tous  les  tei- 
gneux qu'il  a  opérés,  font  péris  par  la  fuppreflîon 
et  par  la  métaftafe  de  cette  humeur.Je  me  permet- 
trai â  ce  fujet  une  réflexion  que  je  foumets  à 
l'attention  réfléchie  des  praticiens  obfervateurs. 

Dans  la  rentrée  ou  la  réforbtion  des  hu- 
meurs morbifîques .,  fuites  d'un  vice  quelconque , 
et  dans  leur  difparition  ,  n'a -t- on  pas  pris, 
la  plupart  du  temps ,  la  caufe  pour^  l'effet  ? 
On  dit  affez  communément  qu'un  malade  eft 
mort  par  la  fuppreiîion  ou  la  diminution  fubite 
de  l'écoulement  qui  réfultoit  d'un  véiicaîoire 
ou  d'un  cautère,  ou  d'une  humeur  de  dartres, 
ou  enfin  d'un  vice  pforique  ,  tandis  que  ces 
difrérens  écoulemens  n'ont  diminué  ou  ceiTé  , 


(i)  Journal  «Je  roed»  Août  1754, 
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que    parceque  le    fujet   étoit  dans  l'état   de 
maladie ,  ou  parce  que  chez  lui  l'action  vitale 
diminuoit ,  comme  cela  arrive  aux  vieillards, 
ou  parce  qu'il  fe  préparoit   quelqu'orage  dans 
certain  point  de  l'économie    animale.    On  ob- 
ferve  dans  les  maladies  aiguës  que  la  iuppreflion 
dune  humeur  fe  trouve  très-proche  de  l'ap- 
parition  des  fymptômes   de  la  maladie,  dont 
le  malade,  depuis  long-temps,  devoit   porter 
le   germe,  et    que  l'écoulement  de   l'humeur 
cutanée    ne    reparoit  que  lorfque  la  maladie 
aiguë   efl  terminée  ,    fouvent  plufieurs    jours 
après,  quand  le  relâchement  efl  furvenu ,  et 
qu'il  n'y  a  plus  d'érétifme.  Ce  n'efl  donc  pas 
au  rétabliffement  de  cette  évacuation  qu'en:  due 
la  guérifon  de  la  maladie  ,  mais  c'efl  le  réta- 
bliffement de  cette  évacuation  qui  reprend  à 
la  ccffation  du  trouble  dans  l'économie   ani- 
male ,  qui  l'avoit  fufpendu.  Dans  le  traitement 
6qs   grands  abfcès,    et    dans  les  grandes    am- 
putations,   la    diminution    rapide  de   la   fup- 
puration,  efl,  aux  yeux  de  l'obfervateur  at- 
tentif, un  figne  qui  lui  annonce  une  maladie, 
ibit  dans  les  principaux  vifcères  ,  (bit  dans  le 
voilinage  de  l'abfeès  ,  ou    le  lieu  de  l'ampu- 
tation, maladie  qui  fe  termine  prefque   tou- 
jours  par  un  abfcès  ;  alors  on  remarque  que 
la  fuppuration  ne  fe  rétablit  que  lorfque  les 
accidens   nouveaux  font   calmés,  et  lors  que 
toute  caufe  irritante  a  ceffée. 

Obs,  149.  L'année  dernière  1794 ,  je  fis  à  la 
Charité  l'amputation  d'une  jambe,  à  l'occafion 
d'une  carie  dans  l'articulation  du  pied;  je  n'obfer- 
vai  point  au  moignon  ce  gonflement ,  qui  fuit 
de  près  les  amputations.  Le  fixième  jour,  il 
»'avoit  encore  fuinté  qu'une  humeur  féreufe  % 
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îorfque  la  poitrine  fut  prife  tout-à-coup;  il 
fe  déclara  un  crachement  de  pus ,  qui  dura 
vingt-deux  jours  ,  pendant  lefquels  la  plaie 
du  moignon  diminua  fenfibîement  ,  toujours 
avec  le  même  dégorgement  féreux  ;  cette  plaie 
étoit  très-avancée  vers  la  guérifon ,  Iorfque 
la  maladie  de  poitrine  ceffa;  alors  ,  pour  la 
première  fois,  on  obferva  du  pus  à  la  plaie. 
Le  malade  eft  forti  de  .l'hôpital  entièrement 
guéri.jOn  pourroit  dire  dans  ce  cas,  que  la  Nature 
eft  occupée  ailleurs ,  et  qu'elle  néglige  la  ma- 
ladie première  ,  qui  pour  l'ordinaire  refte 
dans  le  même  état,  tant  que  la  féconde  fub- 
fifte. 

Ce  principe  une  fois  admis,  il  n'y  auroit 
rien  d'étonnant  que  la  fièvre  et  une  difpofition 
inflammatoires  fuites  de  l'opération  de  la  taille, 
en  troublant  l'économie  animale  ,  fiflent  ceffer 
l'écoulement  cutané  des  teigneux  ;  mais  alors 
cette  fufpenfion  fera  produite  par  la  maladie 
dont  l'opéré  eft  affecté,  et  en  fera  l'effet, 
et  non  pas  la  caufe. 

363.  Je  ferois  mal  compris  fi,  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  on  me  faifoit  conclure  que 
dans  tous  les  cas,  quelque  foit  le  vice  dont 
la  mafTe  des  humeurs  foit  affectée  ,  et 
à  quelque  degré  qu'il  foit  ,  il  faudra  pra- 
tiquer l'opération  ;  je  m'explique.  Toutes  les 
fois  que  les  douleurs  occaôonnées  par  la  pré-, 
fence  de  la  pierre,  feront  deftructives,  et 
que  le  vice  ,  dont  les  humeurs  pourront  être 
infectées,  ne  menacera  pas  le  calculeux  d'une 
fin  prochaine  ,  ou  d'une  mort  inévitable  ,  l'ex- 
traction de  la  pierre  fera  la  première  indica- 
tion à  remplir.  Il  en  fera  de  mêaie  quand, 
par  l'examen  le  plus  attentif  *  on  aura  reconnu 
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que  les  reins  et  les  uretères  font  dans  un  état 
ïain ,  autant  cependant  qu'il  '  efft  poffible  de 
s'en  affairer;  car  il  peut  exiller  des  pierres  dans 
le  rein  ,  ce  vifeère  peut  même  être  dans  une 
déforganifation  parfaite ,  fans  qne  le-  malade 
en  foit  affecté  fenliblement* 

Ofo*  ijo.  Hoaftet  a  fait  voir  à  l'académie 
de  chirurgie  (1)  une  pierre  du  poids  de  trois 
gros  ,  trouvée  dans  le  bafîinet  du  rein  gauche 
d'une  femme  morte  d'une  fièvre  maligne  ;  le 
rein  étoit  a  moitié  fondu,  et  cependant  la 
malade  n'avoit  jamais  fentie  de  douleur  à  cette 


région 


364.  L'épaifîifTement  des  membranes  de  la 
veâie ,  le  racorniffement  même  de  {es  parois > 
ne  feront  point  des  raifons  qui  excluront  l'opé- 
ration de  la  taille ,  quand  ces  accidens  ne  feront 
pas  portés  au  dernier  degré,  et  accompagnés, 
d'autres  fymptômes  fâcheux.  Il  en  fera  de 
même  des  légères  fuppurations  que  fournira 
l'intérieur  de  ce  vifeère  ,  fur-tout  £1  le  pus 
paroit  d'une  bonne  qualité  ;  la  pourriture  même 
de  la  membrane  interne  ,  ne  doit  pas  faire 
défefpérer  du  fuccès  de  l'opération*  Coîlot 
nous  fournit  à  ce  fujet  une  obfervation  bien 
întéreffante  ,  et  qui  prouve  la  fagacité  et  la  pru- 
dence de  ce  célèbre  lithotomifte. 

Obs.  151.  Il  fut  con  faite  avec  plusieurs  of- 
ficiers de  fanté,  fur  le  mauvais  état  où  étoit 
M.Chauvalin  ,  âgé  de  75  ans,  fort  épuifé  >  ayant 
beaucoup  de  fièvre  ,  un  flux  de  ventre  ,  et  dans 
la  veffie  une  pierre  d  unaffez  gros  volume,  avec 
quantité  de  chairs  pourries  et  de  matière  puri- 

(  1  )    Mem.   de    l'Àcad.    de  chir.  de  Paris ,  tom.    1. 
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forme  ;  pour  comble   d'accidens ,  ce   vieillard 
avoit  une    fupprefïion  totale   d'urine    (*)   et 
étoit  dans  le  délire  ?  avec  perte  totale  de  cos- 
noiiîance.    Les  confultans   jugèrent    qu'il  n'i~ 
roit    pas    loin.  Après    quelques   momens    de 
réflexion ,  Collot  pafla  la  fonde  pour  évacuer 
les  urines ,  la  laiffa  jufqu'au  lendemain  ,  efpé- 
rant  que  par  le  rétabliffement    du  cours  des 
urines ,  la  tête  fe  dégageroit ,  ce  qui  en  effet 
arriva.    Pour  éviter  les  mauvais  efâeis  de   la 
fréquente  introduction  de  la  fonde  dans  une 
veffie  qui   avoit    perdu  fon    reffort  ,    Collot 
pratiqua  une  ouverture  au  périnée ,  et  y  plaça 
une  canule  jufques  dans  la  veiïie  \  dix-fept  jours 
après  ,  la  fièvre  et  le  flux  de  ventre  cefîèrent  ; 
la  plaie  étant  en  pleine  fuppuration  ,  Collot 
fit  l'extraction  de  la  pierre  ,  il  mit  en  ufage 
les  moyens   propres  à  nétoyer  la  veflie  et  à 
la  remettre  en  bon  état;  et  par-là  il  favorifa 
la  fortie  des  matières  et  des  chairs  pourries. 
Le  malade  guérit  parfaitement ,  et  vécut  encore 
long- temps  après  (  i  ).  Dans  ces  cas   de  pour- 
riture, lors  même  qu'il  n'y  avoit  point  de  pierre 
dans  la  vefîie ,  ce   célèbre  lithotomifle   praîi- 
quoit  la  mêaie  ineifion  que  pour  lalithotomie, 
afin  ^d'évacuer    plus    prompternent  ,    par    1* 
moyen  des  injections  ,  les  matières  putréfiées, 
dont  le    féjour  dans    la  veflie    lui  paroiffoit  7 
avec   raifon ,   pouvoir  devenir  une  caufe   de 
mort  (  2  ). 


(*)  J'ai  déjà  provenu  que  /-beaucoup  d'auteurs  era- 
ployoient  le  mot  de  fupprefljaa  au  lie»  d*  celui  d© 
aetentioQ. 

(i)  Collot,  pag.   r7f. 

i*)  Ibid.  18  u 
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367.  Enfin  l'opération  fera  praticable,  û 
la  proftate,  le  rectum  chez  les  hommes  ,  la 
matrice  et  le  vagin  chez  les  femmes,  et  toutes 
les  parties  qui ,  chez  les  deux  (exes  ,  avoifinent 
Iqs  voies  urinaires  ,  ne  font  affectées  que  de 
maladie  légère  ,  ou  ne  forment  aucune  compli- 
cation redoutable  pour  l'opération.  Les  fiftules 
urinaires,  même  ftercorales,  quand  elles  ne 
présenteront  point  d'accidens  graves.»  la  chute 
du  rectum  et  celle  du  vagin  ,  qui  exigent  des 
précautions  dont  nous  parlerons ,  les  hernies 
inguinmales  ,  crurales  et  autres ,  les  hydrocèles 
l'engorgement  du  tefticule ,  quand  il  dépend 
de  la  préfence  de  la  pierre  ,  l'état  fquirreux 
même  de  la  matrice ,  quand  il  eft  ancien  , 
tous  ces  états  morbinques  n'empêcheront  pas 
de  pratiquer  l'opération. 

366.  Quant  à  l'engorgement  de  la  proftate , 
à  fon  gonflement ,  et  à  fon  état  fquirreux , 
quelques  auteurs  prétendent  qu'ils  ne  doivent 
pas  éloigner  l'opération  ;  ils  confeillent.  même 
1  uicifion  de  cette  glande  ,  pour  en  favorifer 
le  dégorgement  ;  d'autres  craignent  que  cette 
incifion  ,  en  déterminant  une  inflammation  à  la 
proftate  fquirreufe  ,  ne  la  faite  dégénérer  en 
cancer  ;  j'ai  vu  plulîeurs  fois  des  proftates 
énormément  tuméfiées  ,  ou  même  fquirreufes  ; 
mais  je  n'en  ai  jamais  rencontré  qui  fuffent 
affectées  de  cancer  ;  quant  à  l'effet  des  inci- 
tons dans  le  corps  de  cette  glande  tumé- 
fiée ou  fquirreufe  ,  tfin  d'opérer  fon  dé- 
gorgement ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  à  ce  fujet 
affez  d'expérience  pour  porter  un  jugement 
bùr.  Il  paroit  que  Coliot  a  voit  la  plus  grande 
confiance  dans  l'incifion  de  la  proftate ,  même 
menaçant  du  fquirre  ,  pour  en  procurer  le  dé- 
gorgement 
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gorgement  (1)  j'héfiterai  même  à  prononcer 
ii  cet  engorgement ,  quand  il  eft  confidérable  , 
ce  qui  n'arrive  guère  qu'aux  personnes  avan- 
cées en  âge ,  eft  une  raifon  pour  ne  point  pra- 
tiquer l'opération.  Trois  à  quatre  fois  j'ai  eu 
occasion  d'opérer  des  vieillards ,  dont  la  prof- 
tate  étoit  très-volumineufe  et  endurcie;  ils  ont 
fuccombé  à  l'opération  ;  d'après  tout  ce  qui 
Ta  fuivi,  et  d'après  l'examen  attentif  des  parties 
fur  le  cadavre  ,  il  ne  m'a  pas  paru  que  cet 
état  delà  proftate  eut  influé  fur 'l'événement, 
c  eft- à-dire  ,  fur  la  mort. 

367.  Il  eft  des  cas  embarraftans  ,  et  des  cîr- 
conftances  critiques  _,  dans  lefquels  le  génie 
du  lithotomifte ,  et  fa  longue  expérience  peu- 
vent feuls  fuppléer  aux  préceptes.  Entre  plu- 
fieurs  exemples  ?  je  citerai  le  fuivant  qui  efi 
de  Saviard  (2  ). 

Obs.  1^2.  »  Un  malade  vint  à  l'hôtel- 
»  Dieu  (  de  Paris  )  fe  faire  tailler ,  à  l'occa- 
»  fion  d'une  pierre  qu'il  avoit  dans  la  vefïïe  ; 
»  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
»  d'un  particulier  ,  lequel,  après  l'incifion  faite, 
•»  ne  put  jamais  lui  tirer  la  pierre  par  deux 
«  reprises  ,  fans  vouloir  quitter  Finftrument 
n  à  celuy  qui  le  conduifoit  dans  cette  opéra- 
»  tion  ,  &  qui  fe  contenta  de  luy  faire  tou- 

»  cher  la  pierre  au  bout    de  la  fonde 

»  Le  malade  fut  couché.  Les  accidens  qui  fuc- 
»  cèdent  à  ces  cruelles  opérations,  ne  man- 
•*  quèrent  pas  d'arriver  quelque  temps  après, 
»  favoir   le   vomiiTement ,    la  tenfion  du   bas 


(1)  Collot,  pag.    150  et  fuiv. 
(  i  )  Saviard  t  obs.  XXI  ,  pag,  1 17 
Tome  Iv  B  h 
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»  ventre  ,  gangrené  à  la  playe ,  enforte  qu'on 
»  ne  croyoit  pas  qu'il  dût  vivre  deux  jours  ; 
»  cependant  il  refia  quinze  jours  en  cet  état; 
»  ce  que  voyant ,  continue  Saviard  ,  je  fis  mon 
£  pragnoitique  ,  en  difant  qu'il  mourroit  trés- 
»»  certainement ,  fi  on  ne  luy  tiroit  point  la 
»  pierre ,  &  qu'en  la  luy  tirant ,  il  ne  pour- 
»  roît  rien  luy  arriver  de  pire  ;  &  comme 
»  il  fe  plaignoit  fortement  de  l'incommodité 
»  qu'il  en  refTentoit ,  je  me  mis  en  devoir 
»»  de  la  luy  tirer  ». 

»  Pour  cela  ,  j'introduifis  ma  fonde  dans 
»  fa  vefîie  ,  fans  luy  donner  d'autre  Situation 
»  que  celie  où  il  étoit  étendu  dans  fon  lit ,  les 
^  cuiffes  pliées  vers  les  aînés  ,  luy  faifant  feu- 
»•  lement  tenir  les  jambes  par  deux  ferviteurs, 
»  je  fis  Cinàjion  fur  ma  fonde  ,  puis  introduits 
»  mon  gorgeret ,  ehfûite  ma  tenette ,  avec 
h  laquelle  je  luy  tiray  une  trés-grofTe  pierre  »'. 

»  Ceîuy  qui  avoit  efîayé  de  le  tailler ,  le 

*  panfa  ;  &  il  ne  guérit  qu'après  un  long- 
»•  temps  ,  à  caufe.de  la  grande  perte  de  fubflance 
»  que  caufa  la  gangrené  furvenuë  à  ;fa  playe  ; 

*  il  falîoit  qu'il  revint,  comme  il  fit,  dans  un 
»  embonpoint  confidérable,  pour  que  la  Nature 
>s  y  fuppîëat  *>. 

Il  fembleroit  que  les  accidens  redoutables  ,  au 
milieu  de  (quels  fe  trouvoit  encore  le  malade,  lorf- 
que  Saviard  Topera ,  étoient  plutôt  dépendans 
âz$  dé  Cor  cires  caufés  par  les  manœuvres  témé- 
raires du  chirurgien,  que  de  la  préfence  de  la 
pierre  dans  la  vefîie.  Le  malade  étant  au  quin- 
zième jour,  les  accidens  les  plus  dangereux  de 
l'inflammation  ne  pouvoient  plus  croître  ;  la  fë- 
paratioh  des  efcharres ,  et  le  dégorgement  dont 
leur  chute  eiî  ordinairement  fuivie ,  dévoient 
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opérer  un  mieux  général  ;  les  incîfions,  et  plus 
encore  l'extraction  d  une  groffe  pierre,  pou  voient, 
dans  de  pareilles  cireonftances ,  aggraver  les  ac- 
cidens ,  et  même  en  faire  naître  de  nouveaux. 
Le  contraire  eft  arrivé  ,  et  prouve  l'habileté  de 
Saviard ,  dont  je  fuis  bien  loin  de  m'établir  le 
juge:  fans  doute  fes  lumières ,  fuites  de  fa  longue 
expérience  ,  dirigèrent  fa,  conduite  ,  mais  elle 
n'autorifera  pas  de  jeunes  praticiens  à  l'imiter. 

368,  Quelque  foit  la  nature  des  pierres  véfi- 
cales ,  quelque  foit  leur  nombre ,  leur  volume 
et  leur  forme,  elles  ne  feront  plus  aujourd'hui 
des  motifs  pour  retarder /encore  moins  pour 
éloigner  l'opération  ,  à  moins  cependant  que  le 
volume  d'une  pierre  ne  fut  monitrueux  ,  et  tel 
qu'elle  ne  pourroit  être  extraite,  même  par 
l'incifion  pratiquée  au  -  deffus  du  pubis ,  fans  un 
danger  certain  de  mort.  A  l'égard  des  pierres 
d'un  très  petit  volume ,  on  a  mis  en  quefrion 
€1  l'opération  de  la  taille  ,  dans  ce  cas  ,  devoit 
être  pratiquée  ;  on  a  encore  demandé  fi  l'on 
devoit  opérer  les  calculeux  qui  n'éprouvoient 
pas  de  grandes  douleurs. 

369.  La  première  queftion  feroit  décidée  , 
fi  l'expérience  prouvoit  que  la  Nature  fe  dé- 
baraffe  ordinairement  des  ces  corps  étrangers 
peu  volumineux;  alors  il  y  auroit  peu  d'occalion 
de  pratiquer  la  lithotomie,  car  toute  pierre  com- 
mence par  être  petite.  Quelques  calculeux ,  à 
la  vérité ,  font  affez  heureux  pour  fe  débaraffer 
de  petites  pierres  ,  mais  cela  eft  extrêmement 
rare,  eu  égard  au  nombre  de  ceux  qui  font  obligés 
de  fe  foumettre  à  l'opération.  On  ne  rencontre 
jamais  une  pierre  dans  la  vefîie  ,  que  l'on  ne 
foit  fondée  en  attendre  l'accroifïement;  d'ailleurs 
il  eit  à  remarquer  que  le  danger  de  l'opération 
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eft  en  raifon  du  volume  clu  corps  étranger.  Dans 
l'extraction  des  petites  pierres  ,  il  y  a ,  à  la 
vérité 'y  un  inconvénient,  celui  de  la  trouver 
difficilement  dans  la  veffle;  mais  cet  inconvénient 
eh\  infiniment  moindre  que  celui  qui  réfulte  de 
l'extraction  d'une  pierre  volumineufe.  Les  dou- 
leurs que  caufeîa  pierre  ne  iont  point  en  raiibn  de 
fon  volume,  puis  qu'une  petite  pierre  occaiionne 
le  plus  fou  vent  plus  de  douleurs  qu'une  groffe 
pierre  ,  parce  qu'elle  fe  préiente  plus  aiférnent 
à  l'orifice  delà  vefïie,  qu'elle  peut  s'y  introduire, 
et  déterminer  dès  acciaens  graves. 

37a.  A  l'égard  de  la  féconde  queiliorr,  fa-? 
voir  fi  Ton  doit  opérer  les  calcul  eux  qui  ne 
fouîfrent  pas  beaucoup  ;  pour  la  réfoudre, 
confultons  l'expérience  :  elle  nous  dira  qu  ii  n'y 
a  pas  un  millième  de  caïcideux  qui  puifle  fupr 
porter  la  préience  d'une  pierre  dans  la  vefîie  ; 
que  le  calme  qu'ils  éprouvent  quelquefois  , 
eil  ordinairement  de  peu  de  durée;  que  par 
des  dégrés ,  feu  vent  peu  fenfiblés,  la  vefïie  s'al- 
tère, fe  durcit,  devient  calîeufe ,  que  par 
dégrés  encore  ,  l'irritation  fe  propage  jufqiraux 
uretères  ,  et  de  ceux-ci  aux  reins»  Auffi  trou- 
ve-ton toujours ,  après  le  décès  des  calculeux 
morts  avec  les  douleurs  de  ia  pierre,  les  reins 
malades  ,  et  dans  un  état  de  fuppuration  et 
de  fonce,  de  manière  fouvent  qu'il  ne  refle 
plus  que  leur  envelope.  Je  fais  que  cette 
règle  générale  a  {es  exceptions.  J'en  ai  cité. 

D'ailleurs  non-feulement  les  dangers  de  l'o- 
pération font  en  raifon  du  volume  de  la 
pierre  ,  mais  encore  du  défordre  plus  ou  moins 
grand  qu'auront  éprouvé  les  voies  urinaires  ; 
d'où  on  doit  conclure  qu'une  petite  ,  ou  au 
moins  une    très- médiocre    pierre,   dans    une 
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vefîîe  non  altérée  ,  fera  la  circonttance  la  plus 
favorable  au  fuccès  de  l'opération. 

371.  Toutes  les  fois  donc  qu'une  pierre 
fera  reconnue  dans  la  veffie  (*)  ,  il  fera  de 
la  prudence  d'en  faire  l'extraction.  Voilà  la 
règle  générale.  Des  circonftances  particulières 
peuvent  déterminer  un  lithotomiite  à  s'en 
écarter;  comme  lorfque  la  Nature  aura  déjà 
pluiieurs  fois  procurée  par  elle-même  la  forîie 
d'une  pierre;  on  retardera  alors  l'opération, 
pour  attendre  un  pareil  événement.  On  pourra 
encore  la  différer ,  dans  le  cas  où  un  malade 
n'éprouveroit  plus  depuis  du  temps  aucun  fymp- 
tôme  de  la  pierre  ;  niais' fi- tôt  que  les  dou- 
leurs fe  renouvelleront,  il  faudra  en  venir 
à  l'opération.  Voici  comme  s'exprime  Franco 
à  ce  fujet.  a  On  ne  la  pas  toujours  (la  pierre) 
quand  on  veut ,  dit-il ,  et  outre  que  la  pierre 
»  croit  toufiours;  joint  auffi  qu'il  la  fault  tirer, 
»  toit  ou  tard,  ou  mourir  avec  grand  lan- 
»  gueur  (  1  )  ». 

»  Si  on  éloigne  l'opération  ,  dit  Collot ,  on 
*>  eit  obligé  de  s'y  livrer  dans  un  temps  où 
a>  on  ne  peut  plus  en  fupporter  les  douleurs ,. 
»  et  lorfqu  il  n'y  a  plus  d  efpérance  de  fuc- 
«  ces  «.  (  2). 


(  *  )  Un  malade  ne  fe  détermine  à  fe  faire  fonder , 
que  parce  qu'il  ioafFre  en  urinant ,  et  après  avoir  épuifé 
les  moyens  ordinaires.  C'eft  l'intenfité  et  la  continuité 
des  douleurs ,  qui  le  forcent  à  recourir  à  l'art.  Toutes 
les  fois  donc  que  l'on  reconnoît  la  pierre  dans  la  Teiîîe 
^'un  malade  ,  il  eft  dans  un  état  fcurFraiit  ,  qui  cécef- 
iîte   l'opération. 

(1)  Franco,    chap.   XXXI,  pag.    iio, 

(i)  Collot,  pag.    i^S. 
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C'étoit  aufîi  l'opinion  de  DouglafT  qui  s'ex- 
prime ainfî.  «  Ceux  qui  font  perfuadés  qu'ils 
s>  Ont  une  pierre  dans  la  veilie,  ne  doivent 
»  pas  différer  l'opération  trop  long-temps  , 
>»  i°.  parce  qu'on  n'a  pas  lieu  d'efpérer  d'en 
»  être  délivré  d'aucune  autre  manière  ;  lç. 
»>  parce  qu'elle  groffira  toujours,  et  que  de- 
v  »  venant  par  conféquent  plus  difficile  à  tirer , 
»  elle  rendra  Topérarion  plus  doulôureufe; 
»  39.  parce  qu'elle  peut  caufer  des  ulcères, 
»  des  exerbiffances ,  ect.  dans  la  veffie ,  qu'on 
»  ne  peut  guérir,  qu'avec  une  très-grande  diffi- 
0  culte ,  fi  jamais  on  en  guérit  ;  4$*.  enfin , 
»  parce  qu'elle  ruine  et  affaiblit  n*  fort  la 
m  conftitution  et  les  forces  du  patient ,  qu'il 
*  n'eft  plus  en  état  de  fouffrir  l'opération, 
»  et  qu'on  n'ofe  l'entreprendre  avec  quelqu  ap- 
»  parence  raifonnable  de  fuccès  ».  (  I  ). 

372.  On  pourra  encore  différer  l'opération , 
lorfqù'uii  malade,  dans  la  vefîie  duquel  on 
auroit  reconnu  une  pierre ,  éprduveroit  des 
douleurs  de  reins  fans  fièvre  marquée ,  et  fans 
aucun  figne  de  maladie  chronique  à  ce  vifcëre  : 
comme  alors  on  pourra  préfumer  qu'une  autre 
pierre  efl  prête  à  defeendre  dans  la  vefHe , 
il  faudra  retarder  l'opération ,  afin  de  tirer 
en  même-temps  la  féconde  pierre ,  et  de  ne  pas 
expoler  le  malade  à  être  opéré  une  féconde 
fois.  Cette  réflexion  eft  de  Le  Dran. 

373.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  , 
que  fi  on  excepte  l'extrême  vieilleffe ,  lopé- 


(  1  )  Nouvelle  manière  de  pratiquer  l'opération  de  la 
taillé  par  DoUglafT ,  traduite  de  l'Anglais  par  Nogue»  , 
roed.  de  Paris,  17x4,  pag.  19  et  taille  au  haut  appar 
reil ,  pat  Morand  ,  Paris  17 il ,  pag.   18. 
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ration  de  la  taille  eft  praticable  dans  tous  les 
âges  de  la  vie  ;  j'ai  opéré  avec  fuccès  des  en- 
fans  de  vingt  mois  ,  et  même  de  douze  à 
quatorze  ,  et  des  calculent  avancés  en  âge. 
Le  fexe  Rapportera  d'autres  empêchemens  à 
l'opération  de  la  taille  ,  que ,  quelques  circons- 
tances qui  la  feront  retarder,  et  dont  nous 
parlerons  en  traitant  de  la  taille  des  femmes. 

3°.  Difp  options  contraires  à  £  opération  de  la  taille* 

374.  Les  difpoiîtions  du  calcul  eux  peuvent 
être  telles,  que  l'opération  de  la  taille,  le 
leul  et  le  véritable  moyen  de  guérifon  que 
fournit  Fart ,  ajouteroit  encore  à  la  fomme 
des  accidens ,  et  accélereroit  la  mort  du  ma- 
lade. Un  jugement  fain ,  et  une  longue  ex- 
périence feront  difcerner  les  cas  ,  où  Farr , 
cédant  d'être  (alutaire  ,  deviendront  meur* 
trier  ;  un  chirurgien  qui  fait  apprécier  les 
reffources  de  fon  art,  eft  très-habile;  car  c'eir. 
(avoir  beaucoup ,  que  de  favoir  ne  rien  faire 
dans  certains  cas. 

Les  difpofitions  du  malade  contraires  au  fuc- 
cès de  l'opération ,  dépendent  de  fon  âge ,  de 
la  conftituîion  ,  tant  phyfique  que  morale , 
de  la  iituation  et  de  la  nature  des  pierres 
qu'il  porte  dans  la  veille  ,  de  l'état  de  ce  vif- 
cère ,  de  fon  col  _,  de  celui  des  reins ,  des 
uretères  ,  et  des  parties  voifines  des  voies  uri- 
naires. 

Si  l'opération  de  1  la  taille  réuffit  chez  les 
enfans ,  même  du  premier  âge ,  on  n'a  pas  à 
efpérer  le  même  fuccès  chez  les  octogénai- 
res. Elle  ne  peut,  à  cet  âge,  qu'abréger  le  cours 
dîme  vie  prête  à  déteindre. 

B  b  4 
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Si  le  malade  a  été  de  tout  temps  ,  d'une 
mauvaife  conflitution  ,  fi  la  foibleffe  et  l'épui- 
fement  qu'il  éprouve ,  font  moins  les  effets 
de  la  préfence  de  la  pierre ,  que  des  exc*ès 
dans  tous  les  genres  auxquels  iL  s'efl  livré,  et  - 
particulièrement  des  vénériens;  s'il  efl  attaqué 
de  la  phtifie  pulmonaire,  d'hydropilie,  d'obflruc- 
tion  invétérée;  fi  les  vices  dont  la  matfe  des 
humeurs  efl  infectée  5  font  au  comble  et  me- 
nacent fa  vie  ;  s'il  éprouve  ,  prefque  fans  in- 
terruption ,  des  accès  de  goutte  ;  û  une 
humeur  dartreufe  efl  universellement  répan-  „ 
due  fur  fon  corps  ,  ect.  ect.-,  il  fera  prudent, 
dans  ces  cas,  de  ne  point  pratiquer  l'opéra- 
tion de  la  taille. 

375.  On  fait  jufqu'à  quel  point  le  moral  peut 
influer  fur  le  phyfique  :  cette  influence  doit  mé- 
riter la  plus  grande  attention  de  la  part  du  litho- 
tomifle;  en  voici  la  preuve* 

Obs.'i  53.  Dans  l'automne  de  1791,011  reçut, 
à  l'hôpital  de  la  Charité  ,  un  homme  âgé  de 
trente  ans ,  attaqué  de  la  pierre,  d'ailleurs  d'une 
bonne  conflitution.  A  peine  fût-il  placé  fur  le 
lit,  pour  être  opéré,  qu'il  fut  faifi  dun  trem- 
blement univerfel.  La  frayeur  s'étoit  tellement 
emparée  de  fon  efprit ,  que  quelques  remontran- 
ces qu'on  lui  fit,  on  ne  put  venir  à  bout  de  lui 
perfuader  de  fe  lahTer  opérer  ;  on  fût  obligé 
de  le  remettre  dans  fon  lit.  Il  étoit  auprès 
d'autres  malades  comme  lui ,  qui ,  après  avoir 
fubi  l'opération  ,  lui  infpirèrent,  par  leurs  dif- 
cours,  du  courage,  et  l'engagèrent  à  demander 
à  être  opéré  ,  ce  qu'il  promit  pour  le  lendemain. 
Effectivement,  il  fut  conduit  dans  la  falîe  d'opé- 
ration ,  et  placé  fur  le. lit;  mais  à  peine  fut-il 
lié,  fuivant    l'ufage  ,  qu'il  donna,  comme   la 
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veîlle  ,  des  figues  de  la  plus,  grande  frayeur, 
dont  il  n'étoit  pas,   difoit-il,  le  maître.  Ce- 
pendant il  s'arma  de  fermeté  ,  lorfqu'on -lui  eut 
promis  que  la  durée  de  l'opération  feroit  fort 
courte;  elle  fut  en  effet  la  plus  prompte  pof- 
iible  :  mais  on  remarqua  pendant  l'opération 
que  tous  les  mufcles  étoient  tlans  une  violente 
contraction.  Lorfqu  il  fut  remis  dans  ion  lit ,  on 
lui  donna  quelques  cuillerées  d'une  potion  cal- 
mante; il  parut  affez  tranquille  dans  la  journée; 
mais  le  lendemain,  il  tomba  dans  une  efpèce 
d'anéantifTement  et  de  ftupeur ,  qui  ne  l'aban- 
donnèrent qu'avec  la  vie;  et  fans  fe  plaindre 
d'aucun  fentiment  de  douleur ,  il  s'éteignit  par 
dégrés,  et  mourut  le  quatrième  jour  de  l'opé- 
ration. 

Oh.  154.  Collot  rapporte  plufieurs  exemples 
de  l'effet  de  la  frayeur  fur  le  phyfique  des  ma- 
lades; il  en  cite  un  femblable  au  précédent,  a 
la  fuite   d'une  opération  de  la   taille  (1). 

Obs.  1 55.  On  a  yu  les  mêmes  effets  avoir  lieu 
dans  des  opérations  bien  moins  conféquentes. 
M.  Boyer  ,  chirurgien ,  mon  aide  à  Thôpitai 
delà  Charité,  m'a  raconté  que  Default,  alors 
fubftitut  du  chirurgien  en. chef  de  cet  hôpital, 
opéra,  avec  autant  d'adreffc  que  de  promptitude, 
un  homme  attaqué  d'une  nYîule  ilercorale  très- 
fimple;  on  obferva,  pendant  l'opération  ?  que  le 
malade  éprouvoit  une  contraction  violente  ,  la- 
quelle fut  fuivie  d'un  fpafme  fuffocant ,  qui  ne 
cefla  qu'avec  fa  vie ,  le  troifiéme  jour  de  l'opé- 
ration. 

Dans  une  pareille  difpoiition  morale  du  calcu- 


(  1  )  Collot,  pag.    iji   et  fair. 
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leux  ,  lin  lithotomifte  prudent  renoncera  plutôt 
à  l'opération ,  que  d'employer  une  contrainte 
perfuaiive  ,  qui  tueroit  le  malade. 

376.  Il  eft  encore  quelques  autres  circonftances 
Ou  l'opération  ne  devra  pas  être  pratiquée  ;  mais 
malheureufementla  plupart  du  temps  on  ne  peut 
les  prévoir,  et  on  ne  les  reconnoît  que  dans  le 
temps  même  de  l'opération  ,  comme  lorfque 
tout  l'intérieur  de  la  veffie  eft  tapiffé  de  pierres  , 
lorsqu'elles  font  prefque  toutes  entières  cachées 
dans  des  chatons ,  dans  des  facs  particuliers ,  ou 
dans  des  poches  formées  par  la  hernie  de  la  mem- 
brane interne  de  la  veffie;  ces  cavités  peuvent  ne 
préfenter  qu'une  très  -  petite  ouverture  dans  la- 
quelle la  fonde  peut  pafler,  et  y  toucher  la  pierre  ; 
mais,  dans  l'opération,  elles  peuvent  offrir  au  li- 
thotomifte  des  difficultés  infnrmontabies.  Telles 
feront  auffi  les  pierres  cachées  derrière  des  tu- 
meurs proéminentes  dans  l'intérieur  de  la  veffie , 
ou  fuites  du  dévelopement  de  la  proftate  >  et  qui 
quelquefois  font  dans  une  telle  poiition  que  la 
tenette  ne  peut  les  faifir ,  ni  la  veffie  par  fon  ac- 
tion les  déranger  de  place  (  *  ).  Quand  même  le 
lithotomifte ,  par  des  circonltances  heureufes , 
pourroit  reconnoître  le  lieu  précis  qu'occupe  la 
pierre  enkiflée,  s'il  préfume  qu'avec  le  doigt 
il  ne  pourra  la  toucher ,  il  fe  donnera  bien  de 
garde  de  pratiquer  l'opération  ,  qui  ferait  au 
moins  infructueufe ,  û  elle  ne  devenoit  pas  mor- 
telle pour  le  malade  ,  par  les  raîfons  que  nous 
donnerons  en  traitant  du  procédé  opératoire. 

Quant  à  la  nature  des  pierres,  leur  volume  monf- 
trueux  qui  fera  tel,  comme  nous  l'avons  obfervé, 


(*)  Voy«  iûuation  4es  pierres  dans  la  Teiïi*. 
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qu'on  ne  pourra  efpérer  d'en  faire  l'extraction  » 
par  l'incifion  du  corps  de  la  vefîïe  au  -  deiîus 
du  pubis ,  fans  un  danger  certain  ,  arrêtera  le 
lithotomilîe ,  et  il  aura  la  prudence  de  ne  point 
tenter  une  opération  ,  dont  îa  mort  du  malade 
feroit,  la  fuite.  Enfin  quelque  pdfnifs  que  pa- 
roiffent  les  fignes  rationels  les  plus  caractéris- 
tiques de  la  préfence  de  la  pierre,  fi  le,  ca- 
thétérifme  exploratif  ne  l'a  pas  conflatée  d'une 
manière  évidente,  il  ne  faut  jamais  entreprendre 
l'opération  ;  il  y  a  très-peu  d'exceptions  à  cette 
règle  générale  ;  j'en  ai  cité  une  y  il  efl  vrai  (  obs. 
IOO  ) ,  mais  on  ne  peut  fe  dillimuîer  que  dans 
dé  pareils  cas ,  le  non  fuccès  tombe  toujours 
fur  l'opérateur  ,  que  l'on  efl  fondé  à  âccufec 
d'imprudence ,  quelques  foient  fes  preuves  jufti- 
ficatives.  Voici ,  à  ce  fujet ,  une  obfervatioa 
qu'on  lit  dans  une  dillertation  fur  îa  pierre  ,  par 
M.  Dufault,  médecin  de  Bordeaux  ,  que  j'ai  déjà 
cité.  Cette  obfervation  me  paroît  fufpecte:le 
lecteuren  jugera. 

Obs.  1^6.  -  Le  père,  ou  le  grand  père  de 
»  Collot  étoit  à  Bordeaux ,  lorfqu'if  n  particulier , 
»  très-riche  et  très-avare,  fe  plaignant  de  quel- 
»  ques  difficultés  à  rendre  (es  urines ,  fe  perfaada 
»  qu'il  avoit  la  pierre;  il  confulta  ce  fameux 
»  lithotomifte  nouvellement  arrivé  de  Pans  , 
»  qui  d'abord  lui  propofa  de  le  fonder,  pour 
>j  favoir ,  par  le  moyen  de  la  fonde  ,  s'il  avoit  la 
»  pierre  ou  non.  Le  malade  y  confentit  ;  il  êfl 
f>  fondé  et  refondé ,  point  de  pierre.  Collot  lui 
«  dit  qu'il  étoit  fouvent  arrivé  qu'on  avoit  fondé 
»  des  malades ,  auxquels  on  n'avoit  point  trouvé 
»  la  pierre,qui  cependant  avoient  la  pierre  dans  la 
»  veine ,  comme  l'extraction  que  Ton  en  avoit 
»  faite  par  la  li:hotomie  l'avoit  prouvé.  L'op^« 
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»  ration  ayant  été  faite  fur  les  autres  fignes 
m  que  fur  le  tact  de  la  fonde,  qui  étcit  à  la 
»  vérité ,  le  figne  le  plus  ;  ff -iré  ;  mais  qu'il  étoit 
»  certains  cas  ou  le  défaut  de  ce  figne  41'éta- 
»  blifîbit  pas  qu'on  fut  exempt  de  la  pierre  dans 
«  la  veiïie  ». 

«  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fortifier  ce 
*>  malade  dans  l'opinion  qu'il  avoit  la  pierre  ;  il 
»  convient  du  prix  ,  fe  fait  tailler  contre  l'avis 
»  de  fa  famille  et  de  fes  meilleurs,  amis.  On 
»  eut  beau  chercher  la  pierre,  on  n'en  trouva 
»  point. 

»  Quelqu'un  reprochoît  un  jour  au  malade 
»  le  tort  qu'il  avoit  eu  ,  par  {on  entêtement , 
»  d'expofer  fa  vie  aux  rifques  d'une  opération 
»  dangereufe-;  il  répondit  :  Je  fuis  bien  aïfe  de 
sj  f avoir  fait;  /'ai  voulu  profiter  de  Coccafion  ,  fen 
»  ai  été  quitte  pour  trente  pifioles  ;  il  m  en  eut  coûte 
»  mille  écus  ,  fi  favois  fait  venir  exprès  le  litho- 
»  tomijle  ;  fi  favois  eu  la  pierre^ ,  il  me  fauroit 
«  tirée  (1)  ».  Ce  n'étoit  point  fur  le  malade  que 
devoir  tomber  le  reproche  de  l'inutilité  de  l'opé- 
ration ,  mais  fur  le  lithotomifte. 

377.  Si  depuis  long-temps  ,  que  le  malade 
éprouve  les  fymptômes  de  la  pierre,  fa  vefîle 
eu.  petite  et  racornie  ;  s'il  en  découle  avec  les 
urines  et  en  abondance  une  matière  purulente, 
fanieufe ,  putride ,  et  d'une  très-mauvaife  odeur, 
fi  les  ,  douleurs  font  atroces  avec  fièvre  lente 
et  épuifement  ,  fi  la  veflie  depuis  quelque 
temps  a  perdu  fon  feflbrt ,  et  efr.  âfkciée  de 
paralyfie  ,  fi  depuis  long- temps  des    douleurs 

(1)  Dcfault,  difTert.  citée  pag.   45. 
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lourdes  fe  font  fentir  dans  la  région  des  reins  , 
ou  qu'elles  loient  confiantes  le  long  du  trajet 
des  uretères  ;  fi  enfin  ,  une  pierre  ,  dans  ce 
dernier  cas,  neft  pas  reconnue  à  l'entrée  de 
ce  canal  dans  la  veiïie ,  on  aura  lieu  de  croire 
que  ce  vifcère  eft  dans  un  état  de  déforga- 
nifation  qui  ne  laifie  pas  d'efpoir,  que  les 
reins  font  affectés  grièvement  par  la  préfence 
de  quelques  pierres ,  ou  qu'ils  éprouvent  une 
fonte  purulente  ,  ou  que  l'un  ou  l'autre  uretère 
efî  obitrué  par  une  quantité  plus  ou  '  moins 
grande  de  graviers.  Dans  tous  ces  cas  ,  le  litho- 
tomiite  fe  gardera  bien  de  pratiquer  l'opéra- 
tion ,  qui  ,  ne  faifant  qu'ajouter  à  la  fomme 
des  accidens  qu'éprouve  le  malade,  accélère  - 
roit  la  mort,  dont  il  efi  menacé. 

378.  Le  gonflement  prodigieux  de  la  prof- 
tate ,  fa  fquirrofité  ,  l'inflammation  dont  elle 
peut  être  attaquée  dans  cet  état  ,  ne  permet- 
tront pas  l'opération  ,  même  au-defius  du  pubis  $ 
les  a&fêès'  dans  le  corps  de  la  proftate  ou 
aux  environs ,  f  éloigneront  au  moins  jufqu'au 
parfait  dégorgement  des  parties  \Obs.  75^)  : 
des  maladies  graves ,  dont  le  rectum  peut  être 
affecté ,  telles  que  des  hémorroïdes  considé- 
rables, fquirreufes,  dégénérées  en  cancer,  un 
cercle ,  ou  des  tubercules  calleux  ;  les  affec- 
tions cancereufes  du  vagin  et  de  la  matrice, 
font  autant  de  difpofitions  contraires  au  fuccès 
de  l'opération  ;  il  en  fera  de  même  des  abfcès 
confidérables  dans  le  voifinage  des  voies  uri- 
nakes.  Coliot,  en  pareil  cas ,  porta  un  prognof- 
dc  fâcheux  ,  qui  fut  confirmé  par  la  mort  dix 
malade;  à  l'ouverture  du  cadavre  p  on  trouva 
un  abfcès  entre  la  veille  et  Tinteflin;  il  étoir 
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enfermé  dans  une  poche  ou  kifte  qui  conte- 
noit  du  pus  tout  à  f  it  corrompu  (i). 

379.  Dans  le  cas  d'accidens  formidables  eau* 
{é$  par  la  pierre  ,  on  différera  l'opération  y  î\ 
Ton  peut  les  calmer ,  au  moins  pour  quelque 
temps  ;  et  on  attendra ,  pour  opérer ,  que  le 
ijialade  foit  dans  une  meilleure  difpofition. 
Nous  avons  vu  dans  la  J5ime  observation 
avec  quelle  prudence  et  quelle  fagaçité 
sefl  conduit  le  célèbre  Collot.  Saviard  f 
dans  des  çirconftances  pour  le  moins  suffi  cri- 
tiques ,  a  £rii  devoir  agir  autrement  :  fon 
observation  eft  afTez  intéreffante ,  pour  que 
nous  la  rapportions  en  entier. 

Oh.  157.  »  Le  iw?  de  Novembre  179a  , 
»>  Ton  amena  à  l'hôtel-Pieu  ,  un  garçon  âgé 
»  de  14  ans  ,  qui  a  voit  de  fortes  convulfions 
»  que  Ton  crut  d'abord  procéder  d'une  afFec- 
»  tion  qui  avoif  fon  fiège  au  cerveau  , 
»  ce  qui  fit  qu'on  luy  donna  dès  le  foir  ur| 
»  julep  cordial ,  dans  lequel  on  fit  entrer  Té- 
»  métique  »*♦ 

*  Le  lendemain  avant  cinq  heures  du  matin  , 
a  dit  Saviard,  Ton  vint  me  chercher  fur  ce 
»  que  Ton  avoit  remarqué  qu'il  n'urinoit  point , 
*  &  qu'à  travers  fon  délire,  Ton  s'appercevoit 
»  qui!  foufïroit  de  grandes  douleurs  dans  la 
»  région  hypogaftrique  ;  j'y  allay  à  Imitant , 
»  &  je  pris  mes  fondes  pour  m'en  fervir  à 
»  tout  événement  *. 

»  Ayant  touché  fen  ventre  au-defTous  de 
»  l'ombilic  ,  je  le  trouvay  ii  extraordinaire- 
»  ment  tendu, qu'il étoit  prest  à  fe  gangrener \ 
*'■''"■        "   "    "    ■  '  "        iii  iii-i  ■  1  ■  1 1  1  1 1 1     h 

(  1  )  Collot  ,  pag.  i«i  et  117,  Voyc»  l'obferYatioa 
74,  ***** 
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a  Se  il  cû  très-sûr  que  fi  Ton  eut  encore  re- 
»3  tardé  cinq  ou    fix  heures  à  le  fecourir ,  il 
»  feroit  mort  infailliblement;  la   région  hypo- 
v>  gaftrîque   &  le  ferotum  étoient  dans  un  tel 
,n  gonflement,  que  Ton  voyoit  ces  parties  toutes 
o  luifantes',   fur  un  fond  brun  qui  menaçoit 
»  d'une  extinction  de  la  chaleur  naturelle  »>. 
m  Tintroduifis  au    plutôt    mon  algalie  dans 
n  l'urètre ,  où   je   trouvay  une   petite   pierre 
>•  qui  étoit  la  caufe    unique  de  tous  les  ac- 
»  cidens  qui  étoient  arrivez  à  ce  pauvre  mal- 
»>  heureux.   Cet    obftacle    ne   m'empêcha  pas 

*  de  pouffer  ma  fonde  jufque  dans  la  veffie, 
»  d'où  je  tirai  une  chopine  d'urine.  Après  quoy 
»  j'effayay  de  tirer  ce  corps  étranger  hors 
>»  du  canal  de  l'urètre,  par  le  moyen  de  la 
»  curette  ;  mais  fa  groffeur  &  fon  propre  poids 

*  le  firent  tomber  dans  la  vefîie  ». 

»  Jugeant  que  ce  corps  étranger  ponrroit 
»  renouveller  la  fupprefîion  d'urine  ,  au  grand 
»  préjudice  du  malade  ,  qu'elle  avait  réduit 
••  dans  un  état  très  -déplorable  $  je  crus  ne 
»  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  tailler  dès 
»  le  foir  même ,  ce  que  je  fis  fans  autre 
»  préparation  ,  dans  la  falle  où  il  étoit  couché , 
»  en  préfence  de  M.  Marteau  qui  en  étoit 
»  le  médecin  ». 

»  Je  remarquay  qu'en  faifant  mon  incifion  , 
0  il  fortoit  du  vent ,  comme  il  arrive  ,  lorfque 
»  les  bouchers  coupent  les  chairs  des  animaux 
t>  qu'ils  ont  foufflez  ,  à  la  différence  qu'il  fe 
»  faifoit  un  bouillonnement  &  un  fuinte- 
•>  ment  de  férofités  noirâtres  ,  tels  qu'on  en 
«  remarque  en  fearifiant  des  chairs  fphaceiîées, 
»  enfuite  d'une  grande  inflammation»  Après 
»  cela,  je  chargeay  la  pierre ,  &  l'ayant  tirée, 
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s»  Ton  remarqua  qu'elle  excédoit  en   grofîeur 

»  le  volume  d'un  gros  noyau  d'olive  «. 

»  Dans  la  fuite  du  traitement ,  quand  les 
»  parties  que  l'inflammation  avoit  tendues  fe 
»  furent  flétries,  il  fe  forma  de  grandes  efcharres , 
»  &  la  fuppuration  détruifit  pi efqu'en fièrement 
«  le  ferotum  ,  &  les  tegumens  de  la  région  infé- 
39  rieure  hypogafirique  :  après  cela  les  ulcères 
j>  furent  mondifiéz^  incarnez  et  cicatriféz  avec 
»  tant  de  fuccés  ,  que  malgré  l'ingratitude  de 
»  la  fa  if  on  ,  ce  malade  fe  trouya  guéri  en  moins 
»  de  fix  femaines  (i)  3>. 

Si  la  pierre  eut  été  tellement  engagée  dans 
l'orifice  y  de  la  veine  qu'elle  n'eût  pu  être  dé- 
placée, il  ny  a  pas  de  doute  que  fon  extraction 
ne-  fut  alors  absolument  indifpenfabie  ;  c'étoit  le 
feul  moyen  d'empêcher  les  progrès  des  défordres 
qu'elle  auroit  continué  d'occauonner;  mais  cette 
pierre  poufïee  dans  la  veiiie,  l'opération  ne 
devenoit  plus  urgente ,  et  une  fonde  placée  dans 
ce  vifeère  auroit  rum* ,  en  attendant  que  les 
accidens  fuffent  calmés.  La  conduite  de  Saviard  , 
dans  cette  circonftance ,  ne  doit  point  fervir  de 
modèle  :  celle  qu'a  tenue  Collet  eft  préférable. 

380.  Enfin  ,  des  défauts  de  conformation ,  foit 
de  naiflance,foit  accidentels,  ne  permettront  pas 
l'opération,  fi  le  îithotomifle  a  des  doutes  fondés 
fur  l'impoffibilité ,  ou  de  parvenir  dans  la  veflie  , 
ou  après  y  être  parvenu  ,  d'en  extraire  la  pierre. 
Denys  de  Launay  rapporte  l'obfervation  fui- 
vante. 

Obs.  1 58.  »  Il  fe  peut  même  rencontrer  d'autres 
»  cas  extraordinaires  ,  dit  de  Launay ,  comme 


(1)  Saviard,   obfervation  XXXXII ,   pag.  $77. 
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w  i  un  homme  qu'un  de  nos  plus  célèbres  li- 
»  thotomiftes  devoit  tailler  ,  auquel  il  ne  la  put 
»  trouver;  aufïi  ne  le  pouvoit-il,  s'étant  trouvé  % 
»  après  la  mort  du  malade,  derrière  la  tête  du 
*»  fémur,  qui,  long-temps  auparavant,  s'étoit 
»  déplacée  pour  fe  jetter  dans  l'aîne  5  et  formoit 
»  une  efpèce  de  fac  à  la  vefîie  :  il  faut  encore 
»  dire  que  le  chirurgien  ayant  remarqué  que  le 
»  col  de  la  vefîie  étoit  aufïi  preffé  qu'il  l'étoit 
»  par  la  tête  de  cet  os  ,  aima  mieux  prendre 
»  le  parti  de  ne  pas  beaucoup  fatiguer  le  malade, 
»  en  lui  tenant  la  fonde  dans  la  vefîie  que  le 
••  moins  qu'il  pût.  Quand  il  auroit  fondé  ce  ma- 
>•  lade  plus  long-temps  ,  continue  de  Launay  , 
»  cette  tête  du  fémur  auroit  toujours  fait  un 
«  obftacle  trop   confidérable ,  à    la   fortie   de 
»  la  pierre  ,  pour  s'expofer  à  en  tenter  Fex- 
»  traction  (2)   ». 

J'ai  eu  occafion  de  vérifier ,  Tannée  dernière 
1794,1m  fait  qui  a  beaucoup  de  reffemblance  avec 
celui  rapporté  par  de  Launay  ;  un  jeune  homme 
de  18  ans,  attaqué  d'une  maladie  de  l'articulation 
delacuifîe  droite  avec  l'os  des  ifles ,  accompagnée 
d'ulcères fifhileux,  avec  impoflibilité  de  mouvoir 
les  cuiffes ,  éprouva  quelques  fymptômes  qui 
annonçoient  la  préfence  d'une  pierre  dans  la 
vefîie  ;  il  fut  fondé  par  un  de  mes  confrères  , 
très-habile,  qui  reconnut  la  pierre  ;  Tinclinaifon 
du  col  de  la  vefîie,  celle  du  corps  même  de 
ce  vifcère  du  côté  droit  n  échapèrent  point  à 
fa  pénétration,  et  dirigèrent  la  marche  de  (es  inf- 
trumens  dans  l'opération  qu'il  pratiqua;  mais  quel- 
que recherche   qu'il  fit    dans  la  vefiie  avec  le 


Çi)  Denis  Delaunay1,    cité  chap,   VI  ,  pag.   j©# 
T$m6  /.  Ce 
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doigt ,  la  tenette  et  le  bouton ,  il  ne  trouva 
point  la  pierre;  le  malade,  foible  et  délicat, 
comme  font  ceux  qui  ont  depuis  long-temps 
des  maladies  d'articulation,  n'éprouva  aucun  ac- 
cident de  l'opération,  mais  ïiiccomba  long-temps 
après ,  par  fuite  de  l'épuifement  où  il  étoit.  Quel 
étoit  le  lieu  qu  occupoit  la  pierre  ?  Quelle  place 
occupoit  la  tête  du  fémur  dans  cette  difpoiition 
particulière  de  la  velTie  et  de  fon  col  ?  Dans  ce 
cas ,  et  dans  celui  rapporté  par  de  Launay ,  la 
taille  au-deffus  au  pubis,  auroit-elle  pu  réufîir  ? 
Ge  font-ià  autant  de  queftion  dont  on  eut  trouvé 
la  folution  dans  l'ouverture  du  cadavre  ,  û  les 
parens  du  malade  l'euilent  permife. 

3S1.  Dans  tous  les  cas  contraires  au  fuccès 
de  l'opération  de  la  taille,  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dans  bien  d'autres,  dont  le  détail 
nous  auroit  conduit  trop  loin  9  et  que  la  fagacité 
et  l'expérience  du  lithoîomifte  fauront  appré- 
cier j  dans  le  cas  où  des  circondances  parti- 
culières détermineroient  à  retarder  l'opération  , 
enfin  dans  celui  où  la  pufillanimité  du  calcnleux 
ne  permettroit  pas  do  l'entreprendre,  le  li- 
thotomilte  aura  recours  aux  moyens  qui  peuvent 
s'oppofer  aux  défordres  inféparables  de  la  pré- 
fence  de  la  pierre  dans  la  vefïie ,  c'eil-à-dire  , 
qu'il  employera  les  moyens  connus  fous  le  nom 
de  cure  ou  traitement  palliatif,  dont  nous  allons 
parler. 

Article    V. 

Cure  palliative. 

382.  Calmer  les  douleurs  cruelles  d'une  ma- 
ladie incurable,  c*eftun  acte  véritablement  divin, 
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a  dit  Hippocrate,  opus  vere  divinsm  dolotemfedau* 
Confoler  un  malheureux  ,  c'eft  adoucir  l'amer- 
tume  des  maux,  dont  fa  vie  eft  empoifonnée» 
L'art  de  guérir  a  des  bornes  malheureufement 
Itrop  cjrconfcrites  ,  mais  le  zèle  du  véritable 
médecin  n'en  reconnoît  point.  Par-tout  il  offre 
les  fecours  de  fon  art ,  même  dans  les  cas  défef- 
pérés;  par-tout  il  porte  la  confolation  et  l'efpoir  , 
lors  même  que  fon  art  l'abandonne  ,  et  jamais 
il  ne  ceiTe  d'être  le  bienfaiteur  de  l'humanité 
fouffrante ,  puifque ,  lorfqu'il  ne  peut  fouftraire 
Ton  malade  au  péril  qui  le  menace  ,  il  prolonge 
au  moins  fes  jours ,  en  adoucifïant  les  maux  qu'il 
endure. 

383.  Dans  la  maladie  de  la,  pierre,  le  trai- 
tement palliatif  confifte  à  améliorer  la  difpo- 
fition  vicieufe  du  calculeux,  à  défendre,  autant 
qu'il  eft  en  foi ,  la  vefîie  et  les  parties  qui 
ravoiiinentjdesfuneftes  imprefîions  de  la  pierre; 
enfin  à  réparer  les  forces  du  malade  ,  et  à  retar- 
der au   moins  fon  dépérifïement  total. 

384.  On  combattra  la  mauvaife  conftitution 
du  fujet ,  et  les  différens  vices ,  dont  la  maile 
de  (qs  humeurs  fera  infectée  9  par  les  moyens 
convenables  et  particuliers  au  vice  dominant  ; 
li  la  pierre ,  d'une  médiocre  groflenr ,  fe  pré- 
fentoit  fouvent  à  l'orifice  de  la  vefîie  y  et  fer- 
moit  îe  paflage  aux  urines ,  on  confeiileroit  au 
malade  d'uriner  couché  fur  l'un  ou  fur  l'autre 
côté  ,  ou  fur  le  dos  ,  et  même  dans  un  fens 
tout  à  fait  contraire,  c'efl-à-dire  ,  fur  fes  ge« 
noux  et  (qs  coudes,  de  manière  à  éloigner  le 
corps  étranger  de  l'orifice  de  la  veflie  ;  il  pourroit 
arriver,  dans  le  cas  d'une  médiocre  pierre,  que 
cetce  iituation  deviendroit  imUile ,  li  la  veille 
étoit  rapetiffée  et  racornit;  il  en  feroit  de  même 

G  c  x 
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û  elle  fe  contractoit  dans  tous  les  fens ,  ce 
qui  aura  plus  particulièrement  lieu,  fi  la  pierre 
eit  très  -  •  volumineufe;  dans  ces  derniers  cas, 
on  aura  recours  aux  fondes  élafriques  creufes, 
qu'on  laifleroit  dans  la  veflie,  û  toutefois  le 
malade  pcuvoit  en  fupporter  ia  préfence  conti- 
nuelle; autrement  on  jntrodiiiroit  la  fonde,  cha- 
que fois  que  je  befein  d'uriner  fe  feroit  lentir  ; 
mais  il  faut  cbferve.r  que  ce  befoin  fe  répétant 
prefqu  à  chaque  infiant  9  comme  cela  arrive  fré- 
quemment chez  les  calculent ,  cette  introduc- 
tion réitérée  de  la  fonde  deviendroit  à  la  fin 
iniupportable  au  malade,  et  peut-être  ajouteroit 
encore  à  la  femme  des  douleurs  qu'il  éprouve  ; 
dans  ce  cas ,  et  dans  celui  où  une  portion  de 
la  pierre  feroit  continuellement  engagée  dans 
Toridce  de  la  veiTie,  et  où  la  fonde  ne  pourroit  en 
débarafïer  le  col,  ou  ne  l'en  débarafTerôit  qu'en 
caufant  de  vives  douleurs  au  malade  ,  on  auroit 
recours  à  une  opération  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  Boutonnière  ,  opération  qui  eft  encore 
plus  particulièrement  indiquée,  fi  la  vefîie  coëfTe 
la  pierre,  foit  que  ion  volume  foit  confidérable , 
fcit  que  la  cavité  de  la  vetëie  foit  prodigieu- 
fement  diminuée.  Alors  la  fonde"  ne  pourroit 
parvenir  dans  fou  intérieur  ,  qu'en  fe  frayant 
une  route  entre  la  pierre  et  les  parois  de  cet 
organe  ,  qui  épronveroit  un  frottement  doulou- 
reux à  chaque  introduction. 

385.  Avicenneme  parôit  être  le  premier  qui , 
pour  faciliter  le  cours  des  urines  dans  pareilles 
circonftances,  ait  confeillé  une  incilion  au  pé- 
rinée pour  conduire  une  fonde  dans  la  vefîie. 
Voici  ce  qu'il  dit,  à  ce  fujer  (  *  )  :  *  Dans  le 

(*)  Ec  quando  urina:  fit  diffiwukas  &  retinetur  caufa  la- 
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é  cas  où  il  y  a  diffteuité  d'uriner,  par  caille  . 
»  de  pierre    daiis    ta   veiîie  ,    quand  il  n'y   a 

*  pas  iTtoyen  de  pratigûer  l'opération  ,  à  caufe 
»  de   quelque  chofe  qi;i  en  empoche  ,  pu  par 

*  la  crainte;  il  y  en  a  qui  ont  immaginé  de 
»  chercher  une  autre  route  ,  et  ont  t'ait  une 
«  petite  inciilon ,  entre  Ytnus  et  les  tefticules , 
»  dans  laquelle  ils  ont  infinité  une  canule  pour 
»»  donner  iffue  à  l'urine  ».  Avicenne  ne  paroit 
pas  parler  de  cette  incifion  comme  d'un  pro- 
cédé nouveau  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il 
étoit  connu  long-temps  avant  lui. 

Le  détail  le  plus  circonftancié  que  nous  ayons 
de  cette  opération  eft  dû  a  Thevenin;  voici 
comme  il  s'explique  (1). 

»  Il  y  a  une  opération qui  fe  pratique" 

w  en  ceux  qui  ont  une  groffe  pierre  en  la  veflie, 
»  lefquels  font  viels  &  fôibles  ,  qui  ne  peuvent 
»  fup'porter  le  travail  &  l'effort  de  la  taille,à  caufe 
»  de  la  grqffeur  des  pierres ,  d'autant  qu'il  fau- 
»  droit  faire  une  trop  grande  dilacération  et  ou- 
»  verture  pour  les  tiref"  :  elle  fe  pratique  aufli 
»  en  ceux  qui  ont  dé  longues  fupprefiions  aux- 
»  quels  on  craint  que  la  récidive  ou  le  paffage 
»  des  fondes  n'irrite  enfin  le  col  de  la  veiïïe, 
»  &  n'attire  la  gangrené.  Pour  prévenir  cet 
»  accident ,  ayant  fitué  le  malade  comme  il  a 


pUis  veficx ,  &  non  femita  ad  feindendum  popter  aîiquid  , 
quod  prohiber,  aut  propter  timorem  ,  tune  de  hominibns 
tft  aliquis  ,  qui  ingeniatur  ,  et  in  eo ,  quod  eic  inter 
anum  s  et  tefticulos  LciiTurarn  efHcit  parvam  ,  et  ponit  ia 
ea  cannuliunmt  egrediamr.  Àvicenna  ,  lib.  tertius.  Fcn.  19. 
cap.   £,  pag.    8*^,  litt.  2.0.  Venetiis  i$$s . 

(1)  Thevenia,    Paris  1658  ,  folio  traicé  des  opérations  3 
chap.   ni ,  pag.  itfS. 
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»  été  dit  au  grand  appareil  ,  on  introduit  une 
»  fonde  creufe  &  cave  (*)  dans  la  vefîie  ,  fur 
y>  le  dos  de  laquelle  on  fait  une  ineifion  ;  et  le 
w  long  de  fon  engraueure  (rènure)  on  fait  glhTer 
«  un  ftylet  du  conducteur ,  par  le  derrière  du- 
»  quel  on  coule  une  cannule  à  travers  laquelle 
»  on  paffe  ce  ftyle  ou  conducteur  ,  &  on  la 
»  pouffe  jufques  dans  la  veffie,  puis  on  retire 
»  le  conducteur.  Il  faut  que  cette  canule  ait 
»  deux  anneaux  en  fa  tête,  pour  s'attacher  avec 
»  un  ^uban  à  une  ceinture,  et  qu'elle  ferme 
«  à  vis,  afin  de  pouvoir  retenir  &  vuider  IHirine 
»  quand  on  veut;  par  ce  moyen  la  pierre  ne 
»  fe  préfente  plus  au  col  de  la  vefîîe  ,  &  ne 
»  frottant  ni  frayant  plus  fi  fort,  laiffe  vivre 
»  les  malades  avec  moins  de  douleurs ,  &  fi 
►>  peu  d'incommodité  qu'ils  ayment  mieux  la 
«  fupporter ,  que  s'expofer  à  une  opération 
»  manifeftement  mortelle  :  outre  que  Ton  peut 
»  facilement  traiter  les  maladies  qui  fe  ren- 
»  contrent  en  ces  parties  conjointement  avec 
»  la  pierre  ,  par  les  injections  qu'on  peut  corn- 
p  modément  faire  à  travers  la  cannule. 

386.  La  partie  infbrumentale  de  la  chirurgie, 
perfectionnée  depuis  Thevehin ,  a  rendu  cette 
opération  plus  facile  et  plus  sûre.  Le  malade 
placé  au  pied  de  fon  lit,  couché  fur  le  dos, 
la  tête  élevée  par  un  oreiller  ,  les  jambes  flé- 
chies fur  les  cuifïes,  et  celles-ci  furie  ventre, - 
et  écartées  Tune  de  l'autre  ,  on  introduira  un 
cathéter, c'ed-à-dire, une  fonde  pleine,  courbée, 
ayant,  sur  fa  partie  convexe,  une  rènure  pro- 


(  *  )   Thevenin    entend    par    une     fonde    creufe ,    une 
fonde  fur  le  dos  de  laquelle  eft  pratiquée  une  rènure. 
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fonde  qui  s'étendra  jufqu'à  une  ligne  et  demie 
à-peu-près  de  fon  bec.  Cette  fonde  introduite 
clans  la  vefîie,  fa  concavité  appuyée  fur  l'an- 
gle des  pubis  %.  et  fa  courbure  dirigée  vers  la 
tubérofité  de  l'ifçhion  gauche ,  on  pratiquera  , 
au  périnée ,  une  incifion  de  huit  à  dix  lignes 
de  longueur,  commençant  à  huit  lignes  au- 
défais  de  Xanus  ,  à  une  ligne  à-peu-près  du 
raphé ,  et  on  la  dirigera  vers  Tifchion  gauche. 
Lorfqu'on  aura  trouvé  la  cannelure  de  la  fonde  , 
on  la  fuivra  avec  un  fcalpel  étroit  et  allongé, 
jufques  fous  la  fymphife  du  pubis ,  et  même 
un  peu  au-delà  pour  entamer  le  col  de  la 
veiïïe  ,  l'extrémité  de  la  proilate  ;  et  on  reti- 
rera à  foi  la  pointe  de  i'inftrument,  fans  lui 
faire  quitter  la  cannelure;  on  coulera  fur  la 
lame  un  gorgeret  allongé  et  étroit ,  jufqu'à  ce 
que  fon  bec  foit  parvenu  dans  la  rainure  de 
la  fonde.  Le  contact  des  deux  inftruroens,.cn- 
tr'eux  ,  afTurera  leur  position  refpective.  On 
conduira  alors  le  gorgeret  le  long  de  la  can- 
nelure jufqu'à  l'entrée  de  la  veflie  ;  on  ôtera 
la  fonde,  et  dans  la  goutièr-e  du  gorgeret  on 
infirmera  une  canule  de  gomme  é.laftique,  d'un 
diamètre  médiocre ,  affez  grande  pour  donner 
iffue  aux  urines  et  aux  autres  matières  étran- 
gères ,  mais  pas  affez  considérable  pour  être 
incommode  par  fon  volume. 

3 §7.  Si  une  petite  portion  allongée  d'une 
pierre  volumineufe  ,  s'étoit  introduite  dans 
l'orifice  de  la  vefïie,  et  s'y  étoit  tellement 
engagée  ,  que  le  cours  des  urines  fut  arrêté, 
et  que  la  fonde  ne  put  pénétrer  dans  la  velue , 
foit  en  repoufîant  le  corps  étranger,  foit  en 
paiTant  entre  lui  et  les    parois  du  col  de  ce 

Ce  4 
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vifcère ,  on  nauroit  pas  dans  ce  cas  l'avantage 
de  la  rainure  de  cet  infiniment  pour  incifer; 
alors  le  corps  étranger  lui  -  même  fervira 
de  conducteur ,  et  dirigera  l'inftrument  piquant 
et  tranchant  jufques  dans  la  veffie  ;  on  pourra 
alors  fe  fervir  d'un  cathéter  non  fermé ,  le 
conduire  jufqu'à  la  pierre,  et  incifer  fur  la 
cannelure  ;  on  pourra  alors  conduire  avec  plus 
de  hardiefTe ,  par  le  périnée ,  une  canule  juf- 
«jues  dans  la  vefîie ,  ou  diriger  fur  la  pierre , 
entr'elle  et  les  parois  du  col ,  une  fonde 
droite ,  cannelée  ,  qui  feryiroit  à  conduire 
plus  fûrement  la  canule,  ou  le  gorgeret  s'il 
étoit  indifpenfable  pour  favorifer  cette  intro- 
duction ,  comme  nous  le  dirons ,  en  traitant 
des  pierres  engagées  dans  le  col,  à  l'occafion 
defquelles  nous  nous  étendrons  davantage  fur 
ce  procédé  opératoire. 

388.  Comme  on  ne  voit  pas  pourquoi  la 
cannule  introduite  dans  la  vefîie  par  une  in- 
ciiion  faite  au  périnée  ,  feroit  plus  fupportable 
au  malade  que  la  fonde  introduite  par  l'urètre , 
toutes  les  fois  que  celle-ci  pourra  y  être  in- 
troduite, et  y  rester  à  demeure ,  elle  devra  être 
préférée  ;  et  ce  ne  fera  que  lorfque  fon  in- 
troduction fréquente  deviendra  infupportable , 
que  Ton  aura  recours  à  l'opération  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  qui  aura  lieu  aufïi  dans  le 
cas  ou  le  calculeux  fera  atteint  ou  menacé 
d'une  rétention  d'urine  >  parce  que  c'efl  le 
feul  moyen  de  le  mettre  à  l'abri  de  cet  ac- 
cident redoutable  ;  fon  fort  d'ailleurs  n'en  fera 
pas  amélioré;  car  on  doit  fentir,  que  c'efl  ajouter 
encore  dans  la  vefîie  un  corps  à  un  autre 
corps  qui  l'obsède  ;  il  efl  vrai  que  c'efl  beau* 
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coup  faire  que  de  parer  à  un  accident  aufïi 
dangereux  que. la  rétention  durine,  et  de  pro- 
longer les  jours  ^du  malade.  On  profiteront  de 
la  préfence  de  la  canule,  ou  de  la  fonde  dans 
la  vefiie  pour  y  faire  des  injections  adoucifTan- 
tes  et  déterfives  qui ,  en  ibrtant ,  entraîne- 
roient  avec  elles  la  matière  purulente  ,  et  pu- 
tride ,  et  même  les  fragmens  d'efcharres  qui 
réfulteroient  de  la  pourriture  dont  feroit  at- 
taquée la  membrane  interne  ,  ainfi  que  les 
fongofités  qui  pourroient  s'en  détacher.  La 
veffie  lavée  et  nétoyée  ,  on  y  laiflera  quel- 
ques cuillerées,  autant  que  fa  capacité  le  per- 
mettra ,  d'une  liqueur  mucilagineufe  ,  telle 
qu'une  décoction  de  racine  de  guimauve  ou 
de  graine  de  lin  ,  afin  d'en  lubréfier  les  parois,  et 
par-là  de  les  garantir  de  rimpreilion  des  urines  , 
et  d'en  émoiuTer  les  fels  :  ces  injections  fe- 
ront faites  à  une  chaleur  modérée  ,  et  fur- 
tout  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  lenteur 
pour  ne  pas  tropdiftendre  la  veffie^  qui,  dans 
ces  cas  ,  eft  pour  l'ordinaire  peu  fufcepîible 
de  dilatation  ;  ces  injections  feront  plus  ou 
moins  fréquentes,  félon  que  l'urine  fera  plus 
ou  moins  chargée  de  matières  purulente  ou 
putride. 

Obs.  160.  On  a  obfervé,  dit  Chopart ,  que 
l'urine  d'un  entant  calculeux  étoit  alkaline  , 
lorsque  les  douleurs  étoient  vives;  et  qu'elle 
redevenoit  acide  ,  lorfqu'il  avoit  été  quelques 
jours  fans  beaucoup  foufFrir  à  la  région  de 
la  veffie  ;  il  feroit  utile. ,  ajoute  Chopart,  de 
répéter  ces  expériences  pour  être  sûr  du  fait, 
et  pour  juger  de  l'état  de  la  veffie  des  cal- 
culeux,  qui  paroit  plus  irritée  et  plus  dou- 
louretife  ,  quand  l'urine  eft  aikalefcente ,   que 
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lorsqu'elle  eft  acide;  ce  feroit  le  moyen  de 
connoître  les  efpèces  de  diurétiques  conve- 
nables dans  ces  cas  ,  fur-tout  lorfque  lopéra- 
îion  de  la  taille  efl  contre- indiquée  (  i  ). 

3S9.  Les  boiilons  dont  le  malade  fera  ufage  , 
feront  délayantes  et  muciîagineufes  ,  et  priies  en 
grande  quantité,  autant  cependant  que  pourront 
ie  permettre  la  constitution  etFétat  de  FeflomaG 
du  calculeux  ;  en  général ,  plus  il  fera  ufage 
des  boirions,  plus  la  matière  de  la  pierre  fera 
noyée ,  plus  la  fécrétion  des  urines  fera  abon- 
dante, et  plus  elles  entraîneront  cette  matière  , 
dont  une  moins  grande  quantité  s'attachant 
à  la  pierre ,  rendra  fon  volume  moins  grand» 
Les  caïmans  feront  mis  en  ufage ,  pris 
Intérieurement ,  et  injectés  dans  la  veine  ;  on 
en  augmentera  par  dégrés  la  dôfe ,  fuivant 
îa  perfévérance  ou  Finîenfité  des  douleurs  : 
les  lavemens  et  les  bains  feront  employés  uti- 
lement. Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
ont  fait  ufage  des  prétendus  diifolvans  de  la 
pierre  3  on  a  cru  obferver  chez  quelques  uns 
«ne  plus  grande  quantité  de  matière  vifqueufe  , 
(  324  ,  Obs.  133.  )  Quelque  peu  de  confiance 
que  méritent  ces  remèdes  5  lorfque  le  malade 
fera  privé  du  fetil  moyen  curatif  9  qui  efl 
l'opération  ,  il  pourra  en  faire  ufsge,  et  pren- 
dre intérieurement ,  mais  avec  ménagement  „ 
le  favon  ,  le  jus  d'oignon  ,  et  plus  particu- 
lièrement la  décoction  de  ïuva  urfi  y  fuivant 
l'intention  de  M.  de  Haen  (319),  mais  non 
pas  comme  faxifragc.  Cette  décoction  fera  en- 
core employée  en  injection  dans  la  veille. 


(j)Ti;alté  des  maladies  des  voie?  urmaires  tom.  j. rag  4,7- 
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390.  Le  malade  obfervera  le  régime  le  plus 
doux;  la  diète  blanche  méritera  la  préférence, 
ii  fon  ufage  neft  point  contre  -  indiqué  par 
quelques  circonftances  ;  il  évitera  tous  les  ali- 
mens  acres  et  de  difficile  digeftion ,  et  s'abftien- 
dra  de  toute  efpèce  de  liqueurs  fpiritueufes;  les 
exercices  feront  très-modérés.  L'ufage  des  voi- 
tures et  du  cheval  lui  feront  interdits,  ainft 
que  toute  efpèce  de  mouvement  qui  fe  com- 
muniqueroit  au  corps  étranger  renfermé  dans 
la  veiîïe;  la  allculeux  s'abfliendra  du  travail 
du  cabinet ,  et  fur-tout  du  commerce  avec 
les  femmes  :  en  général,  il  évitera  toutes  les 
occafions  qui  pourroient  exciter  en  lui  des  paf- 
fions  vives. 


Fii  du  premier  Livre  ,  et  du  Tome  premier. 
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341  ,  fuiv.  Les  injections  d'eau  commune ,  peuvent 
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pierre,  Difpojidon  du  cakuleux  à  C opération 
de    la   taille ...      «367 
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Dilpofitions  moins  favorables,  358.  Doit  -  on  opérer 
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